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XIV AVERTISSEMENT
Quelquefois les renseignements, dont l'absence mettait pour ainsi dire dans l'impossibilité, de passer outre, n'ont été obtenus qu'à la dernière heure, des Etats-Unis ou de l'Angleterre.
Bien souvent — je ne saurais m'en plaindre — on est venu m'interrompre, en faisant valoir des titres qu'il m'était impossible de méconnaître. On demandait une date, un renseignement, une étude sur un fait particulier, comme la chose la plus facile du monde. Il fallait s'exécuter et laisser attendre les imprimeurs.
Que les personnes étrangères à ces sortes de travaux ne soupçonnent pas toujours combien ils demandent de temps, on ne saurait eu être très surpris. Ce qui étonne c'est de voir que ceux, dont le talent et les connaissances pourraient être utiles à notre histoire, sont les premiers à s'excuser sur leurs occupations pour ne rien faire. Cependant ils blâment vivement ce qu'ils appellent les lenteurs de leurs confrères, qui ont au moins le mérite de consacrer leurs rares loisirs à faire quelque chose.
Il en est d'autres — je ne puis les en louer — qui ont mis beaucoup d'empressement à publier certains documents originaux, mais sans aucun travail additionnel. Leur zèle, assez mal inspiré, sera plus nuisible qu'utile à la vérité historique.
AVERTISSEMENT. XV
Qu'on examine, par exemple, V Histoire dit Montréal et le Journal de Badeaux publiés dans une de nos revues. Un copiste négligent ou fantaisiste a coupé les phrases à sa guise, il a changé les dates et les noms sans le moindre scrupule (1). En un mot, il n'aurait pas fait pis, s'il avait voulu
Aux Saumaises fiilurs préparer des torlures.
Mais le document a perdu sa valeur, en perdant son authenticité.
Dans la publication des Mémoires qui composent ce volume, je me suis fxitune loi de reproduire intégralement le texte des manuscrits originaux, avec leur orthographe et leur ponctuation plus ou moins défectueuses. Sans doute, les règles de la grammaire ont été souvent violées. Mais ce qui est parfois une faute contre les usages de la langue, ne laisse pas que d'être utile, et même nécessaire, à certains points de vue. Lorsque j'ai cru devoir introduire quelques signes de ponctuation, pour soulager le lecteur, je me suis servi du — afin de distinguer la pensée de l'auteur de mon interprétation personnelle. C'est pour la même raison ciue j'ai mis entre crochets
(I) (■:^<.Vlin\A^\\w^■\\\^W.Inuvnal lie lladvau.i luiism.'i un l'nr
IrUlenl parmi les HwolliUs <li' Trnis-l5ivi<-res.
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les mots qu'il était absolument nécessaire d'ajouter pour compléter le sens des phrases. Quant aux noms propres, j'ai presque toujours indiqué, au bas des pages, la véritable manière de les écrire. Je dois ajouter cependant qu'il m'a été absolument impossible de reproduire l'orthographe de M. de Lorimier. Le lecteur n'y aurait trouvé aucun profit et beaucoup de difficultés. M. de Lorimier, en cela plus heureux que Bayard, savait non-seulement signer son nom, mais encore accoler les lettres les unes aux autres pour leur faire produire un son ; mais à cela se bornaient ses connaissances orthographiques. Aussi, il est plus facile de le comprendre à l'audition qu'à la lecture. Du reste, comme il avait été formé à la bonne société, sa phrase est presque toujours correcte, quoiqu'il fût obligé de parler habituellement le français, l'anglais, l'iroquois, l'algonquin et plusieurs autres langues sauvages.
Ce premier volume comprend :
Le Mémoire de Sanguinet, ou Le Témoin Oculaire ;
Le Mémoire de Badeaux, ou Journal commencé aux Trois-Rivières Ze 18 May 1775 ;
Des extraits du Mémoire de M. Berthelot ;
Le Mémoire de M. de Lorimier, intitulé : Mes Services ;
AVERTISSEMENT.' XVI I
Un grand nombre de lettres que je range sous le titre de Correspondance non-officielle.
Le second contiendra : La suite de ces lettres ; La correspondance officielle des deux parties belligérantes.
Le troisième volume sera consacré aux Notes et Pièces justificatives.
Le quatrième volume reproduira les Mémoires, déjà publiés, des officiers américains et anglais, tels que ceux de Mayer, Meigs, Henry, Lindsay ; de l'affiiire des Cèdres, le Journal de Carroll, etc.
Le tout sera terminé par un aperçu sur l'invasion de 1775.
La matière est prête à peu-près, et elle sera bientôt livrée à l'impression.
Je préviens ici le reproche, que l'on pourrait me faire, d'avoir réuni les principales notes dans un volume séparé : de là, nécessité de porter souvent deux volumes avec soi. C'est un ennui qu'il était impossible d'épargner au lecteur. Chaque mémoire, en effet, forme un tout : il confirme ou réfute les autres ; il met sous les yeux les mêmes faits et les mêmes personnages. Sans cesse on éprouve le besoin de comparer un récit avec un autre, de se renseigner sur les hommes et les choses. Le lecteur aurait continuellement été
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renvoyé à un autre volume, quelquefois sans en connaître d'avance le numéro. D'après l'arrangement que j'ai adopté, le volume qui contient les notes sera le CDniplément obligé de tous les autres.
Je dois à la complaisance de G. Baby, écuier, M. P., Membre de la Société Historique de Montréal, la correspondance si intéressante de l'Hon. Frs. Baby, et un journal d'enquête, qui me sera d'un grand secours. M. Baby, avec la courtoisie qui le distingue, s'est empressé de mettre à ma disposition ces documents, qui font partie de sa riche collection de manuscrits.
Presque tous les autres mémoires ont été recueillis par le Commandeur Yiger, qui songeait, il y a plus de cinquante ans — à publier tout ce qu'il pourrait réunir sur la rjuerre des Bostonncds, comme on l'appelle encore dans nos campagnes. Je vois par ses notes, qu'il existait alors plusieurs autres Mémoires ou Journaux des événements de cette guerre. Il m'a été impossible de les retrouver, et je crois avoir acquis la certitude que deux n'existent plus. C'est à la suite de la guerre de 1812, où il servit avec honneur, que M. Viger avait formé le projet de commencer cette publication. Il y aurait eu d'après lui, matière à plus d'un rapprochement instructif entre la première
AVEKTISSEMENT. XIX
et la seconde invasion du Canada. Déjà à cette époque, il était à la hauteur d'une pareille entreprise par une étude particulière de notre histoire : de plus il avait pu interroger les contemporains des événements, comme M. Papineau, père, M. Foretier et un de ses oncles, qui avait fait Allen prisonnier.
Il connaissait, par conséquent, une foule de détails qu'il nous est impossible de trouver aujourd'hui.
C'est au commandeur Viger que doit revenir le principal mérite de cette publication.
Pour nous, il nous suffira d'avoir étendu et complété le plan primitif, d'avoir mis la dernière main à une œuvre qui sera comme le monument séculaire de l'invasion et de la délivrance du Canada.
J'offre ici mes remercîments : à l'imprimeur, M. Eusèbe Senécal, dont la patience et la bonne volonté ne se sont pas démenties : à MM. Ethier, Gervais, Danis,Godin et à plusieurs de mes anciens élèves, pour les services qu'ils m'ont rendus dans le cours de l'impression de ces volumes.
L'islet, 15 Août 1873.
DANS LES ANNÉES 1775 ET
En me proposant de faire le journal de la guerre des But de rau- Bastonnois dans la province de Québec \ mon dessein est môYresV*^^ d'en donner le détail aussy véridique qu'il est possible, et pour cet effet non seulement j'ai été témoin en partie de tout ce qui s'y est passé, mais encore j'ai en soin de m'instruire des personnes les plus capables do nie doniKMdes connoissances sur les différents faits qui sont arrivés pendant cette guerre — et comme je suis impartial, j(> ne veux rien déguiser — au conlrairc^ je me suis ])r()])()sé de
1 Le nom el les limites du Cduada avaient dé cliangés on môme temps, par la proclamation du Hoi d'Angleterre, r|Ui'l(|ucs mois après le traité de paix de 170.3 (voir Notes et pièces Justifiealives, I, à la (in du volume). Il n'y eut plus alors que le '* Gouvernement de Québec," comme on no recoiniut que " les anciens et les nouveaux sujets."
ne dire que la vérité ; — Cependant je suis obligé de parler souvent d'un homme ^ pour qui j'ai beaucoup de respect, et que j'estime à cause de ses belles qualités, mais cependant je blâme nécessairement sa conduite, parce qu'il auroit pu empêcher l'entrée des Bastonnois dans le Canada, s'il avoit voulu ; ce qui luy auroit été d'autant plus facile qu'il avoit des forces plus que suffisantes pour s'y opposer ^ — mais sans doute que des raisons de politique l'en ont empêché — Ce n'est point mon affaire. Causedeiaré- La proviuce dejia baye Massachuset en la Nouvelle rin:!fiîe!^— "^Ef" Angleterre s'étant révoltée contre la mère-patrie, pour un emiainer"'^ les impôt sur le thé, employa différents moyens pour intéres- ( unadiens. g^^. ^^^ autrcs proviuces à se joindre avec elle ; en conséquence ils envoyèrent plusieurs personnes en Canada * pour solliciter les Canadiens à entrer dans leur conjuration,— Mais les Canadiens sourds à leurs propositions, préférant de garder la fidélité qu'ils doivent au Roy de la Grande Bretagne — refusèrent entièrement d'entrer dans leurs (querelles, au contraire ils s'attachèrent plus que jamais à cultiver leurs terres et à augmenter leurs
1 Le Gouvemeur Sir Guy Garleton. (J. V.)
2 Le gouverneur n'avait pas de forces suffisantes pour empêcher lïnvasion des Américains. Le 26^ régiment, le 7« ou Royal Fusileers et quelques cannoniers étaient à peu près tout ce qu'il pouvait leur opposer de troupes régulières. Les milices canadiennes n'avaient point encore été mises sur pied, et le mécontentement des Anglais se manifestait assez ouvertement (J. V.)
Toutefois, l'auteur de ces Mémoires fait voir, que si on avait voulu profiter du premier élan des Canadiens, il aurait été facile de rejeter les Baslonnais au delà des frontières.
3 Ces hommes étaient sans doute les envoyés de ce Comité de correspondance qui exerça une si grande influence sur la révolution américaine, et qui avait été établi à Boston, dans le mois de Novembre 1772, à l'instigation de Samuel Adams. L'historien des Etats-Unis, Bancroft, a pu consulter les papiers, même les plus secrets, de cette espèce de conseil législatif et exécutif : s'ils sont jamais publiés, on y trouvera sans doute des renseignements sur les espérances qu'on avait du côté du Canada et sur le rôle plus ou moins anmxionisle qu'y ont joué certaines i)ersonnes. Quoiqu'il en soit, il ne faut pas oublier, pour apprécier les dispositions des Canadiens en 177.5, qu'on n"avait pas attendu le moment solennel de la crise pour chercher à les entraîner dans la cause commune de l'indépendance.
commerces à Tabii d^un acte dii parlement de la Grande Bretagne qui leur assuroit la paisible possession de leurs biens— le libre exercice de leur religion, la participation aux employs civils et militaires — leurs anciennes loix rendues, exempts de payer aucunes taxes— les limites du Canada fixées, en un mot le titre de citoyen anglois, — Ces faveurs accordées par le Roy et le Parlement de la Grande Bretagne rendoient les Canadiens le plus heureux peuple de l'univers.
La province de la Nouvelle York — ^jalouse de l'étendue des limites données au Canada et de l'obstination où étoient les Canadiens de demeurer fidèles sujets au Roy de la Grande Bretagne — se joignirent avec les marchands anglois résidants en Canada pour faire des représentations au Parlement pour le rappel de l'acte \ mais heureusement elles furent sans effet. Car leurs desseins étoient que les Canadiens fussent traités comme ime nation conquise— sans pouvoir jouir des droits et des privilèges des sujets de la Grande Bretagne. D'ailleurs les habitants de la province de la Nouvelle York se voyoient frustrés — par les limites accordées à la province de Québec par l'acte du Parlement — d'une quantité de terre qu'ils espéroient réunir à la leur afin d'envahir le commerce des pays cVen haul au préjudice des Canadiens. N'ayant plus de ressources après toutes ces démarches — ils cherchi'rent les moyens de tromper impunément les halntants du Canada— ^assurés de leur ignorance et de leur ci-éihilité — Le congrès de Philadelphie leur écrivit une leltre insinuante qui fut adressée avec plus de deux (-ents copii's à divers marchands anglois résidants en C;niada iioiir la distribuer aux Caïuulicus, telle (ju'il suit '•'.
I Voir Noies et pièces Ji(sli/iralinc\ II.
'2 Nmis ropiTidiùsdiis cclli' IciUrc (Tainrs lii Ir.'iiliiclion im|irimiM^ A Pliii.'Kliîliili'Kf |)fir i'dnliv (lu Coiiijn's. Les (>.\(iiii|il.iin's on smil aujuiii'- (Ilmi lii'.'^ l'un-s cl c'est par une ('s|l^(•o de hoiilicur que nous avons pu en roncontror un.
II n'est pas nécessaire de l'aire leiniirquer tous les défunts de cotte
Lettre du Congrès aux Canadiens.
Lettre adressée aux hahilans de la Province de Québec^ cidevant le Canada. De la part du Congrès Général de V Amérique Septentrionale.^ tenu à Philadelphie ^
AUX HABITANS DE LA PROVINCE DE QUEBEC
Nos Amis &. Concitoyens.,
" Nous, les Délégués des Colonies du nouveau Hampshire, de Massacliusetts-Bay, de Rhode-Island & des Plantations de Providence, de Gonnecticut, de la Nouvelle-York, du Nouveau-Jersey, de la Pennsylvanie, des Comtés de New-Castle, Kent et Sussex sur le fleuve de la Ware, du Maryland, de la Virginie & des Carolines septentrionale & méridionale, ayant été députés par les Habitans des dites Colonies pour les représenter dans un Congrès général à Philadepliie, dans la pro vince de Pennsylvanie, & pour consulter ensemble sur les meilleurs moyens de nous procurer la délivrance ^ de nos oppressions accablantes ; nous étant en conséquence assemblés & ayant considéré très sérieusement l'état des affaires publiques de ce continent, nous avons jugé à propos de nous adresser à votre Province comme à une de ses parties qui y est des plus intéressée '. " LoRSQu'après une résistance courageuse & glorieuse le sort des armes vous eut incorporé au nombre des sujets Anglais, nous nous réjouîmes autant pour vous que pour nous d'un accroissement si véritablement précieux ; & comme la bravoure & la grandeur d'âme
traduction ; nous nous contenterons de mettre en note le texte anglais des passages dont le sens n'a pas toujours été complètement saisi et les variantes que présentent les deux manuscrits. Pour les détails sur la rédaction de ce document, voir Notes et pièces justificalives, III.
1 Imprimé & publié par Ordre du Congrès, à Philadelphie, de l'imprimerie de Fleury Mesplets. M.DCG. LXXIV.
2 Redress. ( Texte anglais.)
3 As a member therein deeply interested. [T. a.)
" sont jointes naturellement, nous nous attendions que " nos courageux ennemis deviendraient nos amis sincères, " et que l'Etre suprême répandrait sur vous les dons de '•' sa providence divine en assurant pour vous &. pour " votre postérité la plus reculée les avantages sans prix " de la libre institution ^ du Gouvernement Anglais, qui " est le privilège dont tous les sujets Anglais doivent " jouir.
" Ces espérances furent confirmées par la déclaration " du Roi donnée en 1763, engageant la foi publique pour " votre jouissance complette de ces avantages.
" A peine aurions-nous pu alors nous imaginer que " quelques Ministres futurs abuseraient avec tant d'audace " & de méchanceté de l'autorité royale, que de vous pri- " ver de la jouissance de ces droits irrévocables auxquels " vous aviez un si juste titre.
" Mais puisque nous avons vécu pour voir le tems " imprévu, quand des Ministres d'une disposition corrom- '' pue ont osé violer les pactes & les engagemens les plus " sacrés, <k comme vous aviez été élevés sous une autre " forme de gouvernement *, on a soigneusement évité que " vous fissiez ^la découverte de la valeur inexprimable de " cette forme à laquelle vous avez à présent un droit si " légitime ; nous croyons qu'il est de notre devoir de vous " expliquer quelques-unes de ses parties les plus intéres- " santés, pour les raisons pressantes mentionées ci-après.
" ' Dans toute société humaine,' dit le célèbre Marquis " de Beccaria, ' il y a une force qui tend continuellomcnt " à conférer à une partie le haut du pouvoir & du bon- " heur, & à réduire l'autre au dernier degré de faiblesse " & de misère. L'intention des bonnes loix est de s'oppo-
1 By securing the inestimable advantagos of a free English
constitution of govcrnment, &c. {T. a.)
2 And as you educatcd under anollicr forin of government, Iiavc artfuily been kept from discovering, Ac. {T. a.)
3 Les doux manuscrits ont copié : " Fassiez."
ser à cette force, &. de répandre leur influence égalemeni & universellement.'
" Des Chefs incités par cette force pernicieuse, &. des sujets animés par le juste désir de lui opposer de bonnes loix, ont occasionné cette immense diversité d'événemens dont les histoires de tant de nations sont remplies. Toutes ces histoires démontrent la vérité de cette simple position \ que d'exister au gré d'un seul homme, ou de quelques-uns, est une source de misères pour tous. " Ce fut sur ce principe comme sur un fondement solide que les Anglais élevèrent si fermement l'édifice de leur gouvernement ^ qu'il a résisté au tems, à latyrannie, à la trahison, & aux guerres intestines &. étrangères, pendant plusieurs siècles. Et comme un Auteur illustre & un de vos compatriotes * cité ci-après, observe. ' Ils donnèrent au peuple de leurs Colonies la forme de leur gouvernement propre : &. ce gouvernement portant avec lui la prospérité, on a vu se former de grands peuples dans les forêts môme qu'ils furent envoyés habiter.'
" Dans cette forme le premier &. le principal droit, est, que le peuple a part dans son gouvernement par ses. représentans choisis par lui-même, & est par conséquent gouverné par des loix de son approbation, &. non pailes édits de ceux sur lesquels il n'a aucun pouvoir. Ceci est un rempart qui entoure & défend sa propj-iété, qu'il s'est acquise par son travail &. une honnête industrie ; en sorte qu'il ne peut être privé de la moindre partie que de son libre & plein consentement, lorsque suivant son jugement il croit qu'il est juste & nécessaire de la donner pour des usages publics, Jk alors il indique pré-
1 Proposition. (T. a.)
2 Reared up Ihe fabric of their constitution (T. a.)
3 Le Baron de Montesquieu dans l'Esprit des Loix, Liv. 19. chap. 27. ^(Gette note n'a pas été copiée dans le manuscrit, et le texte anglais ne contient que le seul renvoi " Montesquieu.")
" Gisement le moyen le plus facile, le phis économe & le '•' pins égal de percevoir cette partie de sa i»ropriété.
'' L'influence de ce droit s'étend encore plus loin. Si " des Chefs qui ont oxjprimé le peuple ont besoin de sub- " sides, le peuple peut les leur refuser jusqu'à ce que " leurs griefs soient réparés \ & se procurer paisiblement, '■'• de cette manière, du soulagement sans avoir recours à " présenter des requêtes souvent méprisées, & sans trou- " bler la tranquillité publique.
" Le second droit essentiel consiste, à être jugé par une '' Jurée l On pourvoit par là qu'un Citoyen ne peut per- '■'■ dre la vie, la liberté ou les biens, qu'au préalable '•' Sentence n'ait été rendue contre lui par douze de ses "• égaux &. compatriotes de mœurs irréprochables, sous " serment, pris dans son voisinage, qui ^ par cela même " on doit raisonnablement supijoser devoir être informé " de son caractère 6c de celui des témoins, &. cela après " des enquêtes sufïisantes face à face, à huis ouverts, " dans la cour de justice, devant tous ceux qui voudront " se trouver présent, i^ après un jugement équitable. De '' plus cette Sentence ne peut lui être préjudiciable, sans " injurier en même temps la réputation & môme les inté- " rôts des Jurés qui l'ont prononcée.
^ Car le cas en question peut-être sur de certains points " qui ont rapport au bien public ; mais s'il en était autre- " ment, leur Sentence devient un exemple qui peut servir " contre eux-mêmes s'ils venaient à avoir un semblable " procès.
"Un autre droit se rapporte simplement à la liberté " personnelle. Si un Citoyen est saisi ik. mis en prison, " quoiqu(; par ordre du gouvernement, il peut néanmouis " en vertu de ce droit, obtenir immédiatement d'un Juge
I Are redressée!. {T. a.)
1 Le mot /;/?■// n'fivîiit pas oncdro éli'' iiitruduil dans la lanj^uc IVanraise.
3 i(uc
" un ordre que l'on nomme Habeas-Corpus^ qu'il est obligé '^ sous serment d'accorder, & se procurer promptement " par ce moyen une enquête & réparation d'une déten- " tion illégitime.
"Un quatrième droit consiste dans la possession des " terres en vertu de légères rentes foncières, & non par " des corvées rigoureuses & opprimantes qui forcent " souvent le possesseur à quitter sa famille & ses occupa- " tions pour faire ce qui dans tout état bien réglé, devroit " être l'ouvrage de gens loués exprès pour cet effet.
" Le dernier droit dont nous ferons mention regarde la " liberté de la presse. Son importance outre les progrès " de la vérité, de la morale & des arts en général, consiste " encore à répandre des sentimens généreux sur l'admi- " nistration du gouvernement, à servir aux Citoyens à se " communiquer promptement & réciproquement leurs " idées, & conséquemment contribue à l'avancement " d'une union entr'eux, par laquelle des supérieurs tyran- " niques sont induits, par des motifs de honte ou de " crainte, à se comporter plus honorablement & par des " voies plus équitables dans l'administration des affaires-
" Ce sont là ces droits inestimables qui forment une '• partie considérable du système modéré de notre gou- " vernement, laquelle en répandant sa force équitable sur " tous les différens rangs & classes des Citoyens, défend " le pauvre du riche, le foible du puissant, l'industrieux " de l'avide, le paisible du violent, les vassaux des Sei- " gneurs, & tous de leurs supérieurs,
" Ce sont là ces droits sans lesquels une nation ne peut " être libre & heureuse, & c'est sous la protection & "■' l'encouragement que procure leur influence que ces " Colonies * ont jusqu'à présent flori '& augmenté si éton- " nément. Ce sont ces mêmes droits qu'un ministère
1 Citoyens {Ms. No. 2)
2 Fleuri {Mss.)
" abandonné ^ tâche actuellement de nous ravir à main " armée, & que nous sommes tous d'un commun accord " résolus de ne perdre qu'avec la vie. Tels sont enfin ces "• droits qui vous appartiennent, Jk que vous devriez dans " ce moment exercer dans toute leur étendue.
" Mais que vous ofFre-t-on à leur place par le dernier " Acte du Parlement ? La liberté de conscience pour " votre religion : non, Dieu vous l'avait donnée, et les " Puissances temporelles avec lesquelles vous étiez & " êtes à présent en liaison, ont fortement stipulé que '^ vous en eussiez la pleine jouissance : si les loix divines '' i^ humaines pouvaient garantir cette liberté des ca- •' priées despotiques des méchans, elle l'était déjà aupa- '' ravant. A-t-on rétabli les loix Françaises dans les "• affaires civiles ? Cela parait ainsi, mais faites attention " à la faveui- circonspecte des Ministres qui prétendent '^ devenir vos bienfaiteurs ; les paroles du Statut sont, " ' que l'on se réglera ^ sur ces loix jusqu'à ce qu'elles •' aient été modifiées ou changées par quelques ordon- " nances du Gouverneur & du Conseil.'
"■ Est-ce que l'on vous assure pour vous & votre postérité, " la certitude ' ik la douceur de la loix criminelle d'Angle- *' terre avec toutes ses utilités ^ avantages, laquelle on " loue dans le dit Statut, ^ que l'on reconnaît (]ue vous ■'avez éprouvé très sensiblement? Non, ces loix sont '' aussi sujettes aux • rhdiiffemens' arbitrairi's du (iouver- '^ neur ik du Conseil, ^ ou se reserve en outi-e très expres- *' sèment le pouvoir d'ériger ' telles Cours de judicature " criminelle^ civile h. ecclé.sias(if/ue que l'on jugeiv» uéces- '' saires.'
'' C'est de ces coudilious si précaii-es t\\\r \n\vv vie ^ •• votre icligidii ilé]M'ii(lciit sculciucut <)•' la \i)l(iuté d'un
I Prolligate. / T. a.)
•î Shall be the mie, Ac. {T. a.)
:\ The Certainty. {T. a.)
" seul ^ La couronne & les ministres ont le pouvoir " autant qu'il a été xjossible au Parlement de le concéder, " d'introduire le tribunal de l'Inquisition môme au milieu " de vous.
" AvEz-vous une assemblée composée d'honnêtes gens " de votre propre choix sur lesquels vous puissiez vous '•'■ reposer pour former vos loix, veiller à votre bien-être, & " ordonner de quelle manière & en quelle proportion " vous devez contribuer de vos biens pour les usages "■ publics? non, c'est du Gouverneur "•^ & du Conseil que •' doivent émaner vos loix, & ils ne sont eux-mêmes que " les créatures du Ministre, qu'il peut déplacer selon son " bon plaisir. En outre, un autre nouveau Statut formé '' sans votre participation vous a assujettis à toute la '' rigueur d'un impôt sur les denrées que l'on nomme ■■' Excise^ impôt détesté dans tous les états libres. En '•'• vous arrachant ainsi vos biens par la plus odieuse de "• toutes les taxes, vous êtes encore exposés à voir votre •' repos & celui de vos familles troublé par des collecteurs " insolens, pénétrans à chaque instant jusque dans l'inté " rieur de vos maisons, qui sont nommées les Forteresses "■ des Citoyens Anglais dans les livres qui traitent de " leurs loix.
" Dans ce même Statut qui change votre Gouvernement, '' t^s; (jui paraît calculé pour vous flattei', vous n'êtes point "• autorisés ' à vous cotiser pour lever et disposer d'aucun '' impôt ou taxe, à moins que ce ne soit dans des cas de ''• peu de conséquence, tels que de faire des f/rands chemins, " de bâtir ou de réparer des Edifices publics ou pour quel- '' qu'autres convenances locales dans l'enceinte de vos '' villes & districts.' Pourquoi cette distinction humi- " liante ? Est-ce que les biens que les Canadiens se sont ac- '' quis par une honnête industrie ne doivent pas être aussi
I Such is the precarious tenure ofmere wijl, by which you hold your lives and religion. (T. a.)
1 Gouvernement. {Ms. N" 1.)
" sacrés que ceux des Anglais ? L'entendement des Gana- '^ diens seroit-il si borné qu'ils fussent hors d'état de '' participer à d'autres affaires publiques qu'à celle de '•'■ rassembler des pierres dans un endroit pour les entasser " dans un autre ? Peuple infortuné qui est non-seule- " ment lezé, mais encore outragé. Ce qu'il y a de pins " fort, c'est que suivant les avis que nous avons reçus, un " ministère arrogant a conçu une idée si méprisante de " votre jugement & de vos sentimens, qu'il a osé penser, " & s'est même persuadé que par un retour de gratitude " pour les injures & outrages qu'il vous a récemment " offert, il vous engagerait, vous nos dignes Concitoyens, " à prendre les armes pour devenir des instrumens en " ses mains, pour l'aider à nous ravir cette liberté dont sa " perfidie vous a privée, ce qui vous rendrait ridicules c<>i " détestables à tout l'Univers.
'•' Le résultat inévitable d'une telle entreprise, supposé " qu'elle réussît, seroit l'anéantissement total des espé- " rances que vous pourriez avoir, que vous ou votre " postérité fussent jamais rétablis dans votre liberté : car " à moins que d'être entièrement privé du sens commun, " il n'est pas possible de s'imaginer qu'après (lue vous " auriez été employés dans un service si honteux ils " vous traitassent avtîc moins de rigueur ' (jue nous qui " tenons à eux par les liens i\u sang.
" Qij'AURArr dit votre compatriote l'immortel Montesquieu, '' au sujet du plan de Gouvernemeul ^ que l'on vient de " former pour vous ? Écoutez ses paroles avec cette atlt>u- " tion recueillie que reiiuiert l'importance du sujet. ' Dans " un état libre, * tout homme (lui est sensé avoir un(> ame '^ libre \ doit être gouverné par Ini-mêuie, il faudrait ([ne
I Foi- idiocy ilsclf caiiuol l)oliove, lliiil, wlicii lli-'ir driKigerv is per- Ibi-iuiMl, llit^y will tnîiit ycui wiUi loss cru.illv tlinii llioy Iiavo us, Ac. (T. a.)
'1 Doiiiinaliou. {T. a.)
:i Do rEs|)ril dos Loix. Liv. xi. cli. vi.
h Wliu is supposed a IVoo agoiit, Ac. {T. a.)
le peuple en corps eût la puissance législative ; mais comme cela est impossible dans les grands états, & est sujet à beaucoup d'inconvéniens dans les petits, il faut que le peuple fasse, par ses représentans, tout ce qu'il ne peut faire par lui-même.' — •' La liberté politique dans un Citoyen est cette tranquillité d'esprit qui provient de l'opinion que chacun a de sa sûreté : & pour qu'on ait cette liberté, il faut que le Gouvernement soit tel qu'un Citoyen ne puisse pas craindre un autre Citoyen. Lorsque dans la même personne ou dans le môme corps de Magistrature, la puissance législative est réunie à la puissance exécutrice, il n'y a point de liberté ^ ; parce qu'on peut craindre que le même Monarque ou le même Sénat ne fassent des loix tyranniques pour les exécuter tyranniquement.'
" ' La puissance de juger ne doit pas être donnée à un Sénat permanent, mais exercée par des personnes tirées du corps du peuple dans certains tems de l'année, de la manière prescrite par la loi, pour former un tribunal qui ne dure qu'autant que la nécessité le requiert ^'
" ' Les Militaires sont d'une profession qui peut-être utile, mais devient souvent dangereuse.' ' La jouissance de la liberté ' consiste en ce qu'il soit permis à chacun de déclarer sa pensée & de découvrir ses sentimens.'
" Appliquez à votre situation présente ces maximes décisives, qui ont la sanction de l'autorité d'un nom que toute l'Europe révère. On pourrait avancer que
1 Et n'y ayant point de liberté, &c. {Ms. N" l.)
2 The power of judging should be exercised by pensons taken f'roiii Ihe body of Ihe people, at certain times of the year, and jairsuant to a form and nianner prescribed by law. There is no liherly, if the power 0? judging be not separated frum the législative and executive powers.
3 The enjovinont of liberty, and even its support and préservation,
" VOUS avez un Gouverneur revêtu de la puissance exécv- " trice ou des pouvoirs de V administration ; c'est en lui & " en son Conseil qu'est placée la puissance législative : " vous avez des Juges qui doivent décider dans tous les " cas où votre vie, votre liberté, ou vos biens sont eu " danger, &. effectivement, il semble qu'il se trouve ici " une distribution &. répartition \ de diverses puissances en " des mains différentes qui se repriment l'une l'autre, ce " qui est l'unique méthode que l'esprit humain ait jamais " imaginée poiu- contribuer à l'accroissement de la liberté " & de la prospérité des hommes.
" Mais vous servant de cette sagacité si naturelle aux " Français , &l dédaignant d'être décens ^ par le faux "' brillant de cet extérieur, examinez la plausibilité de " ce plan, & vous trouverez (pour me servir des paroles " de la Sainte Ecriture) que ce n'est qu'un '" sépulchre " blanchi.''' pour ensevelir votre liberté & vos biens avec " votre vie.
" Vos Juges &. votre (soit-disant) Conseil Législatif dépen- " dent de votre Gouverneur^ & lui-même dépend des servi- " teurs de la Couronne, en Angleterre. Le moindre signe " du Ministre fait agir ces puissances législative, exécutrice " & celle de juger. Vos privilèges & vos immunités " n'existent qu'autant que dure sa faveur, & son courroux " fait évanouir leur forme chancellante '.
" La perfidie a été employée avec tant d'artifice dans le " Code des loix que l'on vous a récemment offert, que " quoique le commenc(mient de chaque i)aragraphe pa- " raisse être [)leiu de ])ienveillance, il se Icniiiui» cepen-
1 Réparation. (Ms. N" I.)
2 Les deux manuscrits ont. copié décens. ()\\ voit cepbndunl. iliiiis h- N» I que l'ocrivain a lu-sitc : le papier n <'l(> ;,'ratto et lo mot (>oril ensuite. Le U'\U' anglais porte : •• But si^oriiint.' lo 1)0 illndcd liy a tinseled oulside and excrling tlio nalural .sagacily "f Frenchmen ". Aiv
3 Privilèges and innnunities last no longer tiian liis smiles. WIkmi lie l'niWMS, Uieir foeldr forms dissolve. {T. a.)
" dant d'une manière destructive ^ ; <k lorsque le tout est " dépouillé des expressions flatteuses qui le décorent, il '■'• ne contient autre chose, sinon, que la Couronne & ses '• Ministres seront aussi absolus dans toute l'étendue de " votre vaste Province, que le sont actuellement les des- " potes de l'Asie & ^ de l'Afrique. Qui protégera vos biens " contre les Edits d'impôts &. contre les rapines des supé- " rieurs durs & nécessiteux ^ ? Qui défendra vos personnes " de Lettres de Cachets, de Prisons, de Cachots ef de " Corvées fatigantes, votre liberté &. votre vie contre des " Chefs arbitraires &. insensibles? Vous ne pouvez, en " jettant vos yeux de tous côtés *, appercevoir une seule' " circonstance qui puisse vous promettre d'aucune façon, " le moindre espoir de liberté pour vous & votre posté- ■•'• rite, si vous n'adoptez entièrement le projet d'entrer en " union avec nos colonies ^.
" Quel serait le conseil que vous donnerait cet homme " si véritablement grand, cet Avocat pour la liberté &. " l'humanité ®, que nous venons de citer, fut-il encore " vivant & sçût[-il] que nous vos voisins puissans et nom- " breux, inspirés d'un juste amour pour nos droits enva- " his et unis par les liens indissolubles de l'affection et de " l'intérêt, vous auraient invités au nom de tout ce que " vous devez à vous-même &. à vos enfans (comme nous "• le faisons à présent) de vous unir à nous dans une " cause si juste, pour n'en faire qu'une entre nous. & " courir la même fortune pour nous délivrer d'une sub- *■' jection humiliante sous des Gouverneurs, Intendans i^
1 Every sentence, beginning with a benevolent pretension, concludes with a destructive power, 4c. (T. a.)
2 Of Asia or Africa. (T. a.)
3 From the rapacity of nécessitons and cruel masters? (T. a.)
4 We defy you, to discover, àc. ( T. a.)
5 An entire adoption into the union of thèse Colonies. {T. a.)
6 That advocale of freedom and humanity. ( T. a.)
" tyrans Militaires \ & rentrei* fermement dans le rang ^ " la condition de libres Citoyens Anglais, qui ont appris " de leurs ancêtres à faire trembler ceux qui osent ^ seu- ■' lement penser à les rendre malheureux.
" Ne serait-ce pas par un discours semblable qu'il " s'adresserait à vous ? Et dirait, ' saisissez l'occasion que •' la Providence elle-même vous offre, votre conquête •' vous a acquis la liberté * si vous vous comportez comme •' vous devez, cet événement est son ouvrage * : vous n'êtes " qu'un très-petit nombre en comparaison de ceux qui •' vous invitent à bras ouverts de vous joindre à eux ; un " instant de réflexion doit vous convaincre qu'il convient '' mienx à vos intérêts & à votre bonheur, de vous pro- '' curer l'amitié constante des peujjles de l'Amérique •' septentrionale, que de les rendre vos implacables enne- '' mis *. Les outrages que souffre la ville de Boston, ont " alarmés &. unis ensemble toutes les Colonies, depuis la " nouvelle Ecosse jusqu'à la Géorgie, votre Province est "• le seul anneau qui manque pour completter la chaîne •' forte & éclatante de leur union. Votre pays est natu- '■'■ rellement joint au leur, joignez-vous aussi dans vos "• intérêts politiques ; leur propre bien-être permettra '' jamais qu'ils vous abandonnent ou qu'ils vous trahis- ■' sent : soyez persuadés que le bonheur d'un peuple "■ dépend absolument de sa liberté ;k de son courage pour ■' la maintenir. La valeur & l'étendue des avantages que " l'on vous offre est immense ; daigne le Ciel ne pas per- "■ mettre que vous ne reconnaissiez ces avantages pour le
1 To make common cause with us therein, and take a noble chance for enierginfr Croni a humiliating subjection under'Governors, Intendants, and Military Tyrants, iiito Ihe firm rank, Ac. (T. a.)
2 Ont seulement i)ensé, &c. (Ms. N" 1.)
3 You hâve been conquered into liberty, A-c. {T. a.)
■4 This work is nnt of man. (7'. a.)
5 Whieh will be most for your interest and happinoss, lo hâve ali the resl of Norlli America your inaltérable frlends, or inveternte enemics. (T. a.)
■' plus grand des biens que vous pourriez posséder, qu'a- '' près qu'ils vous auront abandonnés à jamais \'
" Nous connaissons trop bien la noblesse de sentiment '' qui distingue votre nation, pour supposer que vous " fussiez retenus de former des liaisons d'amitié avec " nous par les préjugés que la diversité de religion pour- '' rait faire naître *. Vous sçavez que la liberté est d'une " nature si excellente qu'elle rend, ceux qui s'attachent à '■'■ elle, supérieurs à toutes ces petites foiblesses '. Vous " avez une preuve bien convaincante de cette vérité dans " l'exemple des Gantons Suisses, lesquels quoique com- '' posés d'états Catholiques & Protestans, ne laissent pas '•' cependant de vivi-e ensemble en paix & en bonne intel- " ligence, ce qui les a mis en état depuis qu'ils se sont '' vaillamment acquis leur liberté, de braver i^ de repous- '' ser tous les tyrans qui ont osé les envahir.
''• S'u. se trouvait quelques uns parmi vous (comme " cela est assez fréquent dans tous les états,) qui préfére- " raient la faveur du Ministre & leurs intérêts particuliers " au bien-être de leur patrie, leurs inclinations intéressées '' les porteront à s'opposer fortement à toutes les mesures •^ tendantes au bien public, dans l'espérance que leurs '' supérieurs les recompenseront amplement pour leur " services honteux & indignes : mais nous ne doutons pas •' que vous ne serez en garde contre de telles gens, & ■' nous espérons que vous ne ferez point un sacrifice de " la liberté ^^ du bonheur de tous les Canadiens *, pour " gratifier l'avarice <^ l'ambition de quelques particuliers.
" Nous ne requérons pas de vous dans cette adresse "•' d'en venir à des voies de fait contre le Gouvernement
1 Heaven grant you may not discovei- them to be blessings after they hâve bid you an eternal adieu. {T. a.)
l To imagine that diflerence of religion will préjudice you against a -hearty auiity with us. (T. a.)
3 Low niinded infermities, &c. (T. a.)
4 Of the whole Canadian people and their posterity, Ac. {T. a.)
" de notre Souverain, nous vous engageons seulement à " consulter votre gloire & votre bien-être, & à ne pas " souffrir que des Ministres infâmes vous persuadent & " vous intimident jusqu'au point de devenir les instru- " mens de leur cruauté & de leur despotisme. Nous " vous engageons aussi à vous unir à nous par un pacte '•' social, fondé sur le principe libéral d'une liberté égale, '■ & entretenu par une suite de bons offices réciproques \ "' qui puissent le rendre perpétuel. A dessein d'effectuer •• une union si désirable, nous vous prions de considérer '' s'il ne serait pas convenable que vous vous assembliez " chacun dans vos villes ik districts respectifs, pour élire '' des députés de chaque endroit qui formeraient un Con- " grès Provincial, duquel * v^ous pourriez choisir des '• Délégués pour être envoyés, comme les représentans '' (le votre ^ Province, au Congrès général de ce continent •' qui doit ouvrir ses séances à Philadelphie, le 10 de Mai " 1775.
'' Dans le présent Congrès qui a commencé le 5 du " mois passé, ik a continué jusqu'à ce jour, il a été résolu •' unanimement & avec une satisfaction universelle, que " nous regarderions la violation de vos droits, opérée par " l'acte pour changer le Gouvernement de votre Province, " comme une violation des nôtres propres, & que nous '' vous inviterions à entrer dans notre confédération, " laquelle n'a d'autres objets en vue que la parfaite assu " rance des droits civils c^ naturels de tous les membres " qui la composent, & la préservation d'une liaison heu " reuse & permanente avec la Grande Bretagne, fondée "• sur les principes fondamentaux & salutaires que nous
1 And cemuntcd by such an exchangf3 of bénéficiai and endearing oflices as tn rcnder it porpclual. {T. a.)
2 Who aPtorwards meeting in a provincial congress, may rhiise delegates to reitrcsmit your province in the contincnlal Congress, Ac
3 Leur {Ats. N" 1.)
avons expliqués ci-devant. C'est pour parvenir à ces fins que nous avons fait présenter au Roi, une Requête humble & loyale, le suppliant de vouloir bien nous délivrer de nos oppressions. Nous avons aussi formé un accord, par lequel nous suspendons l'importation de toutes sortes de marchandises de la Grande Bretagne & de l'Irlande, après le premier de Décembre prochain. Comme aussi nous nous engageons à ne rien transporter de chez nous dans ces Royaumes ou aux Isles de l'Amérique, après le dixième de Septembre prochain, si nous n'avons pas encore obtenu, dans ce temps là, la réparation de nos griefs.
"^ Que le Tout-Puissant daigne vous porter d'inclination à approuver nos démarches justes & nécessaires, & à vous joindre à nous, & que lorsque Ton vous offrira quelques injures que vous serez résolus de ne point souffrir, à ne pas faire dépendre votre sort du peu d'influence que pourrait avoir votre seule Province mais des puissances réunies de l'Amérique septentrionale ; & qull veuille accorder à nos travaux unis, un succès aussi heureux que notre cause est juste, est la fervente prière de nous, vos sincères & affectionnés Amis& Concitoyens.
" Pa7' ordre chi Congrès^ '' 26 Octobre 1774.
''■ Henry MmDLETON ^ Président r
Réponse du peuple de la Grande-Breta- {îne à l'Adresse lin Congrès.
Qui auroit jamais cru que le Congrès après avoir écrit une lettre aussy amicale aux habitants de la province de Québec, ne cherchoit que le moyen de leur tendre des embûches et des pièges ? Car le fanatisme des Bastonnoi& est connu partout, — il n'a pas épargné le paisible Quaker;
1 Henry Middleton était un des députés de la Caroline du Sud. II ne présidait le Congrès que depuis le 22 Octobre, à la place de l'Hon. Peyton Randolph, retenu par la maladie. Arthur Middleton, qui joua un rôle si brillant dans la révolution américaine et qui fut un des signataires de l'indépendance, était son fils.
pardonneroit-il aux Catholiques Romains ? qui professent une religion qui — selon leur lettre du 5" Septembre 1774, adressée au peuple d'Angleterre — a semé la persécution, la bigoterie, inondé leurs isles de sang et qui a porté partout le meurtre et la rébellion ^ — Ce qui ne prouve que trop des vues remplies d'artifice — ainsy qu'il se voit par l'adresse du peuple de la Grande Bretagne aux habitants de l'Amérique en réponse de leur lettre du 5* Septembre 1774, conçue en ces termes ^.
" Nous avons vu les trois adresses de votre Congrès, la *•'• première desquelles nous est adressée, la seconde à *' vous-même, et la troisième à Sa Majesté, — Nous souhaite- '•'• rions ajouter que nous n'avons pas vu l'adresse aux habi- " tants françois de Québec, parce qu'elle les flatte pourvu '' qu'ils adoptent les projets du Congrès avec la protection *' d'une religion que le Congrès dans l'adresse qu^'il nous " a faite, taxe d'impiété, de bigoterie — de persécution, de *■'■ meurtre et de rébellion, se plaignant du Parlement de " ce qu'il a protégé ^ un peuple dont le génie et le gouverne- '•'■ ment sont incompatibles avec la liberté. Nous ne vous ^' imputons point les vices de cette adresse, mais nous les " imputons à ceux qui l'ont dressée, car à des hommes *' généreux et sincères, comme vous êtes, la droiture des " intentions doit correspondre aux nôtres. Nons [ne] nous " permettrons pas de vous imputer dos vues remplies " d'ennbûches, et l'art de tendre des pièges *. Nous vous " rendons plus de justice parce que nous espérons que " vous nous la rendrez, &c."
En moins do quinze jours cette lettre du Congrès adros- Monéoa doa sée aux habitants du Canada fut distribuée de l'extrémité kI'I's pour sou-
11 • > T, T^i • ni 1 • '''^<"" '"8 Cana-
dc la province a 1 autre — Plusieurs marcnands anglois dions.
1 Noies el pièces justificatives, IV.
2 Notes et pièces jusiificalives, V. La traduction de co passage de l'adresse est sans doute de M'" Sanguinet.
3 Becauso it proposes a social compact with a peoplc whose genius, Ac. (T. a.)
4 To impute insidious viows or insidious arts. {T. a.)
parcouroient toutes les campagnes sous prétexte d'acheter du bled des habitants afm de leur lire cette lettre et [de] les exciter à la rébellion \ — Ils leur ajoutoient encore que si les Canadiens ne se joignoient point aux Provinces Unies, qu'ils alloient devenir malheureux, qu'ils étoient au moment de payer des taxes pour fournir aux dépenses de la province, que le juge en chef avoit quinze cents louis d'appointements, les conseillers, chacun cent louis — les juges de la cour des plaidoyers communs, cinq cents louis chacun, que les appointements du gouverneur étoient au moins de dix mille louis et que tous les autres officiers civils étoient payés à proportion ^, — en outre que le gouverneur avoit plus de pouvoir que le Roy ; qu'ils ne seroient plus les maîtres de leurs biens, que le gouvernement et la loy françoise alloient avoir lieu, qu'ils seroient menés en esclaves, que le temps des lettres de petit cachet étoit arrivé, que tout étoit perdu pour eux, qu'il n'y avoit point d'autre parti à prendre que celuy de se joindre aux Provinces Unies. Quelques marchands anglois dans les villes chez qui les habitants alloient pour acheter de la marchandise, leur répétoient le môme langage — que la seule ressource pour eux, étoit de laisser venir les Bastonnois dans la province de Québec — qui n'y venoient que pour les rendre heureux, et les remettre en liberté, — que c'étoit le seul moyen de les tirer de l'oppression et de la tyrannie où ils étoient exposés, et qu'ils ne dévoient pas ignorer que c'étoient les Provinces Unies qui leur avoient fait ôter le papier timbré qui avoit emporté aux Canadiens au moins quatre mille louis ^, — Ce discours fit beaucoup d'impression sur l'esprit des habitants des campagnes, — Ils perdirent la confiance qu'ils avoient toujours eue jusqu'alors dans les personnes des villes capables de les dé-
1 Notes et pièces justificatives, "VI.
2 Notes et pièces justificatives, VIL
3 Notes et pièces justificatives, VIII.
tromper, et la mirent dans des mauvais sujets qui agissoient de concert avec le Congrès, — Gela vint à un point où les honnêtes gens fidèles à leur Roy fureut obligés de se taire et le crime se montroit la tête levée sans être puni. •
Que dans le mois de Février le Congrès envoya des dépu- Février 1775. tés incognito — pour conférer avec les marchands des villes Congrès" et esde Québec et [de] Montréal, pour entrer dans la conspiration réaïf *'°* — sous prétexte d'acheter des chevaux \ — Il y eut une assemblée à Montréal, les choses s'y passèrent secrètement. Les députés auroient désiré que les Canadiens eussent été de l'assemblée, mais il n'en fut pas un seul, et les marchands angiois de Montréal leur dirent qu'ils sçavoient que les Canadiens ne vouloient point entrer dans l'union proposée ; — Effectivement le plus grand nombre prit le parti de la neutralité — sous prétexte qu'ils avoient fait serment de ne point.prendre les armes contre les angiois, — Il étoit de la politique de les entretenir dans cette opinion — c'est à quoy les mauvais sujets ne manquoient pas.
Par l'impunité de toutes ces démarches nocturnes — la ville de Montréal fut bien vite remplie d'espions qui avoient corrcspondauce avec plusieurs marcha uds angiois de Montréal et |de] Québec. Enfin ils combinèrent à faire leur entreprise sui- la province de Québec — il leur étoit d'autant moins diiïicile qu'ils étoient assurés de la disposition do la plus grande partie des habitants, ils sçavoient on outre tout ce qui se passoit dans la province, le peu de troupes qui y étoit. Un grand nombre de marchands angiois se montrèrent publiquement dévoués en faveur des Bastonnois i)ar leurs discours et cberclioient à sonlever le jicuple et |à| nuittre la confusion.
Le Général Guy Garleton fit une proclamation jionr Lo (Jonvci
noiir noinino
nonuner et établir des Juges-à-paix — ainsv qu'il suil '': des .hn5i>ii-à-
paix-
1 Noies el pu'ces juslificnlives, IX.
2 Nous avons suivi, iiour ce docuinonl, la cojiie (itlicicli' du Couuuau- <leur Viger.
Par Sox Excellence GUY CARLETON, Capitaine Général et Gou- * verneur en chef de la Province de Québec el Territoires en dépendants en l'Amérique, Vice-Amiral d'icelle, Garde du Grand Sceau de la dite Province et Major-Général des Troupes de Sa Majesté, Commandant le département septentrional, &c., &c., &c.
"PROCLAMATION
" Gomme pour les raisons déduites dans un Acte passé " dans la 14* année du règne de Sa présente Majesté, inti- " tulé ' Acte qui règle plus solidement le gouvernement " de la Province de Québec en l'Amérique Septentrionale, " toutes commissions, ordonnances et autorités concer- " nant la présente administration de la justice eu cette "■ Province cessent et sont annulées, à compter depuis et " après le premier jour de May 1775, comme aussy l'im- " portance et la conséquence de l'établissement des cours " convenables pour administrer à l'avenir la justice en la " dite province demandent beaucoup de temps et de déli- " bération, ce qui ne permet pas de les établir immédiate- "ment; et comme il pourroit arriver dans l'intervalle " beaucoup de malheurs et d'inconvénients au préjudice " du public, si quelques personnes convenables n'étoient "• point autorisées dans cette Province à rendre dociles à " justice tous contrevenants aux loix, ainsy que les mau- " vais débiteurs, en les obligeant de comparoître aux " cours, lesquelles seront établies, pour y répondre alors " sur les accusations qui seront présentées contre eux ; " J'ai, à ces causes, jugé à propos de publier cette Procla- " mation, pour donner connoissance à toutes personnes " résidants en cette Province et tous autres qui pour- " roient y être intéressés, — qu'en vertu des pouvoirs et " autorités qui me sont attribués par les commissions de " Sa Majesté données sous le grand sceau de la Grande
'' Bretagne, à Westminster, le 21" jour de Décembre " dans la 15« année de son règne et publiées à Québec le " 24^ jour de ce mois d'Avril, j'ai constitué et nommé ^' Adam Mabane, Thomas Dunn, Jean Fraser et Jean '' Marteilhe, Ec" Juges de Sa Majesté dans les cours des '' Plaidoyers communs des Districts de Québec et de " Montréal en cette Province, Hertel de Rouville, de " Montréal, et Jean Claude Panet, de Québec, Ecuyers, " deux d'entr'eux ou plus que deux d'entr'eux, pour à " compter depuis et après le premier jour de May pro- " chain et par la suite, durant mon plaisir, ou jusqu'à ce " que les cours convenables de judicature puissent être " établies dans les dits Dictricts, en qualité de Gardiens " de la Paix dans iceux, qui auront tous les pouvoirs et " autorités nécessaires à cet effet et autres susdits d'agir " et d'exécuter conformément aux loix, et aussy pour, à " compter depuis et pendant le dit temps, en qualité de " commissaires, commencer le procès civil & faire mettre " leurs ordres à exécution dans les dits districts dans la " forme donnés par les loix et ainsy qu'il leur est prescrit " par leurs commissions. Il est par ces présentes ordonné " à tous les sujets de Sa Majesté en cette province d'aider " et d'assister, lorsqu'ils en seront requis, les cy-dessus " nommés Gardiens de la Paix et Commissaires, dans " l'exécution de leurs dits offices. Comme il est aussy " jugé inutile de nommer, quant à présent, de nouveaux " Baillis pour les dits districts de Québec et de Montréal, 'M'ai jugé à propos de les continuer dans leurs dits '' offices, et de leur prescrire par ces présentes de con- " tiiiuer de les exercer jusqu'à nouvel ordre. Il huir " est en conséquence ordonné, et à tous ceux qui peu- " vent y être intéressés, d'y faire attention et de s'y con- " former.
'' Donné sous mon seing et le sceau de mes armes, " au château St. Louis, dans la ville de Québec, le 26« " jour d'Avril 1775, dans la 15e année du règne de Notre " Souvei-ain Seigneur George Trois, pai- la grâce de Dieu
réal.
24 LE TEMOIN OCULAIRE DE LA GUEliRE
" Roy de la Grande-Bretagne, de France et d'Irlande, ' •' Défenseur de la Foy, &c., &c., &c.
(Signé) "■ Guy Garleton.
" Par ordre de Son Excellence,
(Contresigné) '' Geo Allsopp, D. Secrétaire ^
'' Traduit par ordre de Son Excellece.
T. J. GuCxNet, s. F.
" VIVE LE ROY
Le premier May 1775, — les mauvais sujets commencèrent à insulter le buste de Sa Majesté qui étoit sur la Bu«te°^du ^Roi P^^^^ ^® ^^ haute ville à Montréal — On trouva le matin msuité à Mont- jg ]3ugte barbouillé de noir avec un chapelet de patates passé dans le cou et au bout une croix de bois avec cette inscription — voila le pape du canada et le sot anglois. Aussitôt le Général Guy Garleton— Gouverneur de la Province à Québec — fut instruit de l'insulte faite au buste de Sa Majesté — Les Canadiens indignés et mortifiés d'une telle insulte — à quoy ils ne s'attendoient pas — eurent quelques difficultés avec plusieurs anglois à ce sujet. Monsieur de Belestre— ancien capitaine et chevalier de St. Louis "^ fut frappé par un nommé Frinke ^, et le S^ Lepailleur par le nommé Solomon. Il y avoit quelques indices que c'étoient des Juifs et des mauvais sujets anglois qui avoient commis cette insulte — sans qu'on ait pu découvrir les criminels, — Cependant le Général Guy Carleton fit une proclamation pour découvrir les coupables, conçue en ces termes :
1 M. Allsopp n"était que le député d'un M. Roberts, parent de lord Clive, et (]ui ne vint pas en Canada. (Masères, Quebee Papers, p. 44.) Plusieurs charges dans le gouvernement du Canada avaient été ainsi données en sinécures à des personnes qu'on voulait récompenser. Voir Notes et jnèces Jusiificatives, X.
2 Notes et pièces justificatives, XL .3 Franks.
Par Son Excellence GUY GaRLETON, Capitaine Général et Gouverneur en chef de la Province de Québec, et Territoires en dépendants en TAmérique, Vice Amiral d'icelle et Major Général des troupes de Sa Majesté, Commandant le Département septentrional, àc, &c., &c.
" PROCLAMATION
" Quelques personnes méchantes et mal intentionnées " ayant, dans la nnit du 30 Avril au 1er May dernier, " défiguré impudemment et méchamment le Buste de " Sa Majesté, en la ville de Montréal, en cette Province, " et ayant de plus afïiché un libelle diffamatoire et scan- " daleux, tondant à diminuer le respect que luy doivent " ses sujets, à affoiblir son gouvernement et à élever de •' la défiance entr'EUo et son peuple, j'ai, à ces causes, " jwgé à propos de faire publier cette Proclamation ; afin " de connoilre toutes telles méchantes et mal-intention- " nées personnes et les traduire en justice, et d'offrir par " icelle une récompense de deux cents piastres avec le " pardon di; Sa Majesté môme à une partie coupable ou à " q\ii que ce soit,— excepté la personne qui a réellement " défiguré \o dit buste et affiché le dit libelle,— qui dé- '• noncera les persoiuies coupables de la dite injure, qui " luy seront payées par le Receveur-Général de Sa Majesté " en celle Province, après la conviction d'un ou [tlnsiciirs " des cou[)ables.
" Donné sous mon seing cl le sceau de mes armes, au " cli.Mteaii Si. Louis, dans la ville de (,)iiel)ec, ce huitième
" jour de May, dans la quinzième année du règne de Sa " Majesté, et dans l'année de Notre Seigneuv mil sept " soixante et quinze.
(Signé) "• Guy Garleton.
" Par ordre de Son Excellence,
(Contresigné) " Geo. Allsopp,
" faisant fonction de Secrétaire.
"■ Traduit par ordre de Son Excellence,
F. J. CUGNET, S. F
" VIVE LE ROY."
Pouvoirs des Commc — par l'Acte du Parlement pour la province de nouires conti- Q^^i^gp — toutcs les commissious concernant les officiers de justice étoient annulées à compter depuis et après le premier jour de May 1775 — le Général Guy Garleton fit une commission générale qui fut déposée au Bureau du Secrétariat de la Province concernant les Notaires — de la manière suivante.
*' BUREAU DU SECRETARIAT.
Le 29 Avril 177.5.
" Province de " Québec
'' Ces présentes sont pour informer toutes les personnes intéressées, qu'il a plu à Son Excellence le Gouverneur de cette Province, par une commission générale à cet égard, déposée en ce Bureau, de nommer, à compter depuis et après le premier jour de May de cette présente année 1775, pour le temps et espace de six mois, ou durant son plaisir, les mêmes personnes pour exercer l'office de notaires dans les différentes parties de cette Pro-
1 Notes et pièces justiftcaiives XI.
" vince, qui y travaillent actuellement, et de les revêtir " de tous les pouvoirs et autorités nécessaires pour exécu- " ter légalement ^ leurs dits offices.
" Par ordre de Son Excellence,
(Signé) " Geo. Allsopp, D. Secrétaire. '^ Traduit par ordre de Son Excellence,
'^ F. J. GUGNET, S. F."
Au commencement du mois de May 1775, les habitants Les forts de de la province de la Nouvelle York — au nombre d'environ Pointe-à-ia-
, V - T r- T /-i -Il o Chevelure et
deux cents — se transportèrent auprès du tort de t-ariUon ^ de.st.jeansuiet firent entrer quelques hommes dans le fort avec du par Arnold.'—
1 • 1 • iTi •i.-„i La nouvelle cil
rhum pour enivrer la garnison — et dans la nuit suivante, est donnée à ce détachement s'approcha du fort pour le surprendre; — Le Québec."^ ^* nommé Arnold * qui commandoit ce party fit cogner à la porte en disant que c'étoit un courrier qui apportoit des ordres pour le commandant ; alors le sergent de garde fit avertir le capitaine de Laplace * qui avoit quarantecinq hommes de garnison, — L'ordre fut donné d'ouvrir la porte — A l'instant les deux cents hommes des colonies entrèrent dans le fort — firent le commandant prisonnier et la garnison, sans tuer un seul homme et s'emparèrent du fort, de rartillt?rio, d(;s vivres, et d(> tous les effets du Roy.
Cette entreprise (luoiijue hardie, fut d'autant moins difficile que la garnison se trouva yvre par le moyen des habitants des colonies qui avoient entré la veille avec du rhum dans le fort pour faire boire la garnison — afin de
1 E^Mlcmoiil. {M.s. N" 2.)
2 Noies cl pièces Jiislificalivcs XII.
3 Noies el pièces Jiisti/irnli ers XIII.
4 Do la Place. (J. V.) Dclaplace. (Sparks, Lihrnni nf Amevi : liioij : vol. 1, I». '275, N. Y. {«."ÎO.) Osl ainsi i\\w s'aiipi'lîiii rnflicipr (]ui commandait à (larilidii. F/(ir'lli(i^.'ra|ili(', plus (pic l'.iprii'icusc di-s mainiscrils, aidéi! d'ailleurs du sens assez, naturel de la phrase, aurait pu lairn croire qu'il s'agissait de la qualité, pUitiJl que du nom do cot ollicior.
mai.
réussir dans leur entrejjrise, — que ^ la prise de ce fort fut d'autant plus préjudiciable au Canada que, si le capitaine de La Place ne se fût pas laissé surprendre — il y a tout lieu de penser que jamais les habitants de la Nouvelle York n'auroient entrepris d'entrer dans la province de Québec. Le commandant du fort fut envoyé prisonnier avec sa garnison dans la province de la Nouvelle York. Le nommé Arnold laissa dans le fort une petite garnison et partit avec le reste de son monde pour venir au fort St. Jean, à neuf lieues de Montréal. Devant leur départ ils furent à l'habitation du Major Askine * — le pillèrent, et luy prirent une petite barque, après l'avoir fait prisonnier et sa famille. De là ils firent route pour St. Jean — En passant à la Grande-Pointe ' ils firent prisonniers un sergent et six soldats des troupes du Roy — qui gardoient Mercredi, 17 quelques effets — et arrivèrent à St. Jean le dix-sept du mois de May de grand matin, — Ils s'emparèrent de la barque * du Roy et de tous les effets qui étoient dans le fort, firent prisonniers douze hommes de troupes, et s'en retournèrent sur les dix heures du matin ^, — Aussitôt leur départ, M. Moïse Hazen ® — officier réformé qui demeuroit près de St. Jean, partit pour apporter cette nouvelle à Montréal — de là pour Québec '', — Dans le moment la ville de Montréal fut alarmée — et les mauvais sujets ne cherchoient
1 M. Viger a remplacé avec raison que par et dans sa copie manus crile.
2 Skeen. (J. V.) Skene (Sparks.) \oir Nolci- el pièces juslifîcalives
3 Pointe-à-ia-Chevelure, que les anglais appelaient Crown Poinl.
4 Cette barque, qui portait le nom de George, n'était armée que de 7 hommes et de deux canons de cuivre de six. (J. V.)
5 Pour ces premiers succès qui signalèrent l'entrée des Ba^lonnois dans le Canada, voir Noies el pièces juslificalives XV.
6 Noies el pièces juslificalices XVI.
7 Cf. Journal commencé aux Trois-Rivières &c., [18 ?] May &c.
qu'à mettre la confusion. Le Lieutenant Colonel Templere ^ qui y commandoit fit partir aussitôt environ cent qua- Troupes enrante hommes de troupes pour le fort St. Jean sous le Jean. — Tràhicommandement du Major Preston '*, — A peine les troupes BindeS^marétoient-elles parties de Montréal qu'il arriva à St. Jean — Afarmeir^^" environ quatre-vingts hommes des Bastonnois sous le com- Montréal. ^ mandement du nommé Allein ' qui venoient — à ce qu'ils disoient — pour glaner. Le nommé Bindon * marchand de Montréal — traversa dans un bateau avec les troupes du Roy qui partoient de Montréal pour St. Jean — Sitôt qu'il fut rendu à Longueuil — il monta à cheval pour se rendre en diligence à St. Jean, pendant que les troupes alloient à pied, — Il y arriva le môme jour à huit heures du soir, y trouva le nommé Allein avec quatre-vingts hommes des Colonies — Il leur raconta qu'on avoit appris à Montréal la prise des forts de Carillon et de St. Jean, et qu'il venoit cent quarante hommes des troupes du Roy pour prendre possession de St. Jean — et passa la nuit avec eux. Dans l'instant Allein fit embusquer ses quatre-vingts hommes dans le bois — le long du chemin, pour attendre et surprendre les troupes du Roy, mais heureusement que le Major Preston ht halte dans le bois en attendant le jour, — Mais les rebelles qui virent qu'ils ne seroient attaquées qu'au petit jour — prirent la fuite, et donnèrent une lettre à Bindon adressée aux marchands anglois de Montréal — X)ar laquelle Allein demandoit pour cinq cents louis de vivres, munitions et rhum, — Bindon partit de St. Jean avec jeudi. 18 mai. sa lettre pour Montréal, — Il rencontra le Major Preston avec les troupes du Roy à une demie lieue du fort St.
1 Templer. Il commandait le 26e régiment, et, dans ce moment, la garnison de Montréal (J. V.)
2 M. Preston était major dans le 26e régiment. (J. V.)
3 Le célèbre Etlian Allen. (J. V.) Voir Notes cl pièces Juslificalives XVII.
4 Benden. C'était un marchand do Montréal, grand partisan du Congrès, comme on disait alors. Il quitta le Canada avec les Bastonnois (J. V.)
Jean — et dit au Major quïl y avoit beaucoup de Bastounois qui l'attendoient, pour saus doute intimider les troupes — puisque les Bastonnois étoient repartis de St. Jean dans le même instant que luy. Alors le Major Preston voulut le ramener à St. Jean, afin que s'Use passoit quelque chose d'extraordinaire, d'en donner avis au Colonel Templere, mais Bindon luy répondit qu'il portoit une lettre de conséquence pour Montréal et qu'il avoit donné sa parole d'honneur de se rendre en diligence, — Le Major Preston luy dit ; — "Au moins restez icy — attendez un moment et vous verrez ce qui va se passer, et comme vous êtes à cheval, vous serez à môme de donner des nouvelles à Montréal, " — Mais comme Bindon sçavoit bien que le Major Preston ne trouveroit plus de Bastonnois à St. Jean, puisqu'ils en étoient partis dans le même moment que luy, sitôt que le Major Preston fut éloigné en continuant sa route devers St. Jean, au lieu d'attendre, il revint à course de cheval à Montréal, avec sa lettre et rapporta qu'il avoit entendu soixante décharges de coups de fusils, — L'on crut que toutes les troupes du Roy étoient tuées — Ce qui mit la ville de Montréal en alarme et même dans la confusion, — Les traîtres rioient et ne cherchoient qu'à augmenter le mal, — Bindon se promenoit dans les rues avec plusieurs de ses amis eu publiant cette nouvelle, lesquels ne cherchoient qu'à intimider le public. Un navire Ce même iour \ il arriva un navire de Londres au port
cnarge de pou- o ; tua
dre arrive à de MoutréaL— Le Colonel Templere donna ordre d arrêter
Montréal. '
toutes les charrettes, qu'il fit conduire par des soldats —
Vendredi, 19 la bayouettc au bout du fusil — pour décharger les pou-
™*^" dres qui étoient à bord du navire. Positivement ce jour
1 Ce doit être le lendemain, ou le 19. Ce navire en effet parait être arrivé à Montréal le jour du marché, qui se tenait ordinairement le vendredi ; et si le 20 Mai 1775 était un samedi, comme il est dit formellement quelques lignes plus loin, il doit s'ensuivre que le jour précédent était à la fois un vendredi et le 19 Mai. (J. V.) Il est possible aussi que le navire soit arrivé le 18 au soir et qu'on ait attendu au jour suivant pour le décharger, afin de profiter des voitures des habitants de la campagne.
se trouva celuy du marché, — la plus grande partie des charrettes des habitants des campagnes furent arrêtées, les autres se sauvèrent pour aller porter l'alarme dans leurs différentes paroisses, — La terreur étoit si grande qu'ils abandonnoient leurs femmes et leurs denrées en chargeant leurs amis de les ramener. Le Colonel Templere dans cette confusion fit battre un ban ^ pour avertir les citoyens de Montréal de s'assembler le même iour .assemblée
, . • 1 . "^ **cs citoyens
— a trois heures apres-midy dans l'église des Récollets 4'^nsi'égiise
* j- *j K^ des RécollGts ~"^
— pour délibérer sur le party qu'il y auroit à prendre Trahison de'
j „ .11 • . T . , , Bindon dévoi-
dans une telle circonstance — Les citoyens de la ville i^e. et des faubourgs s'y trouvèrent — il fut convenu unanimement de prendre les armes pour se défendre. Pendant l'assemblée le Colonel Templere reçut une lettre du Major Preston— qui fut lue à l'assemblée— qui luy marquoit qu'en arrivant à St. Jean il avoit trouvé les Bastonnois traversés la rivière— qu'ils avoient été avertis par Bindon — marchand de Montréal— de sa marche— que même les Bastonnois s'étoient embusqués dans le bois pour l'attendre avec les troupes du Roy— sur l'avis que leur en avoit donné Bindon— lequel étoit présent à l'assemblée et qui pâlit à la k'cture de celte lettre.
Le Colonel Templere renvoya l'assemblée au lendemain Samedi, 20 — à dix heui-es du matin— dans la plaine fde] Ste. Anne — tlîyenssWm- Tout le monde s'y trouva— il fut proposé par le Colonel ÏFnVÏ'si* Templere que les citoyens se formeroient par compagnies ^°°*'" de trente hommes et que chaque compagnie nommcroit son capitaine etses officiers \ etpourcet effet il futnommé huit députés par le peuple, qui étoient Messieurs Dufy- Desauuiers, de Longueuil, Panet, St. George Dupré, Mézière, Sanguinet, Guy, et Lemoine Despins père », pour faire le recensement et les rôles des citoyens.
!■ Notes et pièces justificatives, XVIII.
2 Les miliciens Caivulioiis, sous lo vii'H olliciors. (J. V.) Voir Noies el p
3 Notes et pièces justificatives, XX.
2 Les miliciens Caivulioiis, sous lo n'-f^imn fraiirnis, se clioisissaiont IcvuH olliciors. (J. V.) Voir Noies el pièces justificatives, XIX.
Retour du Le même jouT à une heure après-midy — les troupes du
Fessoidate veu- Rov arrivèrent de St. Jean à Montréal, — Le Major Preston Bindon?— me- ©t les officlers les Conduisirent dans la cour des casernes, né^es des traî- — -p^^g l'instaut— les soldats fâchés de ce que Bindon leur avoit fait manquer un coup glorieux et de les avoir exposés à les faire égorger dans le bois de St. Jean — la compagnie des troupes légères se détacha pour aller punir Bindon de sa trahison, — Ils le trouvèrent sur la galerie de Richard Dobie et le menèrent sur la place du marché auprès du pilori \ — Il paroit que leur dessein étoit de le pendre, mais les échelles arrivèrent trop tard, car les officiers le retirèrent d'entre leurs mains, — Il en fut quitte pour la peur. Cependant il fut obligé de donner des cautions devant un magistrat pour répondre aux plaintes que l'on avoit contre luy, — Il s'accusoit volontairement coupable d'imprudence, mais les honnêtes gens pensoient bien différemment et la suite le prouvera.
Le même jour Samedy — le vingt de May — plusieurs mauvais sujets firent faire une assemblée au café chez Chanderlant * — où ils firent venir toute la populace sans distinction — pour délibérer sur l'aventure arrivée à Bindon,— Celuy qui porta la parole à l'assemblée commença à insinuer au peuple que les plus honnêtes citoyens n'étoint point en sûreté, que l'insulte faite à Bindon par les troupes pou voit arriver à tous autres, — de toute nécessité il falloit délibérer si l'on poursuivroit les soldats qui avoient insulté Bindon en loy, ou si l'on porteroit la plainte au Lieutenant Colonel Templere — Après quelques débats, il fut envoyé des députés au Colonel Templere qui répondit qu'il rendroit justice, mais le lendemain — diman- Dimanche, 2) clie — c]uelques honuêtes gens — anglois et canadiens — furent trouver le Colonel et demandèrent grâce pour les soldats — ce qui luy fit beaucoup de plaisir — ainsy qu'au Major Preston qui étoit présent — attendu qu'ils n'avoient
1 Noies et pièces jusiificalives, XXI.
2 Sutherland (J. V.)
tnai.
pas tout le tort que l'on leur imputoit et que Bindon pouvoit s'en attribuer la faute — A dire le vray, les honnêtes gens regardoient Bindon comme un homme suspect et la démarche qu'il avoit faite ne le prouvoit que trop. Après le retour du Major Preston à Montréal avec sa cinquante
.„ •! ,•. ■ . . ^ , • -, • volontaires ca-
troupe — il partit environ cinquante volontaires canadiens nadiens.sousie sous le commandement du Lieutenant Samuel Makaye \ McKay?"parofTicier de distinction pour prendre possession du fort St. j^ean!'""'^ ^'' Jean — qui l'ont gardé jusqu'à ce qu'il y eût été envoyé des troupes de Québec, pour y faire des retranchements. La première démarche que fit le Général Guy Carleton Dispositions
1 T~» . . , . , prises par le
— après avoir appris que les Bastonnois etoient venus a Générai Caric-
St. Jean — fut de faire partir de Québec les troupes qui y
étoient avec deux bâtiments chargés d'artillerie et [de] mu.
nitions — pour construire un fort à St. Jean ^, — Il envoya un
détachement de troupes à la rivière Chatigan ^, un autre
à St. P^rançois, et fit partir trente hommes de troupes pour
La Galette * avec des ouvriers pour réparer le fort — et
donna ordre également d'envoyer des charpentiers pour
construire des navires à St. Jean— Ensuite de quoy il
donna ordre aux troupes des Trois-Rivières ainsy que de
Montréal de se rendre à St. Jean sous le commandement
du Major Preston,— Le Général partit luy-mème pour
Montréal où il arriva le vingt-six de May, au grand cou- Vendredi. 26
lentement de toute la ville *. '"*'•
Les citoyens s'assemblèrent et furent luy faire une visite en corps qu'il reçut froidcnnuit— sans en sçavoir la cause— Il est vray qu'il pouvoit avoir quelques sujets de mécontentement contre quelques-uns qui se comportoient mal, mais \o plus grand nombre s'étoient montrés bons et fidèles sujets, et ils l'étoient effectivement,—
1 McKay. (J. V.) Vciir Nnles et pièces jusli/îcativex, XX.
2 Noies et pièces juslificalives, XXI.
.1 Satigan. (J. V.) "Voir Noies et pièces juslificalives. XXII.
4 Noies et pièces juslificalives, XXIII.
5 Cf. Journal /rvi;/, iVc, 20 et 20 May; Gazelle de Québec, 2b mai
i-es milices Lgs liult députés noiTimés par le peuple pour faire le pied d'après' le recensemeiit de la ville et [des] faubourgs de Montréal, et
conseil de Mire ■• j^-, -, • -i -t p . i i
sanguinet. les roles dos compagnies de milice, furent rendre compte de leur mission au Général Guy Carleton, — Gomme ils avoient trouvé le peuple mal disposé et même que quelques-uns d'entr'eux avoient essuyé quelques désagré ments — surtout les deux qui avoient été envoyés dans le faubourg St. Laurent où les femmes vouloient les lapider — M. Sanguinet — l'un des députés — dit au Général qu'il convenoit mieux dans la circonstance présente de rétablir les milices sur l'ancien pied — autrement il seroit difficile de faire mouvoir les Canadiens — et qu'il seroit à môme de luy procurer l'ancien rôle des milices, — Le Général adopta cette opinion et donna ordre que les Canadiens dans toute la province de Québec seroient incorporés dans les milices— En sortant de chez le Général, les autres députés se fâchèrent contre M. Sanguinet de ce qu'il avoit donné cet avis au Général Guy Carleton, et luy dirent qu'il seroit la cause de beaucoup de troubles, — Il leur répondit qu'il ne l'avoit fait que par un bon motif, et qu'il pensoit que les circonstances présentes l'exigeoient, — Les choses furent poussées si loin que M. Sanguinet fut obligé de laisser les députés et de jjrendre une autre rue pour revenir chez luy,— Alors il commença à craindre que le public sçût qu'il étoit l'auteur que la milice étoit mise sur pied, mais heureusement personne n'en sçut rien, et les députés eurent la discrétion de n'en rien dire — D'ailleurs malgré la mauvaise humeur de ces Messieurs, ils y trouvèrent chacun leur compte, car M. de Longueuil fut nommé Inspecteur des milices avec deux cents louis d'appointements par année, M. Dufy-Desauniers fut fait Colonel, M. St. George-Dupré Major et Commissaire des corvées pour les milices avec deux cents louis par an — et les autres députés furent établis commissaires de la paix — Quoiqu'il en soit — le Général Guy Carleton fit une proclamation pour mettre les milices sur pied, ainsy qu'il suit ^ 1 Noies et pièces justificalives, XXIV.
Par Son Excellence GUY CARLETON, Capitaine Général et Gou- j'n.ciaination verneur en Chef dans toute la province de Québec et Territoires '^'" ♦^""^«'"'«■u''
^ ^ pour reial)lir les
en dépendants en Amérique, Vice-Amiral, (l) Commandant le Dé- milices, d» partement septentrional, &c., &c., &c.
^' PROCLAMATION
" L'esprit de rébellion s'étant manifesté dans plusieurs des Colonies de Sa Majesté en Amérique^ et particulièrement dans quelques cantons voisins de cette Province, et plusieurs des dits rebelles ayant fait à main armée des incursions dans cette province ; où ils ont attaqué et enlevé une partie ^ des troupes de Sa Majesté avec différents effets et une barque appartenant au Roy, et comme ils continuent encore leurs hostilités traîtresses et tâchent de pénétrer dans cette province à la grande consternation des bons sujets de Sa Majesté et au mépris manifeste des loix et du gouvernement, prenant faussement et malicieusement pour prétexte de leur conduite qu'ils n'ont d'autres vues que de mettre les habitants de cette province à l'abri des taxes et de l'oppression du gouvernement, ce qu'ils lâchent d'insinuer par eux-mêmes et par leurs fauteurs, en y ajoutant plusieurs autres rapports également faux et séditieux, tendant à indisposer l'esprit des peuphîs et à les détacher de l'obéissance qu'ils doivenl au Roy : — Aiin donc de repousser promptement et elhcaccment une invasion si criminelle et perfide, et de se mettre en état
1 Maré(;lial dos Cami)s et armées de Sa Majesté. {Gazelle de Québec, 15 Juin 177.'J.
2 Un parti. {Ilnd.)
36 LE TEMOIN OCULAIRE DE LA GUEltRE
" de punir, comme ils le méritent, les auteurs de cette sé- " dition et leurs adhérents, et pour rétablir la paix et la " tranquillité publique dans toute l'étendue de cette iJro- " vin ce, ce qu'il n'est pas possible dans les circonstances " présentes d'exécuter par le cours ordinaire des loix " civiles : — J'ai jugé à propos de publier la présente Pro- " clamation, par laquelle je déclare qu'en attendant qu'on " puisse exécuter ce qui est propre ^ cy-dessus, en vertu " des pouvoirs et autorités que j'ay reçus de Sa Majesté, " j'ai résolu d'employer le secours des loix militaires dans '- toute l'étendue de cette Province, et d'ordonner en con- " séquence qu'on mette incessamment sur pied les milices " de la dite Province. Mais comme il n'est pas possible " d'expédier sur le champ un nombre suffisant de com- " missions pour tous les officiers qui doivent être em " ployés, je fais sçavoir en même temps à tous ceux qui " ont eu cy-devant quelques grades dans la milice par " des commissions reçues de l'Honorable Thomas Gage? " de l'Honorable Jacques Murray, de Ralph Burton et " Frédéric Haldimand, Ecuyers et cy-devant Gouver- " neurs pour Sa Majesté dans cette Province '', d'exécuter " ce qui leur étoit enjoint par les dites commissions, et " de faire usage des pouvoirs qui leur étoient donnés, •■' jusqu'à nouvel ordre de ma part. Et moi en consé- " quence, et au nom de Sa Majesté, je commande et " ordonne à tous les sujets du Roy dans cette Province " et à tous ceux qu'il appartiendra, sous peine de déso- " béissance, de donner aide et secours, en tout ce qui " peut concerner le service du Roy, à tous les dits offi- " ciers pourvus des dites commissions ou de celles qu'ils " pourroient recevoir de ma part.
" Donné sous mon seing et le sceau de mes armes, à " Montréal, ce 9^ jour de Juin 1775, dans la 15« année
1 Proposé. [Gazelle de Québec, 15 juin 1775.)
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" du règne de Notre Souverain Seigneur George Trois, " par la grâce de Dieu Boy de la Grande-Bretagne, de " France et d'Irlande, Défenseur de la Foy, &c., &c., &.c.
" Guy Garleton." ^
En conséquence de cette proclamation — M. Dufy-Desau-
niers fut nommé Colonel, M. Neveu-Sevestre Lieutenant
Colonel, et M. St George -Dupré Major des milices du
district de Montréal— à qui il donna les pouvoirs de réta- de^iulncël*"'
bUr la milice et de nommer les ofïiciers— Ces trois Mes- "^^™t I^quI-
sieurs commencèrent à faire des injustices — par favoriser Monbéai'abute
leurs familles et leurs amis— de manière nue les anciens de ses pouvoirs.
— Mécontente- Lieutenants de milice, ils en firent des Enseignes, et des ments qu'il ex-
personnes qui n'avoient jamais été dans les milices — des Capitaines, et laissèrent plusieurs anciens ofïiciers qui n'eurent point de places — Cela fit nombre de mécontents — Toute la ville de Montréal murmuroit, et pour comble • de malheur la populace refusoitde se mettre en milice — • sous prétext(> que le Colonel Teinplere leur avoit promis qu'ils se formeroient en compagnies de trente hommes, et qu'ils auroient la liberté de nommer leurs officiers, — Tout ceci se passoit sous les yeux du Gouverneur, — Malgré les représentations qui luy furent faites, il ne voulut y avoir aucun égard — au contraire il fit expédier les commissions pour ceux qui avoient été nommés par Messieurs Dufy-Desauniers, Neveu-Sevestro et Si. George-Dui)ré. A Québec, Messieurs Voyer, Colonel ; Dumont, Lieulenanl- Colonel, et Dupré l'ainé, Major. *
Dans ce moment critique — les mauvais sujets n'épargnoient point leurs peines pour indisposer le peujjle t>t y mettre la confusion, — Bs répétoient conlinuellenioit
1 Par .son Excellence,
II. T. Cramahe
VivK LK Roi. (Gazelle de Qtuihcc, fic.)
2 L'i'tnl majdr des mili(H;s <lo QiKîhoc nn fui iioiniixi que pltisiciirs soiiuiiiK^s iipivs cfiini de. Montn-ul. Cl'. Gaziltr de Québec, N"' du fi juillet et du 7 sei)leii»bre 1775.
qu'ils avoient eu raison de prévenir les Canadiens, qu'ils auroient le gouvernement françois, et qu'ils seroient sujets aux lettres de petit cachet — Cependant le Général Guy Carleton n'ignoroit point tous ces discours séditieux, < mais il ne fit aucune démarche ny punition pour en arrêter les progrès, — Il fit envoyer des ordres dans les campagnes pour rétablir la milice, et mettre les habitants en compagnies, — Il s'y commit également des injustices et la majeure partie des habitants se trouvèrent mécontents— et môme plusieurs paroisses ne vouloient point .recevoir leurs officiers — Si les milices eussent resté sur l'ancien pied lors de la conquête du Canada au lieu d'avoir fait des Baillis ^ — il y auroit eu beaucoup moins de difficultés— En outre — plusieurs marchands anglois qui étoient à Montréal refusèrent de se former en compagnie et de servir comme miliciens, mais William Hey — Ecuyer — Juge en chef "' — qui étoit à Montréal depuis peu de jours — leur fit une remontrance qui fit un bon effet, comme étant obligés de donner l'exemple aux Canadiens, — Alors il se soumirent la plus grande partie, — Le Général passa les milices de la ville en revue — où les Canadiens luy témoignèrent avoir beaucoup de satisfaction de servir sous ses ordres, et ils paroissoient bien disposés à remplir leurs devoirs, et à repousser les Bastonnois, s'ils faisoient une nouvelle tentative dans la province *.
Imprudence Lc Général envoya dans les campagnes plusieurs jeunes laJomè! ^^' ^^ gens — plus étourdis que sages — pour passer les milices en PQvue — Le S^ Lacorne * fut envoyé à Terrebonne pour cet effet — Tous les habitants assemblés témoignèrent de la répugnance à se mettre en milice, parce qu'un d'entr'eux leur avoit lu la lettre du Congrès en date du 26 Octobre 1774.
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Alors le S'' Lacorne les menaça de les faire mettre en prison et aux fers, et qu'il euA^erroit les troupes du Roy pour les faire châtier— de manière que son zèle le poussa si loin qu'il parla avec un ton de maitre et frappa deux ou trois habitants — surtout un vieillard — et partit en colère pour porter ses plaintes au Général — en leur disant qu'il reviendroit avec cent hommes de troupes pour les piller— Aussitôt son départ plusieurs habitants des paroisses de Terrebonne, Lachenaye, la Mascouche, de Repentigny s'assemblèrent au nombre d'environ trois ou quatre cents— et se transportèrent au passage de Lachenaye pour s'opposer au passage des troupes que leur avoit annoncées le S'' Lacorne, mais le Général blâma entièrement la conduite du Sieur Lacorne, et envoya un officier des troupes qui tranquillisa les esprits — et fils] s'en retournèrent paisiblement chacun chez eux.
James Price ^ qui étoit un marchand de Montréal et ^ ir„ n,a,.,,,,„„d qui y avoit fait sa fo]-tnne— étoit parti dès le printemps tnil'.Tè'ftîl' ^' pour la Nouvelle Angleterre— sans doute pour conférer con''rès-s!" avec ses amis sur le plan qu'il conviendroit pour atta '"'""^es. quer le Canada— Il arriva à Montréal après la prise de Carillon et de la barque à St. Jean,— Il assura les Canadiens que le Congrès étoit mortifié de l'insulte qu'Arnold et Allein avoient faite au Canada, que le Congrès les avoit mandés pour les faire punir, — il apporta une lettre du Congrès pour tranquilliser les Canadiens*, — Tout ceci n'étoit qu'un jeu et que pour mieux tromper les Canadiens — puisque les Provinces-Unies levoient des troupes dans ce temps, pour faire une expédition dans la * province de Québec. Le Général interrogea James Price pour tâcher de connoître la vérité, mais il fut également trompé, — Il obtint la [)ormission pour descendre à Québec, où il resta (juelque temps, après s'être assuré de la
1 Nnlcs et pircrsjuslificalives, XXX.
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disposition des mauvais sujets de la province et [avoir] pris toutes les connoissances qu'il désiroit — il déserta et se rendit à Boston et de là au Congrès où il rendit compte de sa mission et de l'état où il avoit laissé la province de Québec.
. M. Carieton Après que le Général Guy Garleton eut établi les
fait prendre les •■,. , -, . -i • •. -, r~i -i ■■■,■.
anuus auxsau- milices dans la province, il invita les Sauvages domicilies ^*°^®' à prendre les armes contre les Bastonnois, — Ils s'y por-
tèrent avec zèle à l'exception des Iroquois du Sault St. Louis qui firent quelques difficultés — sous prétexte que leur village étoit exposé, mais la véritable cause étoit qu'il y avoit plusieurs Bastonnois adoptés dans leur village dont une partie étoit chef \ — Cependant après quelques débats ils prirent la hache comme les autres nations. Il invita les Sauvages d'aller à la découverte, mais il leur défendit absolument de tirer sur les Bastonnois, lesquels venoient souvent en découverte du côté de St. Jean, et les Canadiens et [les] Sauvages alloient du côté de la Grande Pointe, — Ils paroissoient s'éviter de part et d'autre alors^ — attendu que les Royalistes avoient défense du Général Guy Carieton de tirer, et que les Bastonnois tiroient sur les Royalistes sitôt qu'ils les rencontroient — de manière qu'ils étoient obligés d'essuyer le premier feu devant de se défendre, — ce qui paroitra sans doute bien Sauvages, extraordinaire, —
émissaires des
Bastonnois, ar- M. Makaye — qui commandoit les volontaires canadiens au fort St. Jean ^ — arrêta deux Sauvages qui venoient des Colonies avec des colliers des Bastonnois pour les Iroquois du Sault St. Louis afin de les engager à demeurer Escarmou- neutrcs et [à] ne point se mêler dans la querelle, —
oliGS GnirG titis L j i- * '
sauvages né- Quelques jours après ' il fut envoyé quatre Sauvages quelques sol- Népissingues en découverte dans le lac Champlain — Ils découvrirent une berge sur la terre du Sud, — ils la
1 Noies et pièces justificatives, XXXII. 1 Notes et pièces justificatives, XXXIII. 3 22 août. (J. V.)
dat? bastonnois.
prirent et en s'en revenant à St. Jean, ils trouvèrent le Capitaine Beker \ et plusieurs Bastonnois — en passant auprès d'une pointe, — Beker leur demanda la berge, les Sauvages la lui refusèrent, — alors Beker les menaça de Grand oontirer sur eux,— Les Sauvages luy répondirent que s'il rentes''*',ia1iJl« tiroit qu'ils tireroient aussy ; Beker leur répondit qu'il rÀionfrlaK^''" sçavoit bien qu'ils n'avoient point ordre de tirer, et à l'instant il fit feu sur les Sauvages, et les Sauvages ripostèrent, et tuèrent le Capitaine Beker avec un antre, — Le lendemain le Commandant de St. Jean envoya un détachement de troupes et de Sauvages à l'endroit où ce petit combat fut donné, — on trouva le Capitaine Beker mort — une commission de capitaine des Bastonnois dans sa poche et autres papiers ^
Les Colonels Jamson \ Surintendant des Sauvages, et Clause * arrivèrent à Montréal avec environ trois cents Sauvages des Cinq Nations,— Il fut tenu un Grand Conseil * avec les Sauvages domiciliés formant un nombre d'environ cinq à six cents Sauvages, — Le résultat du conseil fut que tous les Sauvages prendroient la hache (cela veut dire les armes) contre les Bastonnois, même qu'ils ne tireroient point sur eux sans avoir une permission expresse du Général Guy Carlcton qui étoit présent au conseil, — Le lendemain le Général Guy Carleton repartit pour Québec— pour établir le Conseil Législatif— Il descendit par le sud du ilcuve St. Laurent pour passer en revue les milices depuis Longueuil jusqu'à Sorel,— Sitôt son arrivée à Québec * il donna ordre aux conseillers de s'assembler.
1 Baker. C'était un marchand anglais qui s'était mis au Service des rebelles. (J. V.)
2 Noies et pièces juslificalives, XXXIV.
3 Johnson (.1. V.) 1 ., , ... . ... ,. wvir
4 Claus (J. V ' f "^^^^ ^' pièces juslificalives, XXXV.
5 Dans l'église des Récollcts (J. V.) Cf. Gazette- de Québec, 3 aoilf
G II arriva à Québec le 2 août, à sept heures du soir. {Ibid.)
Jeudi, 17 août. Eii coiiséqiience le 17 d'Août 1775, les membres de
Jifiatif est ■^1- l'honorable Conseil Législatif de cette province s'as-
breniôt'''Vbifgé semblèrent au Château St. Louis— dans la ville de Québec
de se séparer. — g^-^ conformité dcs ordrcs émanés de Son Excellence le
Gouverneur Guy Carleton à ce sujet, en conséquence de
de la commission du Roy, qui nomme et constitue les
Messieurs suivants, lesquels prêtèrent serment et prirent
leurs places à la table, sçavoir :
L'Honorable H. T. Gramahé, i Lieutenant-Gouverneur,
William Hey, Ecuyer, Juge en Chef, HuGH FiNLAY, Charles François Lanaudière,
Thomas Dunn, George Powinall,
James Cdthbert, George Allsopp,
Colin Drummond, St. Luc de Lacorne,
François Levèque, Joseph G. Chaussegros de Léry,
Edward Harrison, • Alexander Johnston,
John Collins, Conrad Gugy,
Adam Mabane, Picotté de Belestre,
PÉCAUDY de Contrecœur, Des Bergères de Rigauviille,
Rogh St. Ours Lechaillons, John Fraser. ^
Quand il fut question de travailler à l'arrangement de la province de Québec suivant l'acte du Parlement, William Hey — Ecuyer — Juge en chef — fit naître plusieurs difficultés,— Ils restèrent trois semaines en débats, sans pouvoir rien conclure, — ils y seroient peut-être encore — si au Septembre, commencement du mois de Septembre environ douze
Les Bn'itonnoia . • • - - un -ht •
envahissent de ccnts Bastouiiois 116 lurcut poiut amves a rile-aux-JNoix,
nouveau le Ca- ,, „ r^T rn • n. -i- ^ i/-i -ii
nada. pres du fort St. Jean — [cej qui iit dissoudre le Conseil et
[7 septembre] l'cpartir le Général pour Montréal incontinent.
Il vint un parti de Bastonnois à deux milles de St.
Premièreses- J^au, pour saus doutc examiner les retranchements faits
Conduit^e\ll7 ^ ^*- J^au — Il fut euvirou quatre-vingts Sauvages à leur
Canadiens et reiicoiitre Qui leur livrèrent bataille, tuèrent et blessèrent
des Anglais. ^ '
plusieurs Bastonnois. Du côté des Sauvages, il y eut
2 Ecuier. (Ms. N" L)
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quatre de tués— un officier et trois Sauvages blessés \—Le Brigadier Prescot ^ qui étoit resté commandant à Montréal—n'eut pas plutôt appris cette nouvelle, qu'il envoya des ordres dans les campagnes pour commander quinze hommes par compagnie, mais les habitants qui étoient mal disposés restèrent tranquilles —Cependant il partit de Montréal pour St. Jean environ cent vingt volontaires de la ville, tous canadiens sous le commandement de M. de M. de Longueuil ^— Dans le nombre il y avoit plusieurs négociants riches qui abandonnèrent leurs familles et leur commerce. Les marchands angiois refusèrent d'y aller nettement. Alors la milice montoit la garde régulièrement dans la ville de Montréal— et les bourgeois qui n'étoient point dans la milice avoient formé une compagnie de volontaires et pris leur corps de garde à la porte du Château et les marchands angiois à la porte du marché * : un jour à cette garde toutes les pierres des fusils furent ôtées dans la nuit sans savoir par qui.
Quand M. Longueuil fut rendu à St. Jean, il eut ordre d'aller passer la nuit à deux milles du fort avec trente des volontaires,— Les Bastonnois— qui s'étoient retirés à l'Ile-aux-Noix après le combat avec les Sauvages— revinrent cette même nuit en berges pour prendre possession des retranchements qu'ils avoient faits quelques jours auparavant à l'endroit même où M. de L.mgueuil et les trente volontaires étoient logés,— Ils crurent qu'ils ne pourroient point soutenir aux Bastonnois. Etant trop peu de monde— ils les abandonnèrent. Mais par réflexion les Sieurs Porthuis^ de la Bruaire«,Campion, et un sauvage
1 Cf. Gazelle de Québec, 14 septembre, 1775. Voir Noies el pièces jtislifiralives, XXXVII.
2 Noies et piiicesjuslificalivcs, XXXVIII.
3 Nnles el pièces jiisl ipcal ires, XXXTX,
4 Noies et pièces jusiificalives, XL.
5 Noies el pièces jitsi ifirath'es, XLT.
0 \h'. lu Hnièrc. (.T. V.) Voir Noies cl pièces Jusiipcalivcs, XM'
abénakis, entrèrent dans une petite maison qui étoit dans les retranchements, pour y faire du feu pour se chauffer. Messieurs de Boucherville ^ et [de] la Magdeleine ^ restèrent dehors de la maison en faction, et le restant des volontaires [s'Jembarquèrentdans un bateau pour faire en sorte de découvrir les Bastonnois, mais ils étoient sur leurs talons sans qu'ils s'en apperrussent, — car la maison étoit investie quand le S'" Pertliuis et les autres voulurent en sortir. Le S^ Pertliuis — interprète des Iroquois — fut tué, avec le sauvage abénakis, — le S"" de la Bruaire eut les bras cassés et le S'" Gampion se sauva sans aucun mal ^, — Les volontaires qui étoient dans le bateau voulurent aller leur donner du secours, mais ils furent fusillés par les Bastonnois, sans qu'il y eût personne de tué ny blessé — Après cette petite action les Bastonnois — au nombre de douze à quinze cents — vinrent se camper auprès des retranchements de St. Jean, pour l'assiéger * ; — Dès lors les Sauvages se retirèrent dans leur village. Camp d'in- James Liviugston *, Jerémie Dugand ® perruquier, et
surffés cana- . ' . f it^---/-ii
diens au bassin Loizeau forgeron,qui demeuroientdans la Rivière Cnam-
de Chanibly— , , _ , / - i , ■ , i i t-v • . /-\i-
Allen devient bly — firent revoltcr quelques habitants de la Pointe-Uli- Leur conduite, vier ^, et sc déclarèrent leurs chefs — et formèrent un petit camp à cette pointe — vis-à-vis du fortChambly — d'environ quarante à cinquante hommes. Le Général Guy Garleton leur envoya une amnistie , s'ils vouloient rentrer dans leur devoir , par le S'" Jean Orillac ^ marchand de Montréal — et Léveillé — qui avoient déjà été volontaires à
1 Notes et pièces justificatives, XLll.
2 Notes et pièces justificatives, XLIII.
3 Cf. Journal tenu, etc., 12 septembre.
4 Noies et pièces justificatives, XLIV.
5 Notes et pièces justificatives, XLV.
6 Dugan. (J. V.) Voir Noies et pièces justificatives, XLVI.
7 Notes et pièces justificatives, XLVII.
8 Orillat. (J. V.)
St. Jean ^ — Mais les Bastonnois vinrent au point du jour, cernèrent la maison de M'' Gherrier Curé de la paroisse St. Denis * — firent prisonniers les Sieurs Orillac et Léveillé et tuèrent la- servante de la maison, d'un coup de fusil tiré par une fenêtre de la maison — Tout le monde auroit cru que le Général auroit envoyé un détachement pour punir ces séditieux, mais il n'en fit rien. Au contraire on les vit augmenter en nombre sans difficulté, — Ils furent au Gamp des Bastonnois devant St. Jean — par le moyen de Moïse Hazen, et ils ramenèrent avec eux vingt hommes des colonies au travers des bois — pour joindre leur petit camp de la Pointe-Olivier , dont AUein fut nommé le chef, — Alors ils commencèrent à prendre et arrêter les bateaux qui passoient par Sorel pour aller au fort Ghambly porter des munitions, vivres, &c., au fort St. Jean — firent même quatre canonniers — qui étoient sortis du fort Ghambly — prisonniers, et empêchèrent la communication— Quelque temps après ils abandonnèrent leur camp et commencèrent à courir dans les campagnes du Sud comme des brigands ; — Ge fut alors que les retranchements de St. Jean furent bloqués par les Bastonnois — jeane^fbi'qué dans lesquels il y avoit environ cinq cents hommes de ^«T^ies 7îrf«roHtroupes, cent cinquante volontaires canadiens et quatrevingts femmes et enfants des soldats. Le Général Guy Carleton regardoit tous ces désordres d'un œil serein et ne fit aucuns mouvements pour en arrêter le cours'.
Le Sieur Niverville * fut envoyé à LaPrairic de la Magdeleine— avec quarante Sauvages et quelques habitants — pour aller au fort St. Jean, — Il vit arriver environ soixante Bastonnois qui le firent sauvcn- à Montréal — avec son petit détachement sans tirer aucun coup de fnsil, et les Bas-
1 Cf. Journal tmu, clc, 22 septembre.
2 Ils s'aclierninèrent par le siul du fleuve pour gagner la rivière Ciianilily, et se rcrirlireiit d'ulKini à St. Denis, ciioz le curé, M. Cherrior. (Je tiens ces détails de M. J. Papiiieau. J. V.)
3 Noies el pirccs jiislifiralirrs, XLVIII.
4 Noies cl pièces juslipcalives, XLIX. ;
toniiois prirent la charge de dix charrettes de vivres — et firent un sergent des troupes prisonnier qui alloit à St. Jean.
Quelques jours après, les Bastonnois de la Pointe-Olivier vinrent à Longueuil et pillèrent la maison de M"" Déchamhault \ et emportèrent tout ce qu'il y avoit de meilleur — ils firent môme piller une tannerie à Bouchej'ville — qui appartenoit à M>" de la Bruaire.
Les sauvages Iroquois du Sault St. Louis — qui avoient témoigné tant de mauvaise volonté — firent la paix avec les Bastonnois, et leurs fournissoient même quelques Conduite, as- rafraîchissements — Le Colonel Johnson qui étoit leur Irf apparence! Surluteudant tiut uuc couduite assez singulière , car il john'son"^ *^"^' avoit tant de peur qu'il ne se croyoit pas en sûreté de coucher dans la ville de Montréal, — il couchoit toujours à bord d'une frégate mouillée devant la ville de Montréal — et ne voulut jamais aller à St. Jean où les Sauvages le demandoient absolument, — -ce qui les auroit engagés à rester aux retranchements de St. Jean ^ Le peu de Sauvages qui étoit à Montréal se retira et la ville ne resta, qu'avec les citoyens qui montoient la garde aussy régu- Los rebelles Hèrementque les troupes réglées, — Toutes les campagnes maîtres des clu sud étoieut à la dispositiou des Bastonnois qui passud.^''^^"*^'^ ^^ soient les milices en revue et même leur faisoient monter la garde pour eux, et môme qui tiroient des habitants tous les secours nécessaires en vivres fraîches et voitures. Les Bastonnois mirent un camp au fort de La Prairie de la Magdeleine et un autre au fort de Longueuil ^ — Par ce moyen ils avoient la facilité de courir toutes les campagnes du sud jusqu'à Sorel, — Malgré l'invasion des Bastonnois dans toutes les côtes du sud, tout paroissoit aussy Etat de la trauquiUe à Montréal que si nous eussions été dans une pro-
vdle de Mont- ^ i ^
réai. fonde paix — Cependant les citoyens de Montréal voyoïent
1 Noies el pièces justifîcaliv es, L.
2 Voir la Noie XXXV, vers la un.
3 Noies et pièces juslificalives, LI.
avec douleur que le Général faisoit embarquer — dans les navires qui étoient mouillés devant la ville — tous les vi vres du Roy,- le bagage des troupes qui étoient à St. Jean. Tout étoit disposé à partir pour Québec à 'la première alerte, — Il n'y avoit plus de communication dans les campagnes du sud, et même on ignoroit ce qui s'y passoit, — L'on vit la ville «e remplir d'étrangers qui arrivoient tous les jours sous le titre de marchands — quoiqu'ils fussent réellement des officiers des Bastonnoisqui avoient bloqué les retranchements à St. Jean — qui étoient conséquemment autant d'espions ^ Le Général fit une Proclamation le 16 Septembre 1775, pour les examiner l
Par lHo.norable HECTOR THÉOPHILE CRAMAHÉ, Écuyer, Lieu- prociniuation
tenant-Gouverneur de la Province de Québec, &c., &c., 4c. concernant les
étrangers.
PROCLAMATION
" Comme il peut arriver de grands malheurs et incon- " vénients, et qu'il en est probablement arrivé de per- " mettre à des étrangers qui peuvent être dans les intérêts " des Rebelles de venir dans la Ville de Québec, pour y " avoir des intelligences et en donner des connoissances " qui peuvent être infiniment préjudiciables au service '' de Sa Majesté :
" J'ordonne et je commande rigoureusement par ces " présentes à toutes personnes qui ne sont point censées " être habitants de cette place, (jui sont arrivées dans la " Ville de Québec depuis le trente-unième jour du mois
l Noies et pièces justificatives, LIL i Notes et pièces justificatives, LIIL
" d'Août dernier, ou qui y arriveront par la suite, de pa- " roitre immédiatement en personne, ou de déclarer de- " vaut un des Conservateurs de la paix, ou devant telles " personnes qui seront dans aucun temps nommées à cet " effet, leurs noms, le lieu de leur demeure, et les raisons " pour lesquelles ils sont venues en cette Ville ; sous " peine d'être regardées et traitées comme espions, si " elles y demeurent l'espace de deux heures sans paroitre " en personne, ou donner les connoissances cy-dessus.
'' Et j'oixlonne et commande aussy rigoureusement à " tous hôteliers, cabaretiers, et à toutes personnes qui " recevront aucuns étrangers quelconques, après la publi- " cation de cette Proclamation, de donner les noms, le " lieu des demeures, &c., de tous tels étrangers, de la " môme manière, à Tune ou à l'autre des personnes cy- " dessus mentionnées, dans deux heures de l'arrivée de " tels étrangers, sous les peines et dangers cy-dessus ex- " primés.
" Donné sous mon seing et le sceau de mes armes, à " Québec, ce seizième jour de Septembre, dans la quin- " zième année du règne de Sa Majesté, en l'année de " Notre Seigneur 1775, dans l'absence et par l'ordre de " Son Excellence le Gouverneur.
(Signé) " H. T. Cramahé.
'■ Traduit par ordre du Lieutenant-Gouverneur.
F. J. CUGNET, S. F
" VIVE LE ROY
La famille Le Sicur Livingstou. père, qui demeuroit près du fau-
dans les inté- bourg dcs Récollets avoit une correspondance exacte avec
rets des rBucl*
les. - les Bastonnois par le moyen des Sauvages, — et qui leur
apprenoit tout ce qui se passoit à Montréal. Son fils qui commandoit un parti bastonnois entraîna ses deux autres frères — du consentement de leur père — dans son parti. L'on voyoit aussy tous les jours plusieurs marchands an-
glois de Montréal qui alloiciit tenir leur congrès chez le vieux Livingston ^ — Toutconspiroit à notre perte sans que le Général Guy Carleton y fit la moindre attention — On auroit dit que tout cela ne Tintéressoit point, quoiqu'il y eût une quantité de mauvais sujets dans la province — qui faisoient tout le mal possible, — il y avoit aussy beaucoup de marchands et autres sujets anglois très affectionnés au service du Roy.
Thomas Walker — marchand de Montréal qui demeu- Thomas Wai-
, , . , ker aussi.
roit a 1 Assomption — employa tous les moyens, pour laire révolter les habitants tant de celte paroisse que de celles voisines. Il fit pour cet effet plusieurs assemblées, il avoit mis beaucoup de confusion dans cette partie — il avoit même des correspondances avec les Bastonnois, — Il fut même intercepté plusieurs lettres qu'un nommé Gharland et Menard Iny apportoient du camp des Bastonnois. Son commis fut même arrêté à la Longue-Pointe nar le Major Hugues l
Nous étions dans cette situation au 24 Septembre 1775, Dimandi.-. ^4 qnand Allein — un chef des Bastonnois — avec environ f,!,'^_*'''",vec iso cent cinquante hommes du camp de la Pointe-Olivier — ,k'"""surpremire traversèrent de Longueuil au Courant Ste. Marie près -'^'"""■^«i- Montréal à dix heures du soir — Il se logea chez plusieurs habitants, — Dans la nuit Allein, Loizeau et Dugand, vinrent dans plusieurs maisons du faubourg de Québec ' — particulièrement chez Jacques Roussain * qui étoit passager de la ville à Longueuil — qui leur prêta des canots pour leur aider à traverser une partie des Bastonnois qui étoient encore au fort de Longueuil, — Il fut même les voir àSte. Marie avec sept ouhuitautres. Le Général Guy Carleton — ainsy qu(^ les citoyens de la ville — ignoroitiine les Bastonnois fussent si près de la ville, jusqu'au Vingt- tf-nibre.'
l Noies et pièces jusUficatives, LIV.
'2 Hughes. (J. V.) Noies el pièces jusli/icalivcs, LV.
3 Faubourg Qiuîbec. (J. V.)
'i Noies rt pièces juslificalivrs, LVI.
cinq, à neuf heures du matin, qu'un nommé DeshoteP, qui alloit à sa terre à la distance d'une lieue plus bas que Montréal, qui vit les Bastonnois dans jjlusieurs maisons, alors il revint aussitôt par les champs pour avertir la ville, — Dans l'instant l'on ferma les portes et l'on fit battre la générale — Aussitôt les citoyens canadiens et anglois de la ville se rendirent dans le Ghamp-de-Mars avec leurs armes, et de là à la cour des casernes pour prendre des balles et de la poudre pour aller repousser l'ennemi. Cette démarche se fit d'eux-mêmes — sans avoir reçu d'ordre, ny môme de permission du Général, — Pendant ce .temps l'on vit plusi(mrs personnes — et surtout le Colonel Jamson, Surintendant des Sauvages, Clause et toutes les femmes et enfants des officiers qui — avec leur bagage — s'embarquèrent dans les navires qui étoient mouillés devant la ville.
Les citoyens sortirent de Montréal au nombre d'environ trois cents canadiens et trente marchands anglois. Le reste des marchands anglois ne voulurent point y aller. C'est là où on reconnut le plus ouvertement les traîtres, — Il sortit aussitôt ^ de la ville environ trente hommes de troupes. Les Bastonnois se replièrent dans une maison et une grange, et commencèrent à tirer. Le feu fut vif de part et d'autre. Des Canadiens cernèrent les Bastonnois du côté du bois, et leur coupèrent chemin, — Il fut fait prisonniers dans cette Aiieii est fait actiou envirou trente-six bastonnois avec Allein qui prisonnier. étoit leur chcf — Il y cn cut plusicurs de blessés et tués et le reste prit la fuite — Nous eûmes le Major Carden — qui fut blessé — et le S^ Alexandre Paterson ^ marchand de distinction qui sont morts de leurs blessures — un soldat et un ouvrier tués et un manchonnier blessé, — Pendant le combat, le Général Guy Carleton et le Brigadier Prescot
1 Desautel. (J. V.) Noies et pièces justificalives, LVII.
2 Aussy [Ms. N" \.]
3 Noies el pièces justificalives, LVIII.
restèrent dans la cour des casernes avec environ quatrevingt et quelques soldats, lesquels avoient leurs havresacs sur le dos et leurs armes — prêts à s'embarquer dans les navires — si les citoyens de la ville étoient re[toussés, — mais tout le contraire heureusement arriva — car ils revinrent victorieux avec leurs prisonniers que l'on mit à bord des navires, — Sitôt leur retour, les citoyens proposèrent '"io-ie .i» <,é-
^ , , , ,., , . ., . . . Méral Carletoii.
au General que s il vouloit, il partiroit quatre-vingts ou cent citoyens à cheval et en calèche pour poursuivre les fuyards bastonnois, mais il les refusa. Cependant il étoit facile de tous les prendre, car une partie s'étoit sauvée à la coste St. Léonard et dans les bois, — Il n'étoit question que d'aller s'emparer des canots qui étoient le long de la Longue-Pointe et de la Pointe-aux-Trembles, par ce moyen ils n'auroient pas pu traverser du côté du sud, ce qu'ils firent pendant la nuit suivante, mais non pas sans • crainte ^
Le même jour de l'action qui se passa entre les ci- n^ux oUicit-rs
i.-, „ii -11 11 T-v, • . -.-.r ,, ., des rebelles vont
toyens de la ville et les Bastonnois — près de Montréal — il à l'Assomption, traversa de grand matin deux officiers rebelles de Varennes à la Pointe-aux-Trembles, les(iuels furent menés par le nommé Déchamp '' chez Thomas Walker à L'Assomption, — Leur dessein étoit de se faire joindre \n\v plusieurs habitants pour se rendre sous les ordres d'Allein — mais n'ayant pu réussir ils furent obligés de s'en venir jus(iu'à la Pointe-aux-Trembles— où ils apprirent qu'Alhùn et son parti avoit été défaits — et se firent retravers(>r bien vite à Varennes pour rejoindre le reste des fuyards.
Quelques jours avant cette action— M'' St. Luc Lacorne m. .«t. i.i.<- 1...envoya chercher les chefs du village d(>s L-0(iu()is du liueuv'rië'Gé: SaullSt.Louis,— A leur arrivée chez luy— il lii.l un conseil llS 4m!c''' i." avec eux en la présenci^ de quehjues cluM's népissi ligues ''■'"■ ''''"''"'''"■■
1 Noies el pièces Jii.slifiralivcs, LIX. Cf. Journal tenu. Ai-. 26 sopl., Gazelle de Québec, N°« du 5 et du l'J ocl., Allen s caplivili/, Walnnln N. II. 1807, pp. 27 etc.
2 Deschaini»s (J. V.) Noies et piècesjitslifiaitircs, LX.
et algonkains \ — il y avoit aussy sept à huit autres personnes de ses amis, — Il dit aux Sauvages, — " Mes Frères, " vous savez, quand votre père Monsieur Devaudreuil " " (dernier Gouverneur françois) est parti du Canada, il '' vous recommanda — ainsy qu'à nous — de vivre ensemble " comme des frères et de ne jamais nous abandonner, — " En conséquence voilà un collier de porcelaine que je " fais présent aux Troquois — que je prie d'accepter et de " porter ma parole à M^ Montgomery ^ — le chef des Bas- " tonnois qui est à St. Jean." Il tira dedans un sac plusieurs branches de porcelaine et leur dit — '' Vous " porterez cela au chef bastonnois — vous luy direz de " ma part — et de celle des Messieurs présents et même " de la noblesse de la ville de Montréal — que dès ce " moment nous laissons tomber la hache (cela veut dire " — nous faisons la paix) — et que nous ne nous môle- ' rons plus de rien, et que nous les prions d'oublier* " le passé comme nous avons fait." Les chefs sauvages partirent aussitôt et se rendirent an village des Iroquois — En arrivant ils firent le cri pour apprendre à leur nation que Mr St. Luc Lacorne et plusieurs autres--au nombre de sept à huit — vouloient faire leur paix avec les Bastonnois. * Sans doute ils se félicitèrent d'avoir fait la leur — Gela produisit un très mauvais eflèt, car la jeunesse sauvage vouloit toujours faire la guerre, et cette démarche les arrêta. Les Sauvages partirent du Sault St. Louis au nombre de dix à douze chefs — tous à cheval — pour se rendre à l'armée des Bastonnois qui étoit à St. Jean A leur arrivée ils présentèrent les branches de porcelaine à Mr Montgomery qui les accepta avec plaisir, — M'" Montgomery renvoya les chefs Sauvages avec une lettre qu'il écrivit en réponse à M>" St. Luc Lacorne — où il luy mar-
1 Algonquins.
2 De Vaudreuil. (J. V.) Notes et pièces justificatives, LXI.
3 Notes et pièces justificatives, LXII.
4 Le Ms. N» 1 met entre parenthèse tout ce qui suit jusqu'à arrêta.
quoit qu'il avoit reçu sa parole — qu'il pouvoit être tranquille— ainsy que les autres Messieurs, qu'ils ne seroient point pillés, — Mais dans lintervalle les affaires avoient changé de face, — Il y avoit déjà beaucoup d'habitants des campagnes entrés dans la ville — quand les Sauvages rapportèrent la réponse de W Montgoniery à M'' St. Luc, — Il se trouva très-eml)arrassé — il prit la lettre et la porta au Général Guy Garleton, lequel fit venir un tambour, faute de bourreau — luy fit donner plusieurs coups de pied sur la lettre en la présence des Sauvages — et la fit jeter au feu — ce qui les surprit beaucoup, après la démarche que leur avoit fait faire M"" St. Luc Lacorne — Cependant quelques personnes avoient prévenu le Général de la démarche de Ml' St. Luc, mais il voulut garder le silence, e": continua toujours d'avoir la même conhance en luy ^
L'action qu'il y avoit eu entre les citoyens de la ville Mardi. -26 sep-
JAr^-iii T-\ • - -ni 11.' tfiiibre. Les ha-
ae Montréal et les Bastonnois réveilla les habitants des i-iiam:- des oam-
11 • . 1-11-,. paî>-iies veulent
campagnes de leur assoupissement, car des le lendemain, prendre les arvingt-six Septembre— il Vint en ville quinze habitants de la rebelles, côte St. Léonard s'offrir au Général pour la défense du pays — Il en arrivoit à tout instant des différents endroits dans les mômes sentiments — ce (jui fit que plusieurs personnes prièrent le Général d'envoyer des ordres dans les campagnes pour faire venir [es habitants et de profiter de leur bonne disposition, — Il donna pour toute réponse — qu'ils avoient mé[)risé les ordres du Brigadier Prescot el qu'il n'en donneroir point, — Cependant il dit à M'- Dufy- Desauniers— Colonel d(!s Milices à Montréal— d'en envoyer signés de luy et de faire commander quinze hommes par compagnie, — L'on vit venir en peu de jours à Montréal — de tout(»s hîs côt(>s du nord — beaucoup d'babitants — à la grande satisfaction des citoyens de Montréal ^
Le Général donna ordre à quarante hommes canadiens Arr.Mndon .lo et soldats d'aller prendre prisonnier Tiiom.'is Walker ijui
1 Noies el ])icccsJHsli(iralivcs, liXlIl
2 CI". Jounuil Ir.nu, A'C. S ocloltrc.
étoit à L'Assomption ^ Ils cernèrent la maison de Walker — lequel se mit en défense dans sa maison avec son épouse et trois domestiques, — Il fut tiré de dedans la maison plusieurs coups de fusil et de pistolet. Le S'" Magdonel *, Officier du Royal Emigrant — fut blessé au bras — Ils ne purent prendre Walker qu'en mettant le feu à sa maison, — Ils le prirent par une fenêtre avec sa femme et les amenèrent prisonniers à Montréal— La femme fut mise en liberté et Walker confiné dans les prisons des cazernes ' — Alors les habitants du nord du fleuve S' Laurent abondèrent de toutes parts à Montréal. Il n'y eut que la ti™e M.Tufhl paroisse de Berthier qui refusa — après avoir montré de •"='■'• la bonne volonté — par une difficulté qu'ils eurent avec
M' Guthbert * — seigneur de cette paroisse, car il y avoit déjà quinze hommes par compagnie assemblés — au moment de partir pour Montréal — mais M"* Guthbert, qui arriva dans le moment de Québec où il avoit été en qualité de conseiller, voulut que tous les habitants de la paroisse se rendirent à Monti^éal, — ce qui fit qu'ils refusèrent et qu'il n'en vint pas un seul, — au contraire, ils se sont montrés depuis très mal disposés ^
Les habitants des campagnes se montrèrent si zélés
I, 'empresse- '- '■^
ment des Pana- Qu'il viut à Moutréal quaraiitc-deux hommes de S'^
diciis ne fait ^ ^
qu'augmenter. Auiie, à dix-liuit Ucues dc Québcc ^. Les habitants de la paroisse de Varennes se distinguèrent plus qu'aucune autre — qui est située au sud du fleuve S' Laurent — dans laquelle les Bastonnois passoient et repassoient tous
1 Et qui faisoit tout son possible pour engager les habitants à la révolte et de prendre le parti des Bastonnois. Ce petit détachement arriva au point du jour à L'Assomption. (Ms. N" 1.)
2 McDonell. Le Royal Emigranl était un corps de troupes levées en Canada par le Colonel McLean. (J. V.) Voir plus loin la note au sujet de cet officier. Cf. Gazelle de Québec, 12 juillet 1775.
3 No/ei- cl pièces juslificalives, LXIV.
4 Noies et pièces juslificalives, hXV.
5 Cf. Journal lenn, etc., 12 oct.
6 Noies et pièces juslificalives, LXVI.
les jours, — il en arriva à Montréal plus de trois cents de cette paroisse — avec la meilleure volonté du monde. Alors plusieurs paroisses des environs de Montréal s'offrirent à marcher contre les Bastonnois de bonne volonté— 11 se trouva, au commencementdu mois d'octobre dans la ville de Montréal plus de douze cents habitants des campagnes — joints à plus de six cents de la ville — des faubourgs et de la banlieue de Montréal — ce qui auroit fait une petite armée respectable, - Il auroit été facile de traverser au sud du fleuve S' Laurent et [dej se camper auprès du fort de Longueuil, — Il arriva aussy à Montréal cent sauvages du Lac-dcs-Deux-Montagnes et de S' Régis.
Tout ce monde, en laissant une garnison dans la T|i;i"i';ii wâ-
■ o mable du Oou-
ville — auroit formé — joint aux paroisses de Boucher- vemour. ville et de Longueuil — im camp d'au-moins deux mille cinq cents hommes, — En outre — la quantité d'habitants des paroisses du nord — qui vouloient se joindre au camp de Longueuil — si le Général donnoit ordre de traverser — auroit été plus que suffisante pour faire lever le siège que les Bastonnois fesoient à S' Jean. D'ailleurs ils n'ignoroient point que les habitants s'assembloient à Montréal — En conséquence ils avoient fait embarquer tous leurs effets dans des bateaux pour décamper à la première nouvelle qu'ils auroientque cette petite armée seroit en marche ', — Tout paraissoit riant à Montréal. Le Général fit distribucn- aux habitants les fusils que le Roy pouvoit avoir, — Tout le monde se flattoitque le Général douneroit ordre de traverser au fort Longueuil, le contraire arriva — Tout ce monde resta en ville — pendant trois semaines — à manger les vivres du Roy — Fatigués d'attendre — les habitants de Varenncs furent les [)remiers à {trier le Général d(î les laisser traverser à Longueuil — qu'ils craignoicnt que les Bastonnois — (jui passoient et repassoicuit dans buirs paroisses tous les jours
I Nolfs ri pircr.s Juslifîcalin's, LXVII.
— ne fissent brûler leurs maisons et leurs granges pleines de grains — que d'ailleurs ils pouvoient maltraiter leurs femmes et leurs enfants, — Le Général leur répondit, — qu'il n'étoit pas encore temps, mais que bientôt ils traverseroient. Ils luy répliquèrent, — que les habitants du nord du fleuve étoient aussy bien disposés qu'eux et qu'ils se joignoient ensemble pour le prier de les laisser traverser au sud — et qu'ils espéroient que ^ sous huit jours — qu'il n'y auroit pas un seul Bastonnois à St. Jean — que si quelques-uns d'eux étoient tués— que leurs femmes et leurs familles n'en feroient point de reproches à Son Excellence
— puisque c'étoit de leur propre mouvement qu'ils vouloient y aller, — qu'ils sçavoient que les habitants de Boucherville et de Longueuil se joindroient à eux — Mais pour toute réponse — le Général leur dit, qu'il ne vouloit point perdre de monde, que le temps n'étoit pas encore venu pour traverser. —
Beau dévoue- Dans ce temps plusieurs habitants de St. Ours dans la
ment déplu- ^ ^ ,
sieurs habiiiiiits Rivière Gliambly vinrent a Montréal — malgré les me-
ileSt. Ours. p . • i t-. ■ i i iJ * i i
naces que leur laisoient les Bastonnois ^ de brûler leurs granges et maisons, — Rien ne put déterminer le Général à traverser du côté du sud. Les habitants des campagnes
— au bout de trois semaines — commencèrent à s'ennuyer à Montréal — Le temps de labourer la terre arrivoit. Tout le monde pensoit qu'il ne falloit pas plus de huit jours pour repousser les Bastonnois — S* Jean auroit été dégagé ; aussy tous les jours le Général étoit-il importuné par les citoyens de la ville et les habitants de la campagne pour traverser à Longueuil ; mais le Général refusa toujours — au grand mécontentement de tout le peuple et l'on crut alors qu'il a voit des ordres secrètes pour tenir cette conduite ^
Le Général fit une Proclamation pour que les Capi-
1 que les Bastonnois leur faisoient. (Ms. N" I.)
2 Notes et pièces justificatives, LXYIII.
le
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taines de milice des campagnes fissent faire les travaux —par corvées— des habitants qui étoient à Montréal pour le service du Roy — conçue en ces termes :
Par So\ Excellence GUY CARLETON, Capitaine Général et Gou- uociobre verneur en chef dans toute la Province de Québec et Territoires Prociamaiionqui en dépendants en Amérique, Vice-Amiral d'icelle, Maréchal dei vauxaèschampï camps et armées de Sa Majesté, Commandant le DéDarteniont «en- Ç""'' '■'^"''^ 'i"*
. . • 1 c „ „ ' ^^ etaieiil sons le<
tentrional, &C., &C., &C. armes.
" A tous les Capitaines et autres Officiers commandants " les milices dans la Province de Québec, &c.
^' Vu qu'un nombre considérable de fidèles sujets de
Sa Majesté qui se sont rendus près de nous, pour don- " ner des preuves de leur zèle et fidélité envers sa dite •' Majesté, ont laissé beaucoup de travaux imparfaits chez •' eux, et qu'il ne seroit pas juste que de tels sujets souf- ■' frissent pour s'être distingués, et qu'il est d'ailleurs •' très-intéressant pour le bien général de cette Province '' que les ouvrages de la campagne soient faits avant la " mauvaise saison :
" A ces causes, nous vous ordonnons de faire faire, '' chacun dans vos districts respectifs, par les habitants " qui sont restés chez eux, et ce par corvées que vous " réglerez avec équité et conduirez avec exactitude, tous " les ouvrages et travaux rjue les dits habitants de vos '' dits districts — qui servent près de nous ou ailleurs par '• nos ordres— n'ont pu et ne peuvent faire : faucher les " foins, couper les avoines ou autres grains, serriM-^'v en- " grangcr le tout bien conditionné, faire les guérefs et " labours, réparer et mettre les bâtiments en étatd'hiver- " nement.
'' Nous vous déclarons que, faute par vous do tenir la " main à l'exécution du présent ordre, vous nous en serez " personnel Icniciit responsables, et (JU(> nous ferons payer
'•' et rembourser par les coiitrevonants toutes pertes ou " dommages que pourroieut soulï'rir les fidèles sujets du " Roy qui ont généreusement préféré son service et la '• tranquillité de cette Province à leurs intérêts parti- ''■ culiers.
" Nous vous mandons et ordonnons de faire immédia- " tement publier, tant à la porte des églises dans vos " districts respectifs que partout ailleurs où besoin sera, " notre dit présent ordre, et d'en certifier à Messieurs les " Colonels des milices, chacun dans leurs districts, aux- " quels il est par les présentes ordonné d'en rendre " compte, sçavoir : — pour les paroisses de Québec à notre " LieutenantGouverneur, et pour celles des Trois-Rivières •' et de Montréal à nous, ou, en notre absence, à l'officier " commandant.
'■' Donné à Montréal, le 14^ Novembre ', 1775.
" Guy Carletox."
L'on voyoit tous les jours passer le long de la paroisse ciiTuLiir'ut're! de Longueuil — au sud du fleuve St. Laurent — vis à-vis de li'i'fams découral ^loutréal — dix, quinze et vingt Bastonnois qui alloient du felfrs fovfrs""^"^ ^'^^'^ ^*^ ^^ Praii'ie de la Magdelaine au fort de Longueuil, et même jusqu'à Verchères — qui se moquoient de la ville — il y a tout lieu de croire qu'ils avoient raison. Il s'offrit XJlusieurs personnes pour aller faire des prisonniers du côté de Longueuil afin de sçavoir des nouvelles, mais le Général s'y est toujours opposé,— Les habitants des campagnes voyant une telle menée, murmuroient tout haut, plusieurs demandèrent au Général à aller voir leurs familles, ils obtenoient la permission facilement, — d'autres partoient sans la demander, — Les citoyens de Montréal voyoient avec déplaisir que le nombre des habitants
1 Ce doit être une erreur du copiste, car au 14 novembre, Montréal était depuis deux jours au pouvoir de Montgomery. (J. V.) En effet cette proclamation porte la date du 14 octobre. Cf. Gazelle de Québec du 19 octobre 1775.
dimiiuioit tous les jours. L'on anroit dit que le Général s'en réjouissoit.
Le Lieutenant Colonel McKlene ^ — des Emigranls — for- Le Lieiitenain
"^ Colonel iMacleuM
ma à Sorel une petite armée de sept à huit cents hommes reçoit ordre de
'- congeaipr son
dont la plus grande partie Canadiens, et dirigea sa route baïaiiion. par la rivière Chambly — pour se rendre au fort Chambly, — Après deux ou trois jours de marche — il reçut ordre du Général Guy Carie ton de se reployer à Sorel, de congédier son monde, et de se rendre à Québec avec le peu de troupes qu'il avoit, — Quand cette nouvelle parvint à Montréal l'on ne vit partout que tristesse, car tout le monde s'étoit flatté que le Général auroit fait traverser à Longueuil toutes les milices qui étoient à Montréal, pour faire la jonction avec celles que commandoit le Colonel McKlene — ^.ioint aux troupes qui étoient dans le fort St. Jean, ce qui auroit formé une armée d'environ quatre mille hommes, — 11 n'en falloit pas tant pour battre les Bastonnois qui étoient à St. Jean au nombre d'environ de quinze à dix-huit cents au plus. Le Général Guy Carleton permit à soixante Canadiens i-e (iouvcr-
, , "1 , , iieur permet tri-
(ît douze soldats de troupes, sous le commandement du fin a queitin.-. Capitaine McCloude ^ d'aller au fort de Longueuil, — Ils pous"Vr"'' une n'y trouvèrent aucun Bastonnois, qui on étoient partis le de'tlonîïireii'iî!" matin — Ils prirent soixante à quatre-vingts pains, sept à huit cents livres de farine, et quelques barils de balles et poudre dans un liangar — qu'ils partagèrent ensemble de l'agrément du Général, — Ce petit succès encouragea les habitants, — ils ('ontinuèrent toujoui"s à demander au Général de traverser à Longueuil (»t d'y fair(> un camp, plus particulièrement dans ce momcMit — ])nis(iu(> les Bastonnois avoient abandonné le fort, mais 1(> Général refusa constamment, — CtqxMiant pour les désennuyer, il pei-mit à deux cents d'embarquer dans sept à liuit liateaux i)Our
1 McLc'ni. M.'usliiill oL (runlros ('(•rivent Marlran. (J. V.) Pour l'histni-i(|ii(î (lu batdillou fit do la caMi|in;.'nc' do cet (illicior. voir Journal lenit,fiC.,(\n l'i octnhronu 8 \if)vnu\tvo, Notes ri pii'resjuslific., LXIX.
2 Mcl>ood.
aller se promener à Boucherville, — ils arrêtèrent en passaut à Longueuil où ils ne trouvèrent aucuns Bastonnois. Le Général permit de temps en temps aux habitants d'aller se promener en bateau le long des côtes de Longueuil — avec défense expresse de tirer sur les Bastonnois.
Un jour la garde des volontaires qui étoit devant le château ^ vit passer avec une longue vue onze Bastonnois le long de Longueuil — il donna ordre au Major Hugues et à un autre officier de prendre quarante soldats en ^ deux bateaux — et d'aller près le rivage de Longueuil, avec défense de tirer ny de débarquer à terre. Les onze Bastonnois s'arrêtèrent ^ vis-à-vis des deux bateaux où étoient les troupes du Roy et leur dirent des injures et se moquèrent d'eux, — Les troupes s'en revinrent en ville avec leur petit bonheur. Tout le monde * gémissoit et murmuroit contre une telle conduite, et se persuadoit que le Murmures .les Général avoit des ordres de la cour d'Angleterre afin
citoyens — suites °
de cette iiiac- d'épargner le sang de ses sujets — dans l'espérance que les Bastonnois rentreroient dans leur devoir, — en conséquence un chacun faisoit ses efforts auprès du Général pour le déterminer à traverser au sud — pour aller dégager les retranchements de St. Jean qu'étoient toujours assiégés.
L'on murmuroit ouvertement contre Messieurs St. Luc Lacorne et Niverville, deux anciens capitaines canadiens et chevaliers de St. Louis — qui étoient suspects au peuple, en qui il paraissoit que le Général avoit mis sa confiance.
L'on voyoit clairement que si le Général ne faisoit pas faire quelques mouvements — que St. Jean seroit pris et coiiséquemment la ville de Montréal courroit de grands risques. Les mauvais sujets se moquoient des royalistes
1 Noies et pièces juslificalives, XL.
2 et (il/5. N" L)
3 Ce mot manque dans Ms. N» 2.
4 Tout le peuple [Ms. N" 1 .)
— pour les intimider ils disoient qu'il y avoit à St. Jean quarante mille hommes bastonnois — A dire le vray — on en ignoroit à Montréal le nombre, puisqu'on ne pouvoit avoir aucunes nonvelles des costes du sud — La ville étoit pleine d'espions étrangers — sans compter les domiciliés, — Les citoyens montoient la garde régulièrement — autant pour se préserver des incendies ^ que de la surprise par les Bastonnois. Les faubourgs refusoient d'y monter la ;
garde — depuis que Jacques Price les avoit gagnés en son Les amis des dernier voyage a Montréal — et d ailleurs, il avoit laisse ouvunemeiu à assez d'amis pour les entretenir dans la neutralité — Les mauvais sujets, qui étoient en nombre avoient le soin de répéter tous les jours aux Canadiens, qu'ils ne pouvoient prendre les armes sans être rebelles — attendu qu'ils avoient fait serment — à la conquête du Canada — de ne point prendre les armes contre les Anglois et que le meilleur parti pour eux étoit de rester neutres — malgré cela il y en eut un grand nombre qui innrent les armes en faveur du Roy ^.
Le Général fit revenir du fort de la Galette environ (jueK)ues soiquarante soldats qu'il y avoit envoyés le printemps, — îJTl'VkMi'cr''' ''* Ce petit secours ne nous fnt pas de grande utilité — puisque le Général étoit déterminé à ne vouloir point aller secourir les troupes dans les retranchements de St. Jean.
L'armée dos Bastonnois <jui faisoit le siège de St. Jean i.'eniu-n.i n-.
,., ■■.'.- i 11 1 T 1 • çoil (les renions
— et qu ils avoient oie au moment d abandonner plnsieurs nour lesié-e d.-
Mil A 1 - 11 1 1 • * 1 (• • ■ St. Jean.
s denx-mcnies — malgr(; que ion les laissât I;nre tranquillement ot sans opposition — reçut six cents hommes de renfort — Ils en avoient grandement besoin parce qu'une partie de leur petite armée étoit tombée nialad(^ par la pluie continuelle qu'il fit dans ce temps — (!t diminuée à un point qu'ils n'avoient pas plus de huit cents hommes en état de porter les armes.
Le Général Montgoinery envoya environ cent cin- .soeiohi..-
1 Noies cl pièces jusUfical ires, LXX.
2 Noies et pièces Juslifiralives, LXXI.
qiiante hommes — le 18 croctobre — pour attaquer le fort ommbiy se rend Gliambly — avec une pièce de canon de douze et une autre de quatorze — Pendant ce petit siège les Bastonnois venoient à Longueuil — vis-à-vis de la ville — battoient du tambour et jouoient du fifre et même tiroient quelques coups de fusil — sans doute pour se moquer et ^ [pour] intimider les esprits, — mais il est certain que le commandant du fort Chambly — avec sa garnison au nombre d'environ soixante hommes — se rendirent aux Bastonnois après quelques coups de canon — sans perdre un seul homme de part ny d'autre. Les Bastonnois trouvèrent dans ce fort cent trente trois barils de poudre, cent cinquante quarts de farine, dix pierriers, cinq mortiers, deux pièces de canon, trois cents bombes et les drapeaux des troupes qui étoient dans les retranchements de St. Jean, — Ils avoient grandement besoin de ces articles, car ils manqnoient tellement de tout ^ — On n'apprit cette nouvelle à Montréal que huit jours après, encore parce que ce fut M. Montgomery qui envoya ^ un de ses soldats en apporter la nouvelle au Général Guy Carleton, — Cette nouvelle affligea toute la ville de Montréal — et les citoyens reconnurent plus que jamais que si le Général avoit voulu faire un camp au fort de Longueuil — qui n'est qu'à quatre lieues de celuy de Chambly — il est certain qu'il n'auroit point été pris, ny même attaqué — car en moins de denx heures l'on pouvoit luy donner des secours. Les habitants des campagnes restoient constamment à
Ou continue à... ,, ... -, ■ . ^ ^
n.urmurer oon- Moutrcal ct murmuroieut — amsy que les citoyens de la tre M. Car eton. ^^^^^^ dc Moutréal — de voir que le Général s'obstinoit à ne point vouloir traverser du côté du sud — pour aller repousser l'ennemy, — Les habitants menaçoient de s'en retourner chez eux — ils s'ennuyoient de ne rien faire, — Plusieurs demandoient la raison pourquoy le Général ne
1 ou [Ms. N" [.)
2 Notes cl pièces JKstificalives, LXXII.
3 encore ce fut parce que M. Montgomery envoya, &c. {Ms. N" 1.)
voiiloit point les laisser aller mettre un camp à Lon,uneiiil — d'antres leur répondoient qne le gonvernement n'avoit point de confiance dans les Canadiens — leur réponse étoit, — qne pour en juger il falloit les mettre à Tépreuve. Le Général envoya environ deux cents habitants dans les paroisses de Lachine, la Pointe-Glaire, S'° Anne du boutde-l'isle d'en-hant de Montréal, S'® Geneviève — pour inviter les habitants de ces paroisses à venir en ville — ils amenèrent 15 hommes par compagnie \
Le Général envoya huit bateaux chargés de Canadiens, Mi.s.s.oinie .m. sons le commandement de M' nigauvilie a Vercheres — verchères; s,,ii du côté du sud — pour inviter également les habitants de '"''"^" ^"'^'' cette paroisse à venir à Montréal — En arrivant dans cette paroisse — il trouva cinquante hommes prêts à marcher — M'' Rigauville envoya dans la deuxième et troisième concessions pour chercher un homm(» qui se trouva absent alors, — Il envoya prendre la femme et les enfants de cet homme avec une garde, mais les lial)itants^ — sur[)ris d'un tel procédé — crurent que l^igauville avec son détachemeiiL étoient venus pour leur fair(! la guerre — Alors ils j'efusèrent de venir en ville — Il partit huit habitants de cette paroisse pour chercher les Bastonnois, qui étoient revenus à Longueuil — pour les secourir. — Dans l'instant M'' de Rigauville fut averti, il fut même prévenu qu'il y avoit cinquante hommes de Contrecœur armés contre luy et que les Bastonnois ne tarderoient pas à arriver pour l'attaquer, — Il répondit, qu'il h^s attendroit de pied ferme, et qu'il ne craignoit rien. Il mit une garde avancée chez .un nommé Quintal, et le reste de son détachement il retendit dans toutes h^s maisons — dans la dislance d'une demi Hem;, soupa si.hMKlidenienl et se coucha yvrc — Dans la niènu! nuit à onze heures, les Bastonnois arrivèrent dans le chemin d\i Roy et quel(in(>s haltilar.ls de Verchères le long du boid de l'eau — Le factionnaire do la gardi! avancée de M. r,iganville tira son coup de fusil
I Noies et pièces Ju.slificalivcs, LXXIII.
et tua un Bastonnois, — La garde se reploya près de l'église, où étoit logé M. Rigauville — espérant le trouver avec son détachement, — Quelle surprise pour eux de trouver M. de Rigauville hors de raison — yvre et tout son monde épaillé dans les maisons — pendant une demi lieue de chemin, — La garde fut obligée d'aller cogner à toutes les portes, pour réveiller le détachement, — Deux hommes prirent M. de Rigauville par dessous les bras pour l'emmener — ils ne le purent jamais. Le détachement [s']embarqua avec confusion dans les bateaux et traversa dans une île — il n'y eut que M. de Rigauville et un habitant faits prisonniers par les Bastonnois, — Comme il y eut quelques coups de fusils tirés entre les Bastonnois et les habitants de Verchères par méprise, et qu'il y eut quelques hommes de tués de part et d'autre, les Bastonnois crurent que les habitants de Verchères leur avoient joué le tour, ils se sauvèrent avec diligence à Longueuil — [1 fut tué dans ce petit combat le S' Lespérance, âgé de soixante quinze ans — de la Longue-Pointe, — que M' Rigauville avoit invité d'aller avec luy — Il étoit logé chez un nommé Quintal son amy, — on ne sçoit si c'est par les habitants de Verchères ou par les Bastonnois \ Cette affaire découragea les citoyens de Montréal et particulièrement les habitants des campagnes, qui commencèrent à s'en retourner chez eux — puisque le Général ne vouloit point traverser du costé du sud, pour chasser environ quarante hommes qui étoient dans le fort de Longueuil. Nouvelle pro- Cepcudaut un jour le Général partit, sur les quatre
riienade eu face , . , . /^ t i i
de i-..ii?ueuii. heures apres-midy avec trois cents Canadiens dans les, bateaux — pour s'aller promener devant Longueuil — et donna ordre à trois cents autres Canadiens, qui étoient dans la cour des casernes — d'aller le rejoindre dans le cas que l'envie luy prît de descendre à Longueuil — Il ne fit que se promener avec les trois cents hommes en bateaux au milieu de la rivière, et revint à Montréal,
1 Noies et pièces Jusiifîcatices, LXXIV.
tout le monde étoit aux abois de voir une telle conduite et l'on voyoit claii'ement que le public étoit amusé — et le Général disoit souvent, que les affaires étoient infiniment mieux qu'elles n'avoient été jusqu'alors, — Personne n'étoit dupe — et le Brigadier Prescot disoit toutes les fois qu'il niouilloit — (ce (jui arrivoit souvent) — que ce temps nous valoit quatre mille hommes. Cependant les plus clairvoyants s'apperce voient que notre perte devenoit certaine.
Le mois d'octobre se passa sans avoir eu aucune non- comniunicavelle de b' Jean, — Cependant il en sortit quelques per- J»-^" innn.ir.sonnes que les habitants de la paroisse ^ St. Philippe firent prisonniers pour les Bastonnois ^
Enfin le Inndi trente octobre — le Général Guy Carleton uenuère lei.annonça qu'il avoit envie d'aller débarquer à Longueuil — vemeu/ ".. cô^^ Dans le moment il se trouva environ huit cents hommes "^ '"".""«'"' canadiens, cent trente hommes de troupes et qnatre-vingts sauvages qui [s'Jembarquèrent dans quarante bateaux, berges et chaloupes, — cette petite armée s'assembla dans la cour des casernes à Montréal, à qui on distribua de la [joudre et des balles, — Le Général assembla (juelques officiers dans vnie chambre, et leur donna l'ordre de la marche qu'il ialloit tenir. En suite de quoy cette petite armée partit, les bateaux traversèrent tout droit à Longueuil, — Ils arrivèrent près de terre à trois ([uarts de lieue au-dessus du fort, ils n'y trouvèrent qu'une garde de dix homm(>s, — ([ni fut an moment de se sauver, mais comme l'on fit signe aux bateaux les plus près de terre de se retirer au large, la garde des Bastonnois tira sur eux, — Ensuite les bateaux se promenèrent devant Longueuil — comme les jours précédents — hoi's de portée de fusil — Pendant ce temps les Bastonnois qui étoient dans le fort de Longueuil '' vinrent rejoindre la garde au nombre de
1 dn. (.1/5. N" \.)
1 Eiilro fiutrcs le Capilivinc Hnliiiison, MM. ilo Uicliorvillc, Hfiiiiville. Voir lo jntiiiial du Cln-valior do Loi'iiiiinr, Mes services, 1775, IX.
3 Noirs el pièces jusiifirniivcs, LXXV.
m LE TEMOIN OCULAIRE DE LA GUERRE
cent quatre hommes — et trente qui étoient restés dans le fort, — Enfin, fatigué de se promener — le Général descendit dans l'île S** Hélène — et quelques Canadiens avec les sauvages mirent pied à terre sur des battures et commencèrent à fusiller sur les Bastonnois qui ripostèrent — tout le reste fut spectateur. M. Montigny ^, l'aîné, qui conduisoit un des bateaux sur lequel il y avoit un canon — demanda au Général ce qu'il falloit faire ; il luy répondit qu'il falloit aller souper en ville, — Sur les cinq heures du soir les Bastonnois amenèrent une pièce de canon — qu'ils avoient reçue le matin du fort Chambly, qui commença à tirer sur notre petite armée, — Alors le Général revint en ville avec tout son monde, — Les sauvages et quelques Canadiens qui étoient avec eux sur les battures se distinguèrent dans ce petit combat, — Il y eut trois sauvages de tués et deux fait prisonniers — le sieur Jean-Baptiste Lemoine et un nommé Lacoste — perruquier — furent aussy faits prisonniers -.
u *iége (lu Les Bastonnois — qui avoient trouvé tant de secours
lurl St. Jean t , n
pressé avec vi- daus le fort Chambly — se ranimèrent et commencèrent à
gf ur. Il se renrl. .
tirer de nouveau sur les retranchements de S' Jean. Le 1" novembre — ils envoyèrent huit cents quarante boulets et cent vingt bombes — avec la poudre qu'ils avoient trouvée dans le fort Chambly, — Après un feu si violent les assiégés commencèrent à perdre courage, — Les Bastonnois envoyèrent un parlementaire pour leur annoncer qu'ils ne dévoient plus attendre de secours, — que It» Général Guy Carleton ayant voulu faire une descente à Longueuil — il avoit été défait avec son armée et que pour preuve ils leur envoyoient le nommé Lacoste, qui avoit été fait prisonnier dans le combat — Alors les sieurs de Belestre et de Longueuil — qui étoient dans les retranchements avec environ cent cinquante volontaires canadiens— dirent qu'ils connoissoient Lacoste, mais qu'il étoit
1 Noies el pièces Juslificalivcs, LXXVI.
2 Notes et pièces justificalives, LXXVII; Cf. Mes services, 1775, X.
sujet à avoir Tesprit timbré, — Alors les Bastonnois leur répondirent, qu'ils pouvoient envoyer quelques-uns à leur camp, qu'ils y verroient le S'' Jean-Baptiste Lemoine, qui étoit prisonnier, — Ils envoyèrent un officier \ à qui le S"" Jean-Baptiste Lemoine raconta la manœuvre qui se passoit à Montréal ; — En conséquence, le lendemain, les troupes du Roy — ainsy que les Canadiens qui étoient dans les retranchements de S* Jean — capitulèrent et se rendirent à environ dix-huit cents Bastonnois.
Le Gapitame William '^ — de l'artillerie — avec quatre officiers vinrent à Montréal en apprendre la nouvelle au Général, et pour chercher le bagage des troupes qui étoient à S* Jean, — ce qui mit la ville de Montréal dans la consternation — à l'exception de ceux qui avoient des intelligences avec les Bastonnois — qui se réjouissoient ouvertement — et si le Général eut voulu donner du secoTirs anx retranchements de S' Jean, nous aurions évité bien des malluMirs ciue nous avons essuyés.
[L'autour, sans autre transition que le titre placé en haut de la page suivante, intercale ici une relation iilus détaillée de la prise du fort St. Jean. M. le Conunandeur Yigei' avait l'ejeté cette relation à la (in do sa copie annotée, parce qu'elle vient interrompre, d'une manière désagréable, l'cnsenihle du récit. Pour nous, nous avons cru devoir respecter Tordre des deux manuscrits. Nous renvoyons aux Notes cl pièces justific.at ires, LXXYIII, les remarques (|ue nous avons à faire sur ce journal particulier et les éclaii'cissenients qu'il demande. Nous croyons, toutefois, faire plaisir aux lecteurs en i)l.açant au lias de chaque page, un auti-e Journal tenu par un ofTicior des assiégeants : il a été jinblié ]iar le Hememhranccr, yarl I, 177(5, page 1*2(5.]
! Le Cu])'' Stewarl, du '2()'. \'()ir Journui af llie Sicge, etc.
2 Ed. Williams, (;a|)itaine lieutenant, de la compagnie du capilainc Philiiis. [American Archives, 4tli séries, vol. III, col. I'i'27|.
SIEGE FAIT PAR LES BASTONNOIS DES RETRANCHEMENTS A SAINT JEAN, EN i 775.
Gomme les Bastonnois arrivèrent à St. Jean au nombre d'environ mille hommes — clans deux barques et des berges— le Major Preston — qui commandoit ce poste envoya 18 r^eptcnibre. le dix-liuit de septembre, environ trente hommes de troupes — canadiens — pour chercher les bètes à cornes qui étoient dans le bois près de St. Jean — Un instant après il fut averti par un Canadien qu'il y avoit deux ou trois cents Bastonnois au de là d'un pont à une demy lieue de St. Jean qui se retranclioient — lesquels avoient pris quatre charettes chargées de provisions pour St. Jean et les bêtes à cornes qu'il envoyoit chercher — et que le pont étoitdéjà démanché, conséquemment la communication de St. Jean à la Prairie de la Magdelaine coupée par l'ennemi, — A l'instant le Major Preston fit sortir des retranchements cent soldats sous le commandement du capitaine Stron ^ avec cent volontaires canadiens et une pièce de canon, pour donner la chasse à l'ennemi, — Ce détachement se rendit à l'endroit où étoient les Bastonnois, — Le feu fut vif de part et d'autre, et dura environ une demy heure, — L'ennemi quitta le champ de bataille et fut poursuivi pendant quelque temps. Les S'» Moïse Hazen et Toker et le domestique du S'' Hazen — qui étoient avec les Bastonnois— furent faits prisonniers et amenés aux retran-
JOURNAL OF THE SIEGE OF ST. JOHn'S.
Sept. 17, 1775. The army at Ticonderoga having received orders to pi'oceed to Canada, and lay siège to St. John's, embarked.
Sept. 18. The enemy Ihrew bombs, but did no damage. We retunied the sakite ; struck a ])atteau and an armed schooner. Received intelligence that Major Brown had had an engagement with the enemy, and had taken eight waggons laden with provisions for St. John's.
1 Strong. (J. V.)
DES BASTONNOIS EN CANADA. 6fl
chements. Le S'' Beaiibien Desaimiers — volontaire canadien— fut tué et un soldat du 26e régiment et un autre soldat dangereusement blessé — Pendant cette action l'artillerie des retranchements ainsy que de la barque ne cessa point de jouer sur l'ennemi pendant trois heures — lesquels répondirent de la leur avec la même chaleur.
Le 19 — le S'' Monin — avec deux volontaires canadiens i9s,-ptemi.re. furent envoyés à la découverte au sud de la Rivière St. Jean, où ils ne rencontrèrent rien.
Le 20 dans la nuit — il passa à la dérive, au sud de la 20 septembre, rivière, deux bateaux des Bastonnois — Il fut tiré dessus un coup de canon et quelques décharges de mousqueterie, — On envoya quelques hommes pour les arrêter, — Il fut trouvé dedans cinq quarts de lard, un quart de farine, un quai-t de biscuits et un Bastonnois qui étoit endormi et qui ne se réveilla qu'au bruit du feu de la mousqueterie, — Cet homme» rapporta que dans Talfaire du dixhuit— arrivée au pont — il leur avoit été tué sept hommes et sept autres blessés — qu'ils étoient sept cents Bastonnois qui formoient le camp, h.^squels faisoient des retranchements et des batteries pour battre les deux forts de St. Jean — (ju'ils avoicnt trois mortiers et seize pièces de canon.
Le 22 de septembre — il déserta à midy un soldat ennemi 2-2 -,e|.iei..i.r<r. qui se rendit à nos retranchements le fusil sur le dos, qui nous confirma (jue les reljclles étaldissoieiil iiii(> lialteric
Sept. I!). Holh sides ([iiiel.
Sept. W. A hatleau sent oui liy lln' cncniy as a spy, driveii baclc by Caj)!. Douglass. Tliroo iionuMl ami l'cjiiy slieep tal<('ii hy our Iroops al Ciiaiiil)ipe. A soi'searit of tiie eiiciiiy ffoiii^' llircui^li llio cinintry iii (lisf,'iiis(', talioii by llireo Woiiini, nwd Ijnni'rlit Ici tlic <'ani|i in a cari. Provos tn be a sjjy. Sninit liiv al niurlil.
Sept. '21. A party of lIn' ciirmy i-tjpulM'd iii alliMii|iliiii: lo talvo soinc catlld and liogs iioar Majcir Iiro\vn"s canij). Four prisdncrs niadc. AiKttlicr pai'ly of llio eiicniy ropulsod, and lixli'cii \vatrj,'ons ladcn willi provisions, runi, lirandy, Ac. for Uic ^rairison, lal<iMi Sniarl liiint: alJ riij.,'lil. Kinishcd onr lines of oircunivallalion.
Sr/i/, 'J'J aiifi '-':!. Ciinliiiiial lii'in;,'.
à une grosse pointe, pour tirer sur nous — qu'il n'y avoit en tout de Bastonnois que trois cents hommes à leur camp — cinq cents qui bloquoient nos retranchements, et deux cents répandus dans les campagnes, ce qui formoit mille hommes, — Il rapporta aussy qu'ils manqoient de vivres, et qu'il étoit le premier déserteur, mais que sous peu il y en auroit beaucoup d'autres, — Sitôt son arrivée — notre fort pendant plus d'une heure a fait feu du canon et de la bombe.
A quatre heures après-raidy tous les volontaires avec Messieurs Makaye et Monnin furent détachés pour aller jeter à bas trois maisons près du piemier fort — pour empêcher l'ennemi de s'y embusquer — Pendant cet ouvrage une partie des volontaires étoit en faction dans le bois tandis que l'autre travailloit à les jeter bas, — On envoya aussy soixante soldats à la maison de Moïse Hazen, au sud de la rivière pour prendre ses moutons pour la subsistance des deux forts — Le domestique du S'" Hazen — qui avoit été fait prisonnier le dix-huit avec son maître — fut envoyé avec ce détachement pour montrer l'endroit où étoient les moutons — mais il déserta pour se réfugier au camp des Bastonnois et le ^ détachement fut obligé de s'en revenir sans moutons, personne n'ayant voulu leur enseigner où ils étoient,— ils amenèrent au fort le fermier du S'" Hazen — sa femme et leur fils.
Les deux forts tiroient continuellement sur le camp des ennemis.
•:;{ >epuMni>re. Lc vingt-troïs, il arriva un second déserteur Bastonnois — qui dit que la maladie de dyssenterie régnoit parmi eux, que leur nombre diminuoit, qu'ils ne voyoient plus de Canadiens parmi eux ny Sauvages, que cependant il leur en venoit quelques-uns de temps à autre par curiosité— qui s'en retournoient tout de suite — et qu'aucun d'eux ne vouloit prendre les armes en leur faveur, que le dessein de M. Montgomery— qui commandoit les Bas-
1 ce {Ms. N" 2.)
touiiois — étoit cVattaquer nos retranchements qu'il croyoit simples — et non denx forts tels qn'ils étoient — que plusieurs Bastonnois du camp se proposoient de déserter et que M. ]\Iontgomery leur avoit appris que le Major Preston faisoit pendre tous les déserteurs qui paroissoient. Ce jour là, il fut tiré beaucoup de bombes et du canon sur l'ennemi, — Il fut donné ordre à M. Makaye et à plusieurs volontaires et quinze soldats pour poster des gardes à l'entrée du bois, alin de faciliter le transport des débris de plusieurs maisons qui avoient été démolies — en bateau — pour former une ligne de communication d'un fort à l'autre — Pendant cette manœuvre — on apperçut deux femmes en canot qui avoient peine à aborder au fort, il fut envoyé cinq hommes en bateau au-devant d'elles,— Cétoient deux femmes qui demeuroient chez M. Hazen, où les Bastonnois s'étoient rendus et qui s'emparèrent des animaux, — M. Hazen fut envoyé à Montréal et conduit par le Chevalier de Lorimier^ — sur sa parole d'honneur et le cautionnement de tous ses biens pour se justifier auprès du Général Guy Carleton de s'être ti'ouvé avec les Bastonnois dans raifaire du dix-huit.
Les Bastonnois firent quelques fusillades sur le bateau d'observation — lequel leur riposta avec son canon de douze — L'ennemi pointa deux pièces de canon sur la barque,— du premier coup il emporta un hauban et enleva un éclat du mât — du second coup son entrave fut brisée, et d'un troisième la barque fut percée à son vibord à (juatre pieds en avant. Ce bâtiment se retira aussitôt à terre ; l'ennemi, témoin de sa confusion, se mit à crier cinq ou six fois hourra !
Le viugt-six, il arriva un déserteur bastonnois qui nous 26<ipi assura qu'il ne restoit plus au camp que six cents hommes — y compris deux compagnies de soixante-et-dix hommes
Sept. 2i, '25, 2G. 27. Tlio saine. Ilad nnly Iwo mon killcd. I Cf. Mes .services, W, 1775.
chacune, arrivées depuis deux jours de la Nouvelle- York, qu'ils n'avoieut plus que (quelques bombes qui ne s'adonnoient point aux mortiers — qu'ils n'avoieut que deux canons de montés, et qu'il y avoit de l'eau jusqu'aux genoux dans leur camp, qu'ils avoient beaucoup de misère n'ayant point de couvertes pour se couvrir, que M. Montgomery avoit reçu une lettre du Congrès par laquelle on lu y mandoit de se dépêcher, s'il voyoït jour à faire quelque chose, sinon d'aband(,nner son entreprise, — que les Bastonnois étoient fort incommodés par les bombes qui leur étoient envoyées — que la veille l'alarme étoit si grande en leur camp que chacun quitta son poste pour se retirer dans le bois, qu'il ne resta personne à la garde de leur artillerie pendant la nuit — pourquoy le capitaine de l'artillerie fut mis à la garde du camp — prisonnier.
S7 septembre. Le viugt-sept — il fut cuvoyé de notre fort sur l'ennemi plusieurs bombes et boulets — on nous répondit avec vivacité— nous eûmes un soldat du 26e régiment blessé.
28 septembre. Le viugt-liuit — il arriva deux déserteurs Bastonnois, qui rapportèrent que M. Montgomery restoit à la Grosse- Pointe — que la batterie qui faisoit journellement feu sur nous n'étoit que de deux pièces de canon et de deux mor tiers ; qu'il n'y avoit que deux canons sur chacune de leurs barques et sur chacune de leur batteries ilottantes — que ce même jour ^l. Montgomery avoit fait pai'tir dixsept bateaux pour aller chercher des vivres à la Grande- Pointe et un gros mortier à Carillon. — Il annonça qu'Allein avoit été fait prisonnier à la Longue-Pointe, près Montréal, par les bourgeois de la ville, avec une partie de son détachement et mis dans une frégate prisonnier. Le vingt-huit — à dix heures — il arriva six sauvages à notre fort, sans armes, un peu yvres — ils noiis confir-
Sepi. 28. Received an account that Colonel Allen had engaged a Ijody of the enemy near Montréal, was defeated, and made prisoner. Firing slackens.
Sept. 29. Firing increased.
mèrent la prise d'Allein avec une partie de son détachement.
Le premier d^octobre, l'ennemi envoya beaucoup de 1 ocobre boulets et bombes dans les deux forts-Il nous vint deux sauvages, qui s'en retournèrent peu de temps après.
Le deux d'octobre-on commença à retran'cher la ration 2 ocobre fie moitié, et cians la nuit, on entendit le bruit de plusieurs bateaux ennemis, et nonobstant nos veilles il en passa deux devant les forts-sans qu'on s'en appercût.
Le quatre-il parut plusieurs Bastonnois du côté du , , sud, près la maison de Moïse Hazen,-L'on tira plusieurs coups de canon, auxquels l'ennemi répondit du sien Sur les cmq heures, M. Monnin-ofïicier de dislinction-sortit du fort pour aller chercher huit vaches qui parurent le long du bois, il en amena six à la faveur des coups de fusils de l'ennemi qu'il évita en caracolant,— le Sieur Moquin-volontaire fut chercher les deux autres-ce qui donna un peu de rafraîchissement.
Le cinq, il partit du camp ennemi deux vaches qui vinrent en droiture se joindre aux premières qui avoient été prises,-Ge même jour, il sortit du fort dans la nuit avec le consentement du Major Preston, un nommé Chénier et deux Leduc pour venir apporter des nouvelles au General Guy Carleton.
Sept. 30. No [iriiig on (mUkîp side.
Ocl. I. 2, 3. Very liuie liring.
mu uiL l'ieuch aUackcd tlio sloop wiUi sucli vi-oiir \hov killi'.l twP.ifO
Ocl. 5, G, Firing as iisiial.
hMv'J\7^''' samp.-Nolliing nvûerlal till iho ÎSUi. wlion ll.o main side of 11 . fort luidorll.o coinman.i oC Gonon.l Woosi,.,- We wôm
5 octobre.
oclobre
20 octobre.
Le six s'est passé sans qu'il y eut rien d'extraordinaire.
Le neuf d'octobre, M. Makaye fut envoyé avec M. Monnin et vingt volontaires canadiens à la découverte au camp de M. Montgomery, pour faire quelques prisonniers — Ils rencontrèrent une découverte de huit hommes ennemis — Il y eut un petit combat dans lequel quelques Bastonnois furent tués et un fait prisonnier, lequel rapporta que les déserteurs sortis de nos forts le 27 septembre et le 7 du présent mois étoient prisonniers au camp de l'ennemi — Il assura qu'il [n']y avoit en tout que mille Bastonnois dans leurs différents camps — y compris ceux qui étoient répandus dans les campagnes du sud — avec quelques Canadiens — et aux retranchements près la maison de M. Hazen. Le Major Preston fit sortir du fort dans la nuit M. Richerville et le S^ Leduc, pour aller à Montréal chargés d'une lettre pour donner avis au Général Guy Carie ton de la position où étoit le fort S^ Jean.
L'ennemi — le dix — canonna beaucoup et fit partir dixueuf bateaux — chargés de malades au nombie de deux cents avec un colonel, pour la Grande-Pointe.
Depuis le dix jusqu'au quatorze, il ne se passa rien d'extraordinaire — sinon beaucoup de feu d'artillerie tiré de part et d'autre, — M. Freeman, lieutenant du septième régiment, reçut un boulet de canon dans le dos — qui retendit mort par terre au milieu de la cour.
Depuis le quatorze jusqu'au dix-sept, le feu continua de part et d'autre et les maisons de notre fort furent beaucoup endommagées. Messieurs Robertson, Rainville et Antoine Dupré partirent le dix-sept dans la nuit, pour porter des lettres au Général Guy Carleton.
Le vingt, M. Montgomery envoya au fort un officier accompagné d'un tambour — pour apprendre au Major Preston que. le dix-huit du présent mois, le fort Chambly s'étoit rendu à l'ennemi après un jour et demy de siège, et qu'il a voit été assiégé le premier jour avec un seul canon et la demy journée avec deux et qu'ils avoient pris dans le fort treize mille trois cents livres de poudre,
cent cinquante quarts de farine et les drapeaux des régiments qui étoient à St. Jean, sans qu'il y eût personne de tué ny blessé de part ny d'autre — ce qui est bien extraordinaire — d'autant plus que le fort n'avoit point été endommagé — Le commandant du fort Chambly fit prier le Major Preston de laisser passer devant le fort 10 bateaux pour le transport ^ de la garnison et des femmes et enfants qui étoient prisonniers, ce qui luy fut accordé à condition que ces bateaux côtoyeroient la côte du sud. Il y avoit dans le fort de Chambly lorsqu'il s'est rendu dix pierriers, cinq mortiers, deux canons.de quatre, trois cents bombes, — On ne sçait pourquoi le commandant s'est rendu sans faire une plus grande résistance ^
Ce môme jour, M. Lacorne — officier canadien — mourut à quatre heures et demie '. On diminua nos rations à une demie livre de pain et un quartron de lard par jour.
Le vingt-neuf octobre, Messieurs Makaye et Monnin 29 octobr avec vingt volontaires sortirent du fort, au petit jour pour aller à la découverte au camp de l'ennemi. Ils firent un prisonnier qui rapporta que le Général Guy Carloton avoit voulu faire une descente à Longueuil,
I du bagage {Ms. N" I.)
i Voir Notes et pièces juslificalives, LXXVIII.
."} Voir Noies et pièces juslifiradves, LXXIX.
Oct. 29. I woiil in tho evening with 200 men, and completed a battcry williiri 250 yards of tlu; fort. The fort kept a continuai fire \ilion us ail niglit.
Oct. 30. Four guns and six mortars were mounted in the baltery.
Oct. 31. The army busily eniployed in preparing for a cannonade, and an assauU if nocessary. This rlay \vo rocoivpil nows thaï 700 of our mon, m-ar Longue ricci, aboul riglitoon niili's froni hcncc, Iiad rcpnlsod Govcniur Carlctoii, wlio intcndcd to raisp llie sirgp of St. Jolin's, with HOO men. Our Green Mountain Boys did this i)usinoss. Tho Govcmor losl 25 men killed, and 50 wounded, bcsides soveral prisotiors, among whom aro two Indians. Carloton retrcatcd to Montréal.
mais qu'il avoit été repoussé et que M. Montgomeiy espéroit — par le moyeu des secours des vivres, munitions et artillerie qu"il avoit trouvés dans le fort Chambly — prendre les forts de St. Jôan sons peu. 1er novembre. . Le feu coulinua toujours de part et d'autre à l'ordinaire, mais le 1«" novembre à 9 heures du matin, l'enuemi découvrit une nouvelle batterie qui avoit été masquée jusqu'alors — faite en bas de nos forts — et commencèrent un feu des plus violents, lequel dura sans relâche jusqu'à quatre heures après-midy. Il fut tiré par l'ennemi huit cent quarante coups de canon et cent vingt bombes — Pendant ce feu, il y eut plusieurs personnes de blessés, après quoi M. Montgomery envoya aux forts un parlementaire, avec le nommé Lacoste — perruquier à Montréal qui fut fait prisonnier dans l'affaire de Longueuil — avec une lettre adressée au Major Preston conçue ei: ces termes :
" Monsieur,
" C'est avec le plus grand regret du monde que je vois une troupe aussy vaillante et de si bons patriotes si obstinés à répandre leur sang et à défendre une place qui n'est point soutenable par aucun endroit. J'ai appris par un de vos déserteurs que vous perdiez vos munitions et vos instruments de guerre, — une telle conduite pourroit me forcer dans la suite à jurer devant mon armée que je serois excusable des extrémités auxquelles se pour-
Nov. I. Our giin and iiiortar battery on tliis side, and the four gun batlerios on the East side, kepl an incessant fire ail day on the garrison, Ihe garrison kept up a very brisk fire. In the evening General Montgomery sent a fin g into thè fort, with a lettcr to Major Pre?lon, by one of the jM-isoners taken at Longue Geel, infurniing liim of Carleton"s defeat, and Ihal he had now no longer any reason to flatter himself willi relief froni Ihat (-[uarler, and that thereibre to prevent the farther elTusion of blood, which a fraitless and obstinate defence would cause, he recommended to him a surrender of the fort. Major Preston, in return to General Montgomury's letter, sent Capt. Stuart of the 20th, with a druni into our camp, that the General shonld hâve a full answer to his letter in the morning, that in the mean time hostililies should cease on both sides.
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roienl porter mes soldats — Faites je vous prie vos réflexions à ce sujet."
' Le capitaine Stron retourna avec le parlementaire, pour demander une suspension d'armes jusqu'au lendemain à midy.
Le deux de novembre, le capitaine William — de l'artil- 2 novemure. lerie, — fut au camp ennemi avec des propositions de capitulation et revint trois heures après, — M. André — Lieutenant du 7e régiment, — fut à la barque de l'ennemi, avec la permission de M. Monlgomery — accompagné d'un tambour — pour savoir du S'' J. B'e Despins — qui avoit été fait prisonnier aussy à Longueuil — si ce que Lacoste avoit dit au Major Preston étoit vray, & la suspension d'armes fut continuée toute la journée, et le soir, le Major Preston signa la capitulation avec M. Montgomery ^ Il fut accordé que quelques officiers iroientà Montréal pour chercher quelques hardes et linges pour les prisonniers, — En conséquence quelques officiers des troupes avec Messieurs J. B. Hervieux et la Magdelaine partirent pour cet elfe t.
Le trois, à dix heures du matin, on fit rendre les armes 3 novenjUre aux, troupes et aux Canadiens qui avoient été pris dans les deux lorts, devant deux compagnies de Bastonnois, —
1 Voir Noies ri pires Juslificalives, LXXX.
Nov. 1. Capl. Slewarl ainl Capt. Williams, of llio Train, came ahout eighl o'clock iii lliij mor^Mn^^ wiUi a dai;' iiiUi onr cr.inp, willi an answor from MajDi' Pi'islon lo GiMioral Munlgoni'.'ry's loUcr of yi'slenlay, rof[uo5Uiig of Uio General to wail four ilays, lo see wln-llier no irlicf could oonie lo llifi garrison in Uiat linin, if nol, liial llien tiii-y wonifl riKike |)roj)osals for a sinriMulor. Tlie General relurnod in answer, Ihat fi'oMi llie ailvanced season of llie year, lie could not pfive Un? garrison llii! lime il n;iiuesled, ami ttial lliey unisl iuunediately surn-mler prisoni'rs of war, ollierwise llial if any falal couse(|uences i-lionld ensue, from llieir m ediess defcnce in llu^ weak stalo lliey wcro in, lliey nuisl cliar;^'!' UiiMUselves willi il.
Tlie Gi'urral also rcfi'rred lln'm for llio Iriilli of Carleliin's defeal, to anollier |)risoner on hoard ofonrsloo|i, wliom lliey niiglil liavn access lo examin(! ; and liiat wlieuever tln-y eliose lo rcnew iinslililies, lliey sliould give a signal, hy liriiig a oannon willioiil liall. In Ihe evening llie ubove genllenifin reUirned inlu uur camp, from llio forl, willi llio arliclos of capilulalioii.
cependant le Général Montgomery laissa les épées aux officiers.
Pendant le siège de St. Jean, qui a duré quarante-cinq' jours, il n'y a eu que quatorze hommes de tués et morts de leurs blessures, dix-sept ou dix-huit d'estropiés et bras coupés et environ soixante de blessés légèrement.
PRISE DE MONTRÉAL
Quelques jours après que M. Montgomery eût fait passer les troupes qu'il avoit fait prisonniers à St. Jean en la Nouvelle-Angleterre, il vint camper avec sa petite armée au fort de Laprairie de la Magdelaine, — Le Général Guy Garleton alors fit enclouer les canons qui étoient sur la citadelle de la ville de Montréal, renvoya les habitants de la campagne chacun chez eux, ainsi que les Sauvages, fit bûcher les bateaux et fit charger à bord des vaisseaux toutes les munitions, vivres, bagage, &c.
Le lie novembre, sur les dix heures du matin, les Bas- n novembre, tonnois commencèrent à traverser dans l'ile St. Paul,- à la distance d'une lieue de Montréal— et, le même jour, sur les cinq heures du soir, le Général s'embarqua, avec environ 130 hommes de troupes et plusieurs officiers, dans les navires — il y en avoit trois d'armés en guerre — et partirent pour Québec — Plusieurs personnes furent accompagner le Général jusqu'au bord de l'eau. Go départ avoit l'air d'un enterrement des plus tristes — Alors la ville resta avec ses citoyens sans aucune ressource, et, pour comble de malheur, les Bastonnois qui étoient dans la ville se montrèrent ouvertement et laissèrent leurs fusils en disant, qu'il y avoit assez longtemps qu'ils faisoient la grimace. Les habitants des faubourgs ne voulurent point entrer dans la ville, l'on f(3rnia his portes, et tous les
bons sujets restèrent sons les armes. Le soir même, Haywood, associé cle James Priée, avec nn nommé Minson sortirent de la ville pai une embrâsnre où Bindon étoit en faction, pour aller trouver les Bastonnois dans l'île St. Paul et leur apprendre la position où étoit la ville. 12 novembre. Le lendemain, qul étoit le Dimanche, à neuf heures du matin, on vit les Bastonnois traverser de l'Ile St Paul à la Pointe St. Charles, à deux milles de Montréal, — Les citoyens de la ville s'assemblèrent incontinent, et envoyèrent quatre députés audevant de M. Montgomery, qui étoit à la tète d'environ trois à quatre cents hommes, pour lui demander quel étoit son dessein de venir armé comme il étoit, — Il fit réponse qu'il venoit en ami et donnoit quatre heures pour dresser les articles de la capitulation—Les députés luy répondirent de ne point approcher de la ville ; il répliqua que son monde avoit beaucoup de froid, et il envoya à lïnstant 50 hommes dans le faubourg des Récollets. La capitulation fut dressée et les députés de la ville la portèrent à M. Montgomery, qui dit qu'il l'examineroit et que, sous peu, il enverroit la réponse. A quatre heures après-midi, les Bastonnois s'avancèrent jusque dans le faubourg des Récollets et se cantonnèrent dans les maisons. Toute la ville fut en agitation : quelques-uns vouloient tirer sur les Bastonnois, mais les plus prudents en empêchèrent. D'ailleurs, les habitants des faubourgs avoient été audevant d'eux à la Pointe St. Charles et on les savoit mal disposés. Il ne restoit dans la ville qu'environ trois à quatre cents citoyens, sans vivres ni munitions. A sept heures du soir M. Montgomery envoya trois députés en ville, dont James Price étoit du nombre. Quoique citoyen de la ville et que sa femme y fût encore, il fit tous ses efforts pour empêcher l'effet de la capitulation et la rendre la plus dure qu'il lui étoit possible. Le débat dura jusqu'à minuit, sans s'arranger, et les députés de la ville furent obligés d'aller trouver M. ]Vk)ntgomery, qui étoit dans le faubourg des Récollets, qui signa le traité : mais, avant
de le signer, il dit aux députés que M. St. Luc Lacorne n'étoit point compris dans cette capitulation ; car après avoir fait la paix avec lui il l'avoit trahi.
" Articles de Capitulation faits et accordés entre Ri- p;,^,";'''^*"'" chard Montgomery, Ecuyer, Brigadier-Général de l'armée du continent, et les Citoyens et Habitants de la Ville de Montréal, représentés par les soussignés John Porteous, Pierre Panet, John Blake, Pierre Mezière, James Finlay, St. George Dupré, James McGill, Louis Carignant, Richard Huntly, François Malhiot, Edward "Wm. Gray et Pierre Guy, dûment élus à cet effet.
ARTICLE PREMIER
" Que les citoyens et habitants de la ville de Montréal, tant les individus que les ordres religieux, hôpitaux et communautés, sans exception d'aucuns, seront maintenus dans la libre profession et jouissance de leurs droits, marchandises, effets, meubles et immeubles de quelque nature qu'ils puissent être.
ARTICLE NEUVIÈME
" Qu'il ne sera pas permis à aucun habitant des campagnes ou Sauvages d'entrer dans la ville, jusqu'à ce que le commandant ait pris possession de la ville et qu'il ait pourvu à sa sûreté.
" A Montréal, 12e novembre, 1775.
(Signé) " Jn. Porteous. Pierre Panet.
R. Huntly. Malhiot.
J. Blake. L. Garignant.
Ed. Wm. Gray. Mézière.
James Finlay. St. George Dupré.
James McGill. Guy."
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" Je certifie crue les articles cy-dessus m'ont été pré- Réponse de m.
^ . Moiitgomerv.
sentes, auxquels j'ai fait la réponse suivante :
'^ La ville de Montréal n'ayant ny munitions, artilleries, troupes, ny provision, et n'étant pas au pouvoir des citoyens de remplir aucun article de traité, ne sauroit prétendre à la moindre capitulation.
" L'armée du Continent ayant un dédain généreux d'aucun acte d'oppression ou violence, est venue exprès pour accorder la liberté et la sûreté, — c'est pourquoi le Général engage son honneur de maintenir les individus et communautés religieuses de la ville de Montréal dans ^a paisible possession de leurs propriétés, de quelque nature que ce soit.
" Les habitants, soit anglois, françois ou autres, seront maintenus dans le libre exercice de leur religion.
"• La malheureuse division qui règne présentement entre la Grande-Bretagne et ses colonies luy ôte le pouvoir de s'engager pour la liberté du commerce avec la mère-patrie. Il ne peut fa'ire de promesse en général pour accorder des passeports — Autant comme cela pourra se concilier avec le bien des troupes et le bien public, il sera heureux de protéger et augmenter le commerce et pour cet effet il promet d'accorder des passeports pour les pays d'en haut, quand il en sera requis.
" Le Général espère qu'une vertueuse convention provinciale entrera avec zèle dans aucunes mesures qui puissent contribuer à assurer et mettre les droits de cette province, et de ses sœurs les colonies, sur une fondation permanente, — Il promet pour luy-mème qu'il ne forcera point les habitants de la ville de prendre les armes con tre la mèr(;-patrie et de contribuer aux frais de la présente guerre.
" L'armée du continent est venue dans cette province pour la protéger: c'est pounjuoy il ne peut considérer ceux qui sont opposés comme pi-iuiant les armes pour sa défense.
" Il n'est pas au pouvoir du Général de s'engager pour
le retour des prisonniers ; cependant des motifs d'humanité l'engageront à se servir de ses intérêts ^ pour leur retour à leurs familles — pourvu que cela puisse se faire sans exposer la sûreté publique.
'^ Les mesures les plus promptes seront employées pour établir les cours de justice sur le plan le plus généreux, conformément aux constitutions britanniques.
" Les habitants ne seront obligés à loger les troupes que dans le cas de nécessité, duquel cas le Général sera
juge.
" Les habitants des campagnes ainsy que les Sauvages n'entreront point dans la ville que les gardes en soient
postées.
" Demain matin— cà neuf heures— les troupes du Continent prendront possession de la partie ' des Récollets.
" Les officiers se trouveront à neuf heures à la Portedes-Récollets pour délivrer les clefs des magasins publics au Quartier-Maître général.
" Il est entendu et déclaré, que le présent engagement sera observé par tous les commandants des troupes du continent qui me succéderont à l'avenir dans ce district.
" Daté à Montréal, le 12^ novembre 1775.
(Signé) " Richard Montgomery, '
" Brigadier Général de l'armée du Continent"
13 novembre Le trclze Novembro, 1775, les Bastonnois entrèrent p^e^nSSion daus la villc de Montréal et en prirent possession,-Les de Montréal. g^r^gs fureut relovées,— Les canadiens de la ville qui étoient de garde s'en retournèrent chacun chez eux— la bayonnette au bout de leurs fusils — tous consternés,— Et l'on fit loger la plus grande partie de la ville et particulièrement les royalistes qui eurent la préférence.
1 des intérêts. {Ms. N" 2.),...use his inieresl for Iheir relurn, #c. (Version anglaise.)
2 de la porte. (Version anglaise.)
3 Voir Noies et pièces justificatives, LXXXI.
Les habitants des trois faubourgs de Montréal qui ne . Lettre d-adhés'étoient pas montrés trop bons sujets écrivirent une bourgs!" '^"' lettre à Mr Montgomery conçue en ces ternies :
" A Monsieur Richard Montgomery Brigadier Général " des forces du Continent— Les habitants de trois fau- '' bourgs de Montréal.
" Monsieur,
" Les ténèbres dans lesquelles nous étions ensevelis " sont enfin dissipées— le jour nous luit, nos chaînes sont
" brisées, une heureuse liberté nous rend à nous-mêmes,
'' Hberté depuis longtemps désirée et dont nous avons au. "jourd'huy pour témoigner à nos frères des colonies '' représentés par vous, Monsieur, la satisfaction réelle "■ que nous ressentons de notre union.
" Quoique les citoyens de la ville do Montréal nous " ayent méprisés, et nous méprisent encore tous les jours, '' nous déclarons que nous avons en horreur leur con- " duite envers nos frères et nos amis— Nous disons que '' la capitulation par eux offerte est un traité entre deux *' ennemis, et non un pacte de société et d'une union fra- '■' ternelle.
" Ces mêmes citoyens nous ont toujours regardés et " nous regardent encore comme rebelles,— Nous ne som- " mes point offensés de cette dénomination puisqu'elle ■' nous est commune avec nos frères des colonies, mais en '' dépit d'eux, et suivant notre inclination —nous accep. '' tons l'union ainsy que nous l'avons acceptée dans nos " cœurs dès le moment que l'adresse du 2G« Octobre 1774 " nous est parvenue, à laquelle nous aurions pu répondre "si nous eussions osé — Vous n'ignorez pas, Monsieur, " que depuis cette date le silence même étoit suspect et I' que la récompense de celui qui osoit penser et dire ce " qu'il pensoit étoit la prison, les fers, et pour le moins le " mépris et l'indignation dos citoyens.
" Nous regardons aujourd'huy ces mémos citoyens " comme un peuple comiuis - et non comme un peuple
uni, — Ils nous traitent d'ignorants, il est vray que nous avons passé pour tels, le despotisme nous absorboit. Nous sommes ignorants — disent-ils — mais comment peuvent-ils nous connoître et décider ce que nous sommes, puisque le vray mérite, l'homme à talent, n'approcha pas môme l'antichambre \ — Il est inutile, nous croyons, monsieur, de faire à Votre Excellence un détail des oppressions et une énumération des auteurs— il viendra un temps plus favorable.
" Tout ignorants et rebelles que l'on nous dit être — nous déclarons — et prions Votre Excellence de communiquer au Congrès des colonies notre déclaration, nous déclarons, disons-nous — que nos cœurs ont toujours désiré l'union — que nous avons regardé et reçu les troupes de l'union comme les nôtres, — en deux mots — que nous acceptons la société à nous offerte par nos frères des colonies — que nous n'avons jamais pensé être admis dans une société, et profiter des avantages de cette môme société sans contribuer à la mise. Si nous sommes ignorants — nous sommes raisonnables, mômes loix, mômes prérogatives, contribution par proportion, union sincère, société permanente, voilà nos résolutions conformes à l'adresse de nos frères." Cette lettre fut écrite par un nommé Valenlin Jautard, et signée par environ quarante personnes des faubourgs de Montréal'.
18 novembre. Tous les hounôtes geus à Montréal se flattoient que le ieton°"a'rr'êîé^e" général Guy Carleton se rendroit à Québec avec les ^°'"^'- onze navires dans lesquels il y avoit environ trois cents
hommes — compris les officiers — les troupes du Roy — et l'équipage des onze bâtiments — Tout le contraire arriva, car ils se rendirent à une deiny-lieue au-dessus de Sorel — le dix-huit novembre I775,àquatre heures après midy — Au lieu de passer tout droit — il arrêta, — Il y avoit
1 leur antichambre (?).
2 Voir Noies el pièces jusli/ïcalives, LXXXII.
environ deux cents Bastonnois àSorel qui furent surpris de voir mouiller les bâtiments, — ils crurent que le Général alloit faire une descente, en conséquence ils se sauvèrent dans les champs et dans les bois, et laissèrent quelques personnes pour examiner ce qui se passeroit, — Quand ils virent que le Général restoit à bord des navires avec son monde ils revinrent le soir avec deux pièces de canon qu'ils mirent à la pointe de Sorel — en barbette sur la grève— et le lendemain au matin — voyant les bâtiments mouillés encore au môme endroit — les Bastonnois firent sortir de la rivière de Sorel une berge — qui avoit été construite à S' Jean aux dépens du Roy — sur laquelle il y avoit une pièce de canon — pour aller tirer sur les bâtiments— A l'instant les navires qui avoient environ trente pièces de canon, levèrent l'ancre et se sauvèrent à leur tour jusqu'à LaValtrie — à sept lieues au-dessus de Sorel, où ils restèrent quatre à cinq jours — et la berge voyant fuir les bâtiments — les poursuivit pendant trois à quatre lieues et s'en retourna à Sorel, mais les Bastonnois s'apercevant que le Général Guy Carleton restoit constamment à bord — dans une saison aussy rude — firent faire — pendant ce temps— trois petites batteries de canon — dont il y en avoit une sur ^ l'isle S' Ignace vis-à vis de Sorel— pour faire en sorte d'empêcher de passer les navires — Cependant il n'étoit pas difficile de faire passer les navires devant Sorel, l'on ignore la raison pourquoi ils ne passèrent point, — Les Bastonnois fatigués de la constance du Général — luy envoyèrent demander s'il vouloit capituler — on n'a pas sçu la réponse, mais Le r.énérai dans la nuit le Général Guy Garlelon partit dans une ci'^"';' la floue petite chaloupe — avec cinq ou six hommes — pour se ''"''"" "• rendre à Québec \ et le lendemain- le brigadier Prescotl qui resta abord envoya un officier à Sorel pour faire la capitulation '—Pendant ce temps il fit jeter toutes les
t dans {M.i. N* \).
2 \o\r Noirs el pii're.s juslificalivrs, lAXXIII.
3 Voir Noies cl pièces jusliftcalivcs, fiXXXIV.
poudres à l'eau, ensuite les Bastonnois prirent possession des onze navires, avec tous les vivres, artillerie, munilions, ustensiles de guerre etc., après quoy ils profitèrent d'un vent de nord-est pour revenir à Montréal où ils arrivèrent le 22r de novembre, — Aussitôt le Brigadier Prescott envoya un officier à Mr Montgommery qui étoit dans la ville pour le prévenir de son arrivée, — Alors Mr Montgommery luy écrivit de se rendre le lendemain à dix heures du matin sur la grève devant la porte du marché —avec sa troupe pour mettre bas les armes — et donna ordre que M^ S' Luc Lacorne qui étoit à bord resteroit jusqu'à ce qu'il eût décidé de son sort — parcequïl l'avoit trahy après avoir fait la paix avec luy, — Il l'envoya quelques jours après prisonnier à Boucherville sans l'avoir voulu laisser entrer en ville ^ — Effectivement le basiesa"rme™de- lendemain — le Brigadier Prescott avec les troupes du i^bèiie^. 'à°"^^* Roy qui étoient à bord descendirent à terre et mirent les Montréal. armcs bas devant soixante Bastonnois dont la plus grande partie étoit des enfants de quatorze à quinze ans. Thomas Walker qui avoit été pris dans les bâtiments— que le Général Garleton emmenoit aux fers à Québec — vint là pour être témoin de la confusion des troupes, et même il fit plusieurs gestes insolentes auprès du Brigadier Prescott pour l'humilier davantage.— Les troupes du Roy embarquèrent incontinent pour aller à Chambly avec le Brigadier Prescott et les officiers, à l'exception de quelques-uns qui restèrent à Montréal et d'autres à Boucherville.
Moingnmery M'' Moutgomery profita des bâtiments qui avoient été
descend à Que- . f i . /-x - 1
bec sur les vais- pris pour desccudre a Québec avec quatre ou cinq cents seaux capiur ». j^^j^^j^gg aiusy quc tout Ce qui étoit dedans appartenant au Roy — qui luy fournirent un grand secours de toutes les espèces, — Il trouva dans sa route — au pied du Richelieu deux frégates pour le Roy. Aussitôt qu'elles aperçurent cette petite armée — elles levèrent fancre et se sauvèrent à Québec,— Il est certain que si les onze navires n'avoienl
1 Voir Noies el pièces jxisli/îcalives, LXXXV.
point été pris— qu'il n'auroit point pu aller à Québec, parce qu'il auroit manqué de tout, et de toute nécessité il auroit fallu que les Bastonnois s'en fussent retournés chez eux, — il est même surprenant que les deux frégates qui étoient au bas du Richelieu se soient sauvées à Québec sans avoir livré un combat — d'autant plus qu'elles étoient plus fortes — mais tout conspiroit à notre perte. Le Sieur David Wooster qui commandoit les Bas- woostercom-
. IL, -1 - 1 -, ' .iuTTir ^ mande à Moni-
tonnois a Montréal après le départ de Mr Montgomery réai. pour Québec fit faire et distribuer plus de trois cents copies de la lettre suivante dans la province de Québec :
Lettre du Général Georges Washington écrite au peuple ^^^^ ^^^^ ^^^^^i
du Canada. «^« Washington.
Par Son Excellence GEORGES WASHINGTON, Commandant en Chef des Armées des Provinces Unies de l'Amérique Septentrionale.
AU PEUPLE DU CANADA
'•'• Amis et Frèt-es,
" La conteste dénaturée entre la colonie américaine et " la Grande Bretagne est arrivée au point que les armes "seules peuvent la décider — Les colonies se fiant à la " justice de leur cause et à la pureté de leurs intentions — '■'■ sont obligées de s'adresser à cet Etre qui règle tous les '' événements humains — Jusques ici, il a béni leurs ver- " tueux efforts, la main de la tyrannie est arrêtée dans le " cours de ses ravages, et les armes britanniques qui ont " brillé avec tant d'éclat dans toutes les parties du monde " sont ternies, disgraciées et frustrées, des généraux de " de lapins haute expérience et qui se sont vantés de '' subjuguer ce grand continent se trouvent resserrés en- " trc les murailles d'une seule ville et de ses faubourgs, '' souflVent toute la honte et la détresse d'un siégo, tandis '' que les enfants de l'Américiue animés par l'amour de " la patrie et le principe de la liberté générale s'unissent " de plus en plus chaque jour — se perfectionnent en dis-
'• cipline, repoussent avec courage les attaques et mépri " sent tous les dangers, — Nous nous réjouissons surtout '' que nos ennemis [se] sont trompés à votre égard, — '' Ils se sont flattés — ils ont osé dire que les peuples du '' Canada ne furent nullement capables de distinguer en- " tre les douceurs de la liberté et les misères de la servi- "• tude,— qu'on n'auroit qu'à flatter la vanité d'un petit "• nombre de votre noblesse pour éblouir les yeux des " Canadiens. Ils ont cru par cet artifice, vous rendre '■'• faciles à toutes leurs vues. — Mais ils se sont heureuse- ^ ment trompés, — Au lieu de trouver en vous cette bas- '• sesse d'âme, et pauvreté d'esprit, ils voyent avec un ^ chagrin égal à notre joie que vous êtes hommes éclai- *•' rés, généreux, et vertueux, que vous ne voulez ny re- " noncer à vos propres droits, uy servir en instrument '•'■ pour en priver les autj'es.
"• Venez donc, mes chers confrères, unissons-nous dans "• un nœud indissoluble, courons ensemble au même but "• — Nous avons pris les armes en défense de nos biens, '■'• de notre liberté, de nos femmes et de nos enfants — " Nous sommes déterminés de les conserver ou de mou- " rir — Nous regardons avec plaisir ce jour peu éloigné '■• (comme nous l'espérons) quand tous les habitants de " l'Amérique auront le même sentiment et goûteront les " douceurs d'un gouvernement libre.
'• Incité par ce motif et encouragé par l'avis de plu- "• sieurs amis de la liberté chez vous — le grand Congrès '•• américain a fait entrer dans votre province un corps de " troupes sous les ordres du Général Schuyler, non à '' piller mais à protéger, pour animer et mettre en action " les sentiments libéraux que vous avez fait voir et que " les agents du despotisme s'efforcent d'éteindre par tout " le monde — Pour aider à ce dessein et pour renverser '■'■ le projet horrible d'ensanglanter nos frontières par le *•' carnage des femmes et des enfants — ^j'ai fait marcher le " Sieur Arnold Colonel avec un corps de l'armée sous "• mes ordres pour le Canada — Il [lui] est enjoint — et je
" suis certain qu'il se conformera à ses instructions — de '' se considérer et agir en tout comme dans le pays de ses " patrons et meilleurs amis. Les nécessaires et muni- " lions de toutes sortes que vous luy fournirez, il recevra '•• avec reconnoissance et en payera la pleine valeur, — Je '•' vous supplie donc — comme amis et frères — de pourvoir "• à tous ses besoins, et je vous garantis ma foy et mou '■'• honneur pour une bonne et ample récompense — aussy " bien que votre sûreté et repos.
'' Que personne n'abandonne sa maison à son approche '' — que personne ne s'enfuye — la cause de la liberté et de " l'Amérique est la cause de tous vertueux citoyens améri- " cains — quelle que soit sa religion, quel que soit le sang " dont il lire son origine,— Les colonies unies ignorent " ce que c'est que la distinction hors celle-là que corrup- " tion et l'esclavage peuvent produire.
" Allons donc, chers et généreux citoyens — rangez-vous "■ sous l'étendard de la liberté générale que toute la force " et l'artifice de la tyrannie ne soient jamais capables "• d'ébranler.
G. Washington.
Cette lettre ne produisit point l'effet que les Baslonnois Lettre sh.is eten altendoient, car les habitants du Canada restèrent dTens^murîmi'-"' tranquilles, au contraire, il leur déplaisoil fort de voir relîene*^;"'*'"'*''''' les Baslonnois dans leur province — ce qui les faisoit murmurer,— Cependant il s'en trouvoit quelques-uns dans le nombre qui paraissoiont affectionnés aux Baslonnois, surtout ceux qui avoient de mauvaises affaires et qui étoient menacés par leurs créanciers — qui espéroientque le chan- .gement de gouvernement raccommoderoit icuis affaires. Cependant les B;istonnois— rjui connoissoieut his uiauvais(?s dispositions (les habitants à ItMir l'gai'd, clK^rchoitMit les moyens par leurs {liscussions de les cnlrctenii' dans la nnutralité, de crainte (]ue les Canadiens vinssent à prendre les armes contre eux — et mr'ine le 22 du mois le dé- 22 (i««.ciiii,re. <'embre le S"" David Wooster — (|ui coinniandoitles Baston-
AValker et les habitants de l'Assomption.
Canadien:
persécutés.
nois à Montréal — envoya chercher les chefs des Sauvages iroquois du Sault S^ Louis pour les prier de tenir la neutralité qu'ils leur avoient promise et môme payée, et leur dit— que s'il arrivoit que les Bastonnois voulussent s'en retourner — de ne point leur barrer le chemin, — Les Sau* vages luy promirent tout ce qu'il voulut, car alors les Bastonnois désespéroient de pouvoir prendre la ville de Québec et ils pensoient qu'ils seroient obligés de retourner chez eux.
Quelque temps après que Thomas Walker fût de retour à Montréal — ayant été mis en liberté par la prise des onze navires — quelques habitants de l'Assomption envoyèrent des députés pour le complimenter sur sa délivrance, et l'inviter à les aller voir. Walker leur promit et leur fixa le jour. — Aussitôt les habitants firent couper un may et le planter à l'endroit où Walker devoit arriver dans leur paroisse — et mirent au pied une quantité de bois pour faire un feu de joie, — Le jour et l'heure fixés que Thomas Walker devoit arriver — ils mirent le feu au bûcher et commencèrent à boire, — Etant yvres ils virent un ruban qu'ils avoient mis au bout ^ du may qui n'a voit point brûlé, ils crièrent miracle^ coupèrent le may et portèrent le ruban dans l'église de l'Assomption — au grand scandale de toute la paroisse,— Mais Walker n'y fut pas ce jour-là, il n'y fut que quelques jours après — avec quelques Bastonnois pour engager les pai'tisans de Walker à prendre les armes pour aller à Québec secourir les Bastonnois qui ne faisoient aucun progrès, mais aucun des habitants ne voulut marcher — au contraire ils restèrent chez eux tranquillement.
Les Bastonnois persécutèrent plusieurs citoyens de Montréal— et envoyèrent plusieurs personnes affectionnées au service du Roy prisonniers dans les colonies. Walker retourna à l'Assomption avec Jacques Price pour désarmer les habitants parce qu'ils ne vouloient point
1 Au haut. {Ms. N" I.
prendre les armes pour les Bastonnois, mais ils n'ûtèrent les fusils qu'à trois ou quatre personnes, les autres les ayant cachés.
Les habitants de la Pointe-Glaire, S'e Geneviève, du Sault-au-Récollet et de quelques autres paroisses portèrent des plaintes au Sieur Wooster — qui commandoit les Bastonnois à Montréal — contre leurs capitaines de milice qui furent casés avec injustice — parce que les capitaines vouloient les tenir dans les bornes de la subordination.
Après que les Bastonnois qui avoient voulu entrera .lauviermB.
^ \ ,, .,, ,, ,oi Woosler fait ilé-
Quebec par la b;isse-ville eurent manque leur coup le 3le siumcr quelques
r-v ' 1 1 t-ii-rr i il f» ■< citOVeilS.
Décembre 1775, et que la nouvelle en tut parvenue a Montréal — le Sieur Wooster envoya à l'instant le major de la place de Montréal avec vingt cinq ou trente soldats bastonnois pour désarmer MM. Pierre Panet, Simon Sanguinet, Edward William Gray, Christophe Sanguinet, S' Disier' Joseph Sanguinet, Laurent Ermatinger, S^ George Dupré et deux autres personnes qui étoient reconnues pour de bons royalistes, à qui les Bastonnois ne cherchoient que les moyens de les trouver en faute pour les envoyer prisonniers dans leurs colonies. Les Bastonnois nommoient les royalistes Torys — comme soutenant avez zèle le parti du Roy, et les Bastonnois s'appeloiont Whigs comme défendant avec zèle la liberté, — les doux partis étoient entièrement opposés l'un à l'autre — et môme dans les familles où. les sentiments étoient partagés, il y avoit une auimosité extraordinaire qui leur causoit souvent de grandes disputes — au point de se battre entre eux, — L'on voyoit les pères et les enfants en divorce.
Le seize de janvier 1776 — le Sieur Wooster envoya le janvier, chercher MM. Hertel de Rouville et Edward William Gray pour les envoyer prisonniers dans la Nouvelle-An- Ddmnrphesiies glelerre. Les citoyens de Montréal s'assemblèrent et Mon,7t<ni''couire furent chez le Sieur Wooster pour luy représenter que I" {'vf,'^gJer°"* <'ette démarche étoit contre le traite fait avec M'" Mont-
I Dixior (Ms. N" I). 11 si^juait .S7. Dizier.
gomery. Alors il promit qu'il laisseroit les citoyens tranquilles, quoiqu'il eût fait faire une liste de soixante-quatre citoyens pour les envoyer prisonniers dans les colonies, — Le même jour, il envoya désarmer les trois faubourgs de Montréal qui se repentoient des démarches indiscrètes qu'ils avoient faites en faveur des Bastonnois et de la lettre qu'ils avoient écrite.
Les Bastonnois perdant tout espoir de prendre Québec et craignant que les habitants des campagnes prirent les armes contre eux — ainsy qu'ils en étoient menacés,— d'ailleurs leur bled étant tombé à un prix très-modique, et les marchandises renchéries — les Bastonnois commencèrent à faire courir le bruit que si les canadiens ne se joignoient point à eux pour prendre Québec — qu'ils étoient tous perdus — que leurs maisons seroient brûlées par les troupes du Roy, — Mais ces raisonnements ne firent aucun effet sur l'esprit des canadiens — au contraire ils restèrent toujours tranquilles à l'exception de quelques coquins qui s'^^nvolèrent avec les Bastonnois, — Le plus grand nombre étoient des soldats françois qui avoient resté dans le Canada à la conquête.
Effort» des Edouard Antil qui étoit avocat, et Moyse Hazen ofïi-
pariisaiis<jiiC(.n- ^j^^. réformé partirent de Montréal pour le Congrès pour porter la nouvelle de la défaite des Bastonnois à Québec, et Jacques Price partit à l'instant pour se rendre à Québec avec l'espoir de lever des habitants de campagne pour réparer leurs pertes et secourir les Bastonnois qui étoient aux abois d'avoir manqué leur coup — Mais sa démarche fut en vain, car aucun ne voulut prendre les armes— ils se contentèrent de rester dans la neutralité.
Plusieurs marchands anglois à Montréal s'empressèrent de fournir des marchandises aux Bastonnois pour habiller leurs troupes et une (juantité de .hum qu'ils envoyèrent à l'armée près de Québec, et quelques-uns se donnèrent du mouvement pour leur fournir des munitions.
Les Bastonnais firent désenclouer les canons que le Général Guv Carleton avoit laissés sur la citadelle à
Montréal, et les firent descendre à Québec — joints à cenx qui avoient été pris dans les onze navires — [ilsj formoient une certaine quantité.
Le Sieur Wooster recommençant encore à vouloir trou- J» janvier.
* Wooster conti-
bler les citoyens de Montréal, il donna ordre le dix-huit ""es-^sp-^rséeu-
'' lions.
k M. Hertel de Rouville de se préparer à partir pour les colonies. Les citoyens s'assemblèrent encore de nouveau et furent le trouver pour luy faire des représentations à ce sujet. — Il répondit qu'il regardoit tous ceux qui étoient présents comme des ennemis et des coquins ^ et que dans quelque temps les choses iroient autrement.
Les habitants des campagnes commencèrent à porter oomiuite.iu
cleraré.
des plaintes au Sieur Wooster contre leurs curés de ce qu'ils leur refusoient l'absolution parce que quelques-uns d'eux avoieni voulu prendre les armes pour les Bastonnois. — Il en fut deux avec James Price qui se trouvoit partout, au Séminaire pour parler à M. Montgolfier, supérieur ecclésiastique du district de Montréal, lequel fut envoyé chercher par le Sieur Wooster qui avoit dessein de l'envoyer prisonnier avec plusieurs prêtres dans la colonie, — Mais l'épouse de James Price fut demander leur grâce, — Il est certain que le clergé du Canada s'est distingué et que les prêtres ont rendu de grands services au Roy de la Grande Bretagne dans cette circonstance — ce qui leur attira beaucoup de persécutions de la part des Bastonnois. — Car plusieurs furent envoyés chercher avec des gardes, et menés au camp des Bastonnois — et au moment d'être envoyés prisonniei'sdans les colonies, — Il est vray aussy que l'Evêque de la province de Québec avoit envoyé un mandement à tous les curés de la province au commencement des troubles d'exhorter les habitants de prendre les armes pour le Roy et de se montrer bons et fidèles sujets à Sa Majesté ^
1 Vnir Notes el pièces juslificative.i, LXXXVI.
2 Voir Nuirs cl jnrcr.s Jusiificcilivcs, LVXXll.
amlul'^'Ba-. Comme les Bastonnois commencèrent à être fatigués loiniois. f]g faire la guerre dans une saison aussi rude et que le
peu de succès les décourageoit beaucoup — ils commencèient à déserter. En conséquence, le Sieur Wooster fut obligé d'envoyer une forte garde à S^ Jean pour arrêter les déserteurs qui se sauvoient de toutes parts. Alors le Sieur Wooster qui commandoit à Montréal fit publier une espèce de proclamation pour empêcher le public de parler de leurs affaires, et de tenir le silence— sous peine d'être envoyé prisonnier dans les colonies, — Effectivement elles étoient si mauvaises qu'il étoit impossible qu'ils puissent rester en Canada sans le consentement tacite des habitants qui commençoient à revenir de leur erreur, et de voir que sept à huit cents hommes bastonnois qui étoient dans tout le Canada leur faisoient la loi. Nouveaux ef- Le Sleur Wooster qui ne se trouvoit point en sûreté
torts lie W oos- ^ i
'*=•■• commença à chercher les moyens de mettre la division
entre les canadiens afin de les faire quereller entre eux, pour qu'ils fermassent les yeux — comme ils disoient * — sur les affaires des Bastonnois, — 11 leur ordonna que tous les officiers de milice de la ville luy remettroient leur commission, — Ils refusèrent dans le moment en luy disant que s'ils étoient obligés de se retirer du Canada — qu'ils les laisseroient partir avec son monde, sans le poursuivre ny faire aucune démarche au préjudice des Bastonnois, — Alors le Sieur Wooster leur répondit qu'il étoit content du sentiment pacifique de la ville — que cependant plusieurs officiers des campagnes luy avoient rendu leurs commissions, — Ils répliquèrent à cela que c'étoit la ville qui donnoit le ton à la campagne.
rêté8"^conduh'^^ Quelques jours après, M^ Dufy Desaunier, colonel des des citoyens. milice, Ncveu Sevestre— lieutenant colonel. S* George Dupré, major Edward William Gray aussy major des milices angloises furent arrêtés — avec ordre d'aller prisonniers au fort Chambly — Alors plusieurs personnes
1 II faut lire sans doute: comme il disait.
convoquèrent une assemblée ponr chercher les moyens de trouver la tranquillité pour les citoyens de la ville de Montréal, — L'assemblée se fît le premier février 1776 dans i février, l'église des Récollets à trois heures après-midy, — James Price qui se trouvoit partout avec plusieurs Bastonnois s'y rendirent— et pour empêcher qu'il n'y fût rien proposé ny délibéré —il commença à parler, et dit qu'il falloil que les officiers de milice rendirent leurs commissions — Il s'éleva plusieurs disputes à cette occasion et l'assemblée se sépara sans avoir lien fait ny voulu, — Le lendemain les officiers de milice anglois et canadiens s'assemblèrent chez le S^ McGill pour délibérer entre eux sur le parti qu'il y avoit à prendre à l'occasion de leurs commissions, — Ils furent d'avis de les aller rendre au S"" Wooster — ce qu'ils firent incontinent— Mais il y en eut plusieurs qui gardèrent la leur dans leur poche — en disant aux autres qu'ils l'avoient rendue, et se trichèrent entre eux — En sortant de chez le Sieur Wooster plusieurs officiers bastonnois qui étoient présents à cette cérémonie se moquèrent d'eux et leur crièrent à la hou^ et leur firent huée, confusion qu'ils méritoient d'autant plus que plusieurs officiers de milice de la campagne à qui ils dévoient donner le ton — ainsy qu'ils l'avoient dit — a voient refusé de rendre la leur et préféré d'être envoyés prisonniers dans les colonies.
Le cinq de février 1776 — les marchands voyageurs erévner. firent une autre assemblée dans l'église des Récollets commis-voya-" pour obtenir des permis pour monter dans les pays d'en ^*"'''" haut de bon printemps — Leur dessein étoit de nommer douze députés moitié anglois et canadiens pour les envoyer au congrès pour cet effet, mais les meilleurs sujets en empêchèrent.
Le sixde février, Messieurs Dufy-Desauniers, Neveu-Se- cîlôyenTeiivestre, S' Georgc-Dupré, Edwaixl William Gray partirent ^ilerfàcTàmbiy prisonniers pour Ghambly — à (]ui le S''. David Wooster
1 C'est sans doute le mot anglais hic, en français huée, comme l'auteur semble le traduire ici mémo, el non pas le mot français lion employé pour parler aux chiens de chasse.
demanda devant leur départ leurs commissions d'officiers de milice, mais qu'ils ne voulurent point donner, — Jusqu'alors les Bastonnois avoient agi avec précaution, et il sembloit qu'ils ne vouloient point s'écarter du traité fait avec M.Montgomery, mais ils commencèrent à violer tout, malgré qu'ils n'avoient pas plus de mille hommes dans tout le Canada — y compris ceux qui étoient devant Québec — sur lesquels il y avoit dIus de deux cents malades;— Quoiqu'il n'y eût qu'environ cinq cents hommes devant Québec, ils tinrent la ville bloquée tout l'hiver jusqu'au six de May — dans laquelle il y avoit près de deux mille hommes * sous les ordres du Général Guy Garleton, qui y restèrent "^ renfermés sans oser sortir de la ville. Mensonges des Daus ce temps, Ics Bastounois s'exercoient à faire courir
Bastonnois. . , "" .
mille mensonges, on ne pouvoit plus sçavoir un mot de
vérité,— Ils annonçoient qu'il alloit leur arriver vingt mille
hommes de renfort ; les royalistes furent obligés de sortir
de leurs maisons le moins qu'il leur étoit possible, — ils
n'osoient parler. — Les habitants des campagnes étoient
Corvées. commaudés — à tour de rôle, pour faire des corvées, — Le
Sr. Wooster envoya à Québec plusieurs traînes chargées
de vivres, ainsi que les canons qui avoienl été pris sur la
MM. Papineau citadelle de Montréal, — Les Sieurs Lamotte ^ et Papineau
ren^m^à Vue- partirent de Montréal pour Québec où ils arrivèrent heu-
''*°- reusement *.
28février. Le viugt-huit de février 1776 — Moïse Hazen— qui étoit
veufkvefm. un ofïicier réformé — revint des Colonies avec une com-
cSa? *" mission de Colonel pour les Bastonnois, et Edward Antill
— Lieutenant-Colonel — avec ordre de former un régiment
Lettre aux ^u Canada, ris apportèrent une lettre du Congrès adressée
Canadiens. ^^^^ Canadiens ainsy qu'il suit :
1 moles et pièces justificatives, LXXXVIII.
2 restoient. (Ms. N' 2.)
3 Lamothe.
4 Noies el pièces justificalives, LXXXIX.
AUX HABITANTS DE LA PROVINCE DU CANADA
" Amis et Compatriotes^
" Notre précédente adresse vous a démontré nos droits, nos griefs, et les moyens que nous avons en notre pouvoir et dont nous sommes autorisés par les constitutions britanniques à faire usage pour maintenir les uns et obtenir justice des autres.
" Nous vous avons aussy expliqué que votre liberté, votre honneur et votre bonheur sont essentiellement et nécessairement liés à l'affaire malheureuse que nous avons été forcés d'entreprendre pour le soutien de nos privilèges.
'' Nous voyons avec joie combien vous avez été touchés par les remontrances justes et équitables de vos amis et compatriotes qui n'ont d'autres vues que celle de fortifier et d'établir la cause de la liberté.
" Les services que vous avez déjà rendus à cette cause commune méritent notre reconnoissance et nous sentons l'obligation où nous sommes de vous rendre le réciproque.
'"'• Les meilleures causes sont sujettes aux événements, les contre-temps sont inévitables, tel est le sort de l'humanité,— Mais les âmes généreuses qui sont éclaircies et échauffées par le feu sacré de la liberté, ne seront pas découragées par de tels échecs et surmonteront tous les obstacles qui pourront se trouver entre eux et l'objet précieux de leurs vœux.
" Nous ne vous laisserons pas exposés à la fureur de vos ennemis et des nôtres — Deux bataillons ont reçu ordre de marcher en Canada — dont une partie est déjà en route, on lève six autres bataillons dans les Colonies-Unies pour le môme service — qui partiront pour votre province aussitôt qu'il sera possible, et probablement ils arriveront en Canada avant que les troupes du Ministère sous le Général Guy Carleton puissent recevoir des secours,— En outre,
nous avons fait expédier les ordres nécessaires pour faire lever deux bataillons chez vous, — Votre assistance pour le soutien et la conservation de la liberté américaine nous causera la plus grande satisfaction, — nous nous flattons que vous saisirez avec zèle et empressement l'instant favorable de coopérer au succès d'une entreprise aussi glorieuse— Si des forces plus considérables sont requises — elles vous seront envoyées.
" A présent vous devez être convaincus que rien n'est plus propre à assurer nos intérêts et vos libertés que de prendre des mesures efficaces pour combiner nos forces mutuelles — afm que par cette réunion de secours et de conseils nous puissions éviter les elTorts et l'artifice d'un ennemi qui cherche à nous afToiblir en nous divisant, — Pour cet efifet, nous vous conseillons et vous exhortons d'établir chez vous des associations en vos différentes paroisses de la même nature que celles qui ont été si salutaires aux Colonies-Unies, d'élire des députés pour former une assemblée provinciale chez vous, et que cette assemblée nomme des délégués pour vous représenter en ce Congrès.
'■'• Nous nous flattons de toucher à l'heureux moment de voir disparoître de dessus cette terre l'étendard de la tyrannie — et nous espérons qu'il ne trouvera aucune place dans l'Amérique Septentrionale.
Signé au nom et par ordre du Congrès.
le M wfet "le. } " J°™ Hancock, Président."
Cette lettre de- Ccttc Lettre ue fit pas l'effet sur l'esprit des Canadiens que le Congrès en attendoit, car ils ne voulurent point faire d'assemblée— encore moins envoyer des députés au Congrès — Au contraire, ils étoient si mécontents de voir les Bastonnois dans le Canada que — s'ils eussent eu quelques chefs pour les conduire — ils auroient pris les armes pour les chasser — ce qui auroit été d'autant ^ moins difficile qu'ils n'étoient point en grand nombre.
1 Ce mot a été passé dans le Ms. N" 1 .
meure sans effet.
Depuis le premier février 177G, jusqu'au dix-sept — il ntévrit-r. arriva une quantilé de traînes d'Albanie, chargées de rhum, sucre, café, chocolat, &c., et retournèrent chargées de marchandises, que les marchands de Montréal vendirent à ceux d'Albanie, à raison de cinquante pour cent.
Monsieur S^ Luc Lacorne revint de Boucherville à la février. Montréal par le moyen de Mi' Hazen qui logeoit chezluy se'^réndà'phiiaavec son épouse — lequel s'étoit rendu cantion — et partit ''"^'i'^"^pour Philadelphie le dix-huit, où M^" Hazen luy avoit procuré un bon logement, — II auroit môme resté à Montréal — si plusieurs de ses amis ne luy eussent point conseillé de partir — de crainte de se faire quelques mauvaises affaires— car il paroissoit être devenu bon amy avec les Bastonnois — depuis la mort de M"" Montgomery, lesquels avoient beaucoup d'égards pour luy — ce qui prouve que trop qu'il ne leur avoit pas nny — et que ce qui avoit été dit sur son compte n'étoit que trop vray, — Thomas Walker, James Price et James Bonfield partirent aussy pour Philadelphie.
Le onze de mars 1776 — il partit pour Québec trois pièces de canon de S' Jean, et six de Montréal qui avoient Canons enété enclouées au départ du Général Guy Carleton. ^°^
Depuis le vingt-cinq janvier 1776 — qui furent les premiers Baslonnois qui arrivèrent en Canada depuis la prise Nombre des des retranchements de S' Jean, jusqu'au dix-huit du mois csmaZ."'* ^" de Mars suivant — il n'arriva que douze cent treize hommes — suivant et conformément la liste cy après,
Sçavoir : -
Le 25 janvier — 1776, vingt-sept hommes, cy 27
Le 27 " 57
Février, le 4 66
Le 14 80
Le 15 70
Le 18 60
Le 19 20
Le 19 27
Lettre adres- "ée par l'auteur aux Caimdieiis.
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Le 19 17
Le 20 32
Le 20 35
Le 21 12
Le 24 70
Le 25 70
Le 26 66
Le 28 30
Le 2 de Mars 26 '
Le 3 89
Le 5 75
Le 8 60
Le 10 42
Le 10 36
Le 13 15
Le 15 80
Le 18 15
Total 1213
Que ces douze cent treize hommes arrivèrent à Montréal par petits détachements et dans les différents joar& qui sont mentionnés ci-dessus, dont une partie tomba malade par les fatigues qu'ils essuyèrent pendant la route dans une saison aussy rude — A fur et à mesure qu'ils arrivoient à Montréal l'on faisoit partir ceux qui n'étoient point malades incontinent pour Québec ou d'autres postes — pour remplacer les morts et les malades des différentes garnisons.
La lettre suivante fut écrite par l'auteur du journaP à
1 Le Ms N° I porte 25 ; le N" 2 a été corrigé ; il y avai<. (l"abord 25,
2 Le Ms. N" l portait : par M. Sangitinel ; mais ces mots ont été soigneusement raturés, et remplacés à la marge pap ceux qu'on vient de lire.
ses concitoyens— dans le mois de Mars 1776— qui porta l'effet qu'il en attendoit.
'' Habitants du Canada,
" Il est temps que vous fassiez réflexion sur votre con- " duite qui attirera sur vous et vos enfants la punition " que vous méritez— si vous y persistez,— Vous n'avez " point de temps à perdre pour éviter le châtiment qui " vous menace, par vous laisser tromper impunément et " manquer de fidélité envers votre légitime Souverain, " qui vous a comblés de bienfaits,— Tremblez— peuple " ingrat— le glaive est déjà suspendu sur vos têtes,— sera-t- " il possible— Canadiens— que vous porterez écrit sur vos " fronts le nom de rebelles f?] et que vous attendrez d'un '^ sang-froid le courroux d'un Souverain si justement " irrité par luy avoir manqué de fidélité pour vous sou ^' mettre à des rebelles qui vous tyrannisent [?] Non— il " n'est pas possible de demeurer davantage parmi un peu- " pie insensible aux maux qui l'accablent par le pouvoir " tyrannique que les Bastonnois exercent sur vous— sans " qu'il se trouve personne qui s'y oppose,— On vous pille, " et vous le souffrez, on vous outrage et vous vous taisez ! " Leur audace a passé jusqu'à expatrier devant vos yeux '• vos proches parents et vos amis— qui n'étoient ny cou- " damnés— ny même accusés— et vous l'avez aussy enduré " et vous n'osez pas seulement témoigner que votre cœur " en est touché. Vit-on jamais une plus cruelle tyrannie [?J " Mais pourquoi vous plaindre en secret de ceux qui " exercent ce pouvoir tyrannique plutôt que de vous, " puisqu'ils ne l'ont usurpé que parce que vous avez eu '' si peu de cœur que de le souffrir [?] Qui vous empêchoit " d'exterminer les Bastonnois, quand ils ont voulu outrer " dans votre Province, et lorsiju'ils étoionteu si petit nom- '' bre après l'alfaire du 31 Décembre dernier |?] Et n'est-ce " pas à votre lâcheté qu'ils doivent leur accroissement |?| " Au lieu de prendre les armes pour les dissiper — vous les " avez tournées contre vous-mêmes, et les avez enhardis
"' dans votre propre pays, voyant que nul de vous ne se " mettoit en état de les chasser, — Etes-vous donc résolus " de demeurer toujours dans une si longue léthargie [?] '• Dites-moi — ^.je vous prie — quels sont vos pensées et vos '•' sentiments [?] Attendez-vous qu'ils vous mettent le pied '' sur la gorge et qu'ils vous fassent payer des impôts pour '■'■ les indemniser des dépenses qu'ils ont faites pour venir •' dans votre pays vous molester [?] Ne ressentez-vous pas '' déjà que votre bled a diminué de beaucoup de son prix " ordinaire [?] Ne vous fatiguez-vous pas de faire des " corvées gratis — et des commandements despotiques qui " vous font aller ça et là pour rien [?] Et si malheureuse- " ment la ville de Québec étoit prise — vous deviendriez " des esclaves à vendre sur les marchés avec vos femmes " et vos enfants— ainsy qu'il n'est que trop commun parmi " eux, —
'' Ne vous réveillerez-vous donc jamais d'un tel assou- " pissement [?] Et serez-vous plus insensible que les Bêtes " qui, regardant leuj-s plaies, s'animent contre ceuxqui les '' ont blessées [?] 11 semble que l'amour de la liberté hon- '•' nête — qui est la plus forte et la plus naturelle de toutes " les afifeclions — est éteinte dans votre cœur — et que celui " de la servitude a pris sa place, — comme si nos ancêtres " nous avoient inspiré avec la vie le désir d'être assujettis " à des rebelles, — Au contraire — vous n'ignorez pas qu'ils "■ ont soutenu tant de guerres contre les habitants des " Colonies — qu'ils les ont contraints de demeurer tran- " quilles sur leurs terres, et même ils [ne] s'étoient rendus " redoutables à cette troupe de brigands qui vous " tyrannisent aujourd'hui, que pour conserver des biens " qu'ils ont défrichés avec tant de peine. — Convenez donc " que vous avez bien dégénéré de la valeur de vos Pères- " Quoi ! vous paroissiez si contents d'avoir pour maître '• un Roy débonnaire, et vous souffrez d'avoir pour tyrans '' de votre propre nation une bande de hinquis \ 11
1 Le lecteur a ici sous les yeux un exemple de l'orthographe et des efforts de prononciation de l'auteur de nos manuscrits.
*' n'appartient qu'à des lâches et des gens sans honneur " d'obéir volontairement à ces méchants qui vous ont " trompés impunément, par leurs discours empoisonnés, '' — Ils ne doiven-t qu'à votre lâcheté leurs avantages, — ils '•'■ vous rendront captifs si vous différez encore à prendre " une généreuse résolution pour les chasser de votre '• pays, — Leur audace croîtra peut-être jusqu'au point de " brûler et piller vos maisons, parce qu'ils ne trouveront " rien qui leur résiste, et si nous marchons hardiment " contr'eux, ils n'oseront point nous attendre, notre seule " vue leur fera perdre courage. Vous ne manquerez pas de " bons conseils pour vous conduire avec prudence dans " cette entreprise, et ce n'est pas seulement par des paroles " mais en m'exposant aux plus grands périls — que jepré- " tends de vous y animer par mon exemple."
Le vingt mars 1776 — le Sieur David Wooster — qui commandoit à Montréal — partit pour Québec et laissa pour Commandant à sa place le Sieur Moïse Hazen.
Le vingt cinq mars — il se forma un party de Canadiens woosteTqîàuè Royalistes — dans les campagnes du sud en bas de Québec Montréal. — au nombre d'environ trois cent cinquante hommes — commandés par Mr Beaujeu — ancien capitaine canadien Tentative de — Il fit avancer une avant garde de cinquante hommes dans les paroisjusque dans la paroisse S' Pierre — commandée par le Sieur Couillard — pour favoriser sa marche jusqu'à la Pointe-Lévy — vis-à-vis Québec pour entrer dans la ville — s'il étoit possible — afin de donner du secours. Mais il s'assembla un autre party d'habitants do dilTérentes paroisses, avec environ cent cinquante hommes des Bastonnois, qui cernèrent la maison où étoit Tavant-garde des Royalistes, les attaquèrent vivement & les firent prisonniers, — Dans ce combat il y eut trois habitants royalistes de tués, dix do l)lcssés avec M'" Bailly, prêtre, qui étoit avec eux — Ils auroient tous été tués, après s'être rendus prisonniers— si les Baslonnois ne l'eurent cmpôcliô — Il fut envoyé dix huit prisonniers à Montréal — des principaux — le reste renvoyé chez eux, avec promesse
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de ne plus prendre les armes, — Mr Beaiijeu fut obligé de congédier sa petite armée et de se cacher de crainte d'être fait prisonnier — L'on vit dans cette affaire les pères se battre contre leurs enfants et les enfants contre leurs pères — ce qui paroîtra sans doute bien extraordinaire ^ 19 mars 1776. Le dix ueuf de mars — Mr Simon Sanguinet fit partir de
Messagers en- \r ,,■•■, . /~iii-r-. t p.
voyésàQuébec- Montreai le jeune Charles Reaume — son beau frère —
arrêtés en route. , , . ,i > ^ ,n
avec deux autres jeunes gens, pour aller a Québec porter les nouvelles au Général Guy Carleton, — mais étant rendus dans la paroisse St Nicolas — près de Québec — ils furen t arrêtés et faits prisonniers— et renvoyés aux fers à Montréal— où ils restèrent en prison longtemps. 19 avril. Ar. Lc dix ncuf avril— Ic Sieur Arnold — nui avoit com-
nold commande i ^ ^ ^ ^i -, r^
à Montréal. mande aQuebec les Bastonnois — après la mort de Mr Montgomery — arriva à Montréal et prit le commandement.
Quelques jours après — il descendit de La Galette trois bateaux dans lesquels il y avoit des troupes — pour chercher des vivres aux Cèdres, — ils chargèrent leurs bateaux chez le S'' Denis — marchand aux Cèdres — s'en retournèrent au poste de La Galette où ils étoient en garnison. 21 avril. Le vingt-et-un d'avril — Arnold — qui commandoit à
Montréal — qui apprit cette nouvelle — envoya environ deux cents hommes aux Cèdres— de crainte qu'il ne s'élevât quelque détachement contr'eux dans cette partie. 29 avril. Le II arriva à Montréal le vingt-neuf avril — trois députés
Congrès envoie n /~, > -,,.„.
des députés à du Congres avec un Jésuite, pour faire quelques arrange-
Montréal. i ^ tvt x - i tit • -i \ ^ i no • ?
ments a Montreai — Mais ils trouvèrent les affaires des Bastonnois en si mauvais état — qu'ils prirent le party de s'en retourner— Mais, avant leur départ — ils donnèrent des passeports aux marchands-voyageurs, qui les désiroient depuis longtems — pour monter avec leurs effets dans les pcnjs d'en haut. Mr Franklin — qui étoit un des députés — partit le premier jour pour les Colonies, et les deux autres restèrent quelque temps après luy ^.
1 Noies et pièces justificatives, XG.
2 Noies el pièces justificalives, XCI.
Le neuf de may — l'on apprit à Montréal que les Bas- 9 mai. onap. tonnois avoient levé le siège le six devant Québec. Aussi- réai que le sidge tôt, la terreur se mit parmi les Bastonnois — Ils commen- iev<5-efre*t d^e
, y , TiTi'ii •> 1T -1 celle nouvelle.
cerent a évacuer Montréal — de manière que le douze il ne restoit qu'entiron cent cinquante hommes. Ce môme jour il partit une quantité de marchands anglois — qui étoient domiciliés dans la Province — qui avoient pris le party des Bastonnois et qui n'avoient pas peu contribué à tromper les habitants canadiens par leurs discours empoisonnés, lesquels craignoient les châtiments qu'ils avoient mérités.
Le treize may, M^' Simon Sanguinet partit de grand isiDai. Mtre. matin pour Québec — pour aller instruire le Général Guy reiuF à' Québec. Carleton de ce qui se passoit à Montréal — Il amena avec luy Madame Welles sa belle-sœur, (dont son mary étoit parti de la ville avec les autres marchands), pour luy faciliter sa descente jusqu'à Québec — dans la crainte où il étoit d'être fait prisonnier dans sa route — comme son beau-frère qu'il avoit envoyé dans le mois de mars ^
Quelques jours après le départ de M"" Sanguinet pour Renf.ui inutile
Q, -, ., . «n»T • . ■> • .,, que reçoivent les
uebec — il arriva a b' Jean environ quatre a cinq mille ennemis.
Bastonnois des Colonies ^ pour presser le siège de Québec
— mais à leur arrivée le siège étoit levé — alors, le général
bastonnois fit répandre son monde dans les différents
postes de la Province - depuis les Trois-Rivières jusqu'aux
Cèdres.
1 Le Ms. N" I njnrermo ici un passago([ui a clé ralurc cl doiil il n'y a aucune trace dans le Ms. N' 2. Voici ce passage :
" 11 rencontra les Bastonnois qui se sauvoient grand train, sans luy dire un mot, el il jiassa li's derniers le qualorzo à Cliainiilain, el arriva îi Québec lo fiuinze à six heures du soir — 11 inlbrina le Cléuéral Guy Carleton de tout co qui s'éloil passé à Montréal — luy a|)])ril aussy (juo les Haslonnois avoient abandonné Décluunbauil cl Jacfpies Cartier, où ils s'étoionl retranchés après avoir laissé Québiîc, i)our favoriser l(!ur retraite. Le Général Guy Carleton lo rcrnl i)oIinient. Toute la ville de Québec fut bien contente d'apprendre dos nouvelles do Montréal dont ils n'avoient eu aucune nouvelle depuis le mois do février."
2 Ce mot manque dans .V.v. A'"l.
SIEGE DES BASTOI^Is"OIS ,
DEVANT LA VILLE DE QUÉBEC, ET TOUT CE QUI s'y EST PASSÉ DE PLUS REMARQUABLE PENDANT LE SIÈGE.
Dans le mois d'octobre 1775, le Colonel Arnold arriva octobre ms. à la Pointe de Lévy avec environ quatre cent cinquante devam Qu^ébe^'c! hommes qu'il avoit amenés de Boston par la Beauce ou le Sault-à-la-Ghaudière ^ — Il vint à la Pointe de Lévy visà-vis de la ville de Québec — ensuite il se répandit dans les campagnes du sud avec son monde, pour les faire rafraîchir et les laisser reposer des fatigues et de la misère qu'ils avoient essuyées pendant la route, — Il fit ramasser pendant ce temps les bateaux et canots qu'il put, pour traverser au nord, du côté de Québec.
Le jour étant fixé, il traversa avec sa petite armée, à AmoM traverquelque distance au-dessus de Québec, — M' Cramahé, Québec''dèm*ciil Lieutenant-Gouverneur dans la ville — n'ignoroit point que ""^ tranqmiie. les Bastonnois fussent si près de la ville de Québec, — puisqu'il en avoit donné avis au Général Guy Garleton pendant son séjour à Montréal. Mais livré à ses plaisirs avec vingt-quatre citoyens de la ville qu'il avait établis — '' Barons de la Table-ronde " ' depuis quelques années — [il] s'amusoit et passoit le temps à se divertir — sans prendre aucunes précautions contre l'ennemi — Cette conduite jointe à une quantité d'amis qu'avoient les Bastonnois
1 Noks cl pièces justificatives, XC.II.
2 Notes el pièces justificatives, XGIII.
dans la ville, leur firent prendre le parti — le quatorze de 14 novembre. Novembre, de s'approcher de la ville, — Effectivement Arnold parut avec sa petite armée, à une heure aprèsmidy, sur la hauteur proche de la Porte St. Louis, sur les Cotes d'Abraham et fit montre de ses troupes tout près de la ville que les citoyens eurent le temps d'examiner à loisir, sans.penser à fermer les portes — et si Arnold eût été assez hardy pour entrer dans la ville — ou plutôt s'il n'avoit pas eu ordre d'attendre Mf Montgomery — il y a tout lieu de croire qu'il n'y auroit point trouvé d'oppositions,— Par conséquent une telle conduite de la part du Lieutenant-Gouverneur mettoit la ville en risque d'être prise, sans s'en apercevoir d'autant plus que les Bastonnois avoient beaucoup d'amis dans la ville, — Mais Arnold se retira et se repliajusqu'à laPointe-aux-Treinbles, parce que ses soldats n'avoient pour toute munition qu'un coup de fusil à tirer chacun — D'ailleurs, tous ces soldats n'avoient plus que des haillons, ayant usé leurs bardes à passer dans les bois, pendant leur route de Boston à Québec.
19 novcmi.re. La villc rcsta en combustion, le désordre y régnoit par-
Carleloii arrive , ..i.a, -iTI t- "i t r
à Québec— Me- tout et ics traitrcs agissoicnt librement, jusqu au. dix-neui sures qu'il prend. ^^ novembre que le Général Guy Carleton arriva dans la ville — entre quatre et cinq heures du soir. Son arrivée fit naitre la joie dans tous les cœurs des vrais royalistes — elle fut aussy un grand sujet de tristesse pour une quantité de traîtres qui espéroient qu'il auroit été fait prisonnier dans les navires qu'il avoit abandonnés au-dessus de Sorel, — Ils insinuoientau bas peuple de ne point prendre les armes, et tous les citoyens de la ville paroissoient découragés. D'ailleurs, ils n'avoient point une grande confiance dans le Lieutenant-Colonel McKlene qui étoit arrivé de Sorel à Québec depuis quelque temps,— Il n'y avoit point de batteries érigées pour la défense de la ville. Le Lieutenant-Gouverneur Cramahé avoit tout négligé — Mais l'arrivée du Général Guy Carleton changea tout — Il fit publier une pi-oclamation par laquelle il étoit ordon-
né à tous les traîtres de sortir de la ville, au commencement du mois de Décembre 1775. Il fit aussy chasser plusieurs personnes qui déjà vouloient capituler, disant qu'il n'y avoit pas assez de vivres et de bois dans la ville, pour soutenir un siège ^ Dès que tous les traîtres furent sortis— le Général Guy Promesses fai-
/-, 1 - , . , .,.,., tes par le Gou-
Larleton exliorta les citoyens a soutenir le siège, il pro- vemoar à ceux
.,..••.. " . • 1 • i qui veulent pren-
mit a tous les artisans et autres personnes qui n avoient dreies armes, point de vivres de les nourrir aux dépens du Roy — leurs femmes et enfants, pendant tout le siège, — outre cela, il leur dit que chacun d'eux auroit par jour vingt-huit coppes et qu'ils seroient vêtus aux dépens du Roy, à l'exception des Bourgeois qui pourroient s'en passer, — Il ajouta, qu'il espéroitque tous ceux qui étoient assez riches auroient assez de générosité pour ne pas exiger ces avantages— Tout le monde acquiesça de bon cœur à tout ce qu'il voulut — Il sut par son air affable et sa douceur, gagner les cœurs des citoyens — quoiqu'ils prévissent la misère et les fatigues pénibles d'un siège qu'il falloit soutenir dans une saison rigoureuse.
Le Général Guy Caiieton avoit déjà fait arrêter plu- Em!.ar<ro mis sieurs navires chargés de bled pour l'Europe, suivant la Proclamation ci-après.
sur les navires.
"Par L'IIoxoiîvdle HECTOR TIIÉOPIIILE CHAMAKÉ, Ecuyer, Lieutenant-Gouverneur de la Pfovince de Québec, &c., Ac., &c.
" PROCLAMATION
" Comme par une Proclamation en date du 28i' jourdu mois de Septembre dernier, il a été défendu à tous les vaisseaux étant dans les ports de cette Province d'en sortir jusqu'au 20'- jour d'Octobre, et qu'il est encore nécessaire pour la défense de cette Province que cette prohibition soit prolongée ; il est par ces présentes ordonné qu'elle conlinuera jusqu'au quatrième jour de Novembre prochain inclusivement, et il est commandé à tous les olTi-
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ciers employés dans les douanes de Sa Majesté de ne point délivrer d'expédition à tous vaisseaux dans cette Province pour sortir hors de ses limites, qu'après le dit temps.
" Donné sous mon seing et le sceau de mes armes, à Québec, ce vingtième jour d'Octobre, dans la quinzième année du règne de Sa Majesté et de l'année de Notre Seigneur 1775.
" Dans l'absence et par ordre de Son Excellence le Gouverneur.
" H. T. Gramahé."
" Traduit par ordre du Lieutenant Gouverneur,
F. J. CUGNET, S F." " VIVE LE ROY
état dî'défeiise ' ^^^ ^^ moyen de cette Proclamation la ville de Québec fut fournie pour la défense de six cent cinquante matelots— dont cinquante savoient bien tirer du canon. Le nombre de miliciens ajouté à soixante hommes de troupes— deux cent quatre-vingts recrues faites quelques mois avant le siège — avec tous les citoyens de la ville tant anglois que canadiens — composa une milice de dix-neuf cent quatre-vingt-dix hommes — y compris la compagnie des Invalides (on l'appella ainsy parce qu'elle n'étoit composée que de vieillards et de quelques personnes d'un foible tempérament). Le Général Guy Garleton fît entrer les vivres qui étoient dans les navires. La ville fut munie par ce moyen d'une grande quantité de molues, d'anguilles et d'autres poissons, — D'ailleurs les magasins du Roy étoient assez fournis de bled — Il y avoit outre cela dans la ville deux cents grosses pièces de canon, cinquante pièces de campagne, huit mortiers, quinze obusiers, et assez de bombes, de boulets et surtout de poudre pour tirer sans ménagement pendant huit mois, — D'ailleurs la ville étant fortifiée par des murs de trente pieds de haut et de douze pieds d'épaisseur — avoit en belle à se défendre— Il n'y avoit en tout que le Saut-au-Matelot et Près-
de-ville qui pouvoient fournir à l'ennemi un passage très étroit — Aussy l'on fit faire plusieurs fortes barrières dans ces deux postes et l'on y braqua une grande quantité de canons — On fit faire outre cela des barricades — tous les canons furent braqués de tous côtés en peu de temps — Gela ne contribuoit pas peu à augmenter le courage des citoyens.
Il étoit alors temps que tous les postes fussent bien ,, Bécen.bre.-
'- ^ ■*■ moiitguniery ar-
fortifiés, car le Sr Montgomery arriva à Québec au "ve à Québec, commencement du mois de décembre, à la tête d'environ sept cents hommes,— Il fit camper sa petite armée à Ste poy et à Lorette — à trois lieues de la ville, et s'étant joint au colonel Arnold qui avoit environ quatre cent cinquante hommes, il fit disperser dans les campagnes voisines de Québec des gardes pour maintenir les habitants dans la neutralité et les empêcher d'apporter des vivres en ville.
Le cinq décembre, les Bastonnois s'emparèrent des 5 décembre, maisons du faubourg S^ Roch et de celles du faubourg S^ I^^mpare^'^des Jean.— Le nommé Dugand, cy-devant perruquier et alors ''" °"'"'' major dans l'armée des Bastonnois, vint pendant la nuit à la tète d'environ vingt hommes dans ces faubourgs et désarma tous ceux qui les habitoient.
Aussitôt l'arrivée de M'' Montgomery devant la ville de e décembre. Québec, il écrivit au Général Guy Garleton la lettre sui- é^ru'rci.*rieum
iroi-ifr> et aux liabilunia
^'^"^'2 de Québec.
A LA MAISON d'hOLLANDE
6 Décembre 1775.
*' Monsieur,
'■'■ Malgré l'injure personnelle que j'ai sonfTortc de votre " part, malgré la cruauté avec laquelle vous avez traité mes " malheureux prisonniers qui sont tombés entre vos " mains, les sentiments d'humanité m'engagent à prendre '' cette voye pour vous sauver de la ruine prochaine qui "menace votre malheureuse garnison— Permetlnz-moy " de vous dire que votre sitiiation m'est très bien con- " nue. En outre un vaste contour de murailles qui de
" leur nature sont incapables de défense, pour garnison " un mélange de matelots dont la plupart sont nos amis, "• de bourgeois dont le plus grand nombre souhaite de " nous voir dans ces murs, et d'une poignée d'une plus ^ chétive levée qui ne soit jamais parée du nom de soldat, "sans espérance de ressource, avec une entière certitu- " de que vous ne manquerez à manquer des choses les " plus nécessaires — D'ailleurs nous nous contentons de " vous tenir bloqués — Tout cela démontre l'absurdité " d'une impuissante résistance. Or — telle est exacte- " ment votre position — Quant à moy, je suis, Dieu mercy, " à la tête d'une armée accoutumée au succès, sûre de la " bonté de la cause qu'elle a entreprise — faite au danger " et aux fatigues, et si indignée de vos cruautés et de vos " mauvais procédés et des moyens bas et honteux dont " vous vous servez pour prévenir contre nous les esprits " des Canadiens — attendant que mes batteries soient dres- " sées, j'ai bien de la peine à contenir mes gens à qui de " foibles murailles à franchir offrent une belle occasion '' de se procurer une ample vengeance — Vous avez fait " faire feu sur les pavillons de trêve — ce qui avoit été " jusqu'ici sans exemple, môme parmy les barbares, — Je " crois de vous faire parvenir ici l'expression de mes sen- " timents en la manière ordinaire — Néanmoins, je veux à " quelque prix que ce soit acquitter ma conscience — ne " vous avisez point de détruire les magasins d'aucunes " provisions, appartenant soit aux particuliers — soit au " public — comme vous avez fait à Montréal et en rivière, ^ car si vous le faites, je prends le ciel à témoin qu'il n'y " aura pas de quartier pour vous, Garleton."
Signé, Richard Montgomery.
Brigadier Général des troupes du Continent,
Par la même occasion Mr Montgomery écrivit la lettre suivante aux citoyens de la ville de Québec en ces termes :
" Mes Frères et Amis, " La malheureuse nécessité de déloger les troupes
" ministérielles me force à faire le siège de votre ville " maintenant — C'est avec une extrême douleur que je me " vois réduit à des mesures qui peuvent vous être très- " funestes. Votre ville en proie aux Ilammes dans cette " saison, un assault général donné à de mauvaises mu- '' railles défendues par une plus mauvaise garnison, la " confusion, le carnage, le pillage — suite inévitable dans " les assaults, — ces idées me remplissent d'horreur, — Je " vous conjure de faire tout ce qui dépend de vous pour " me procurer une entrée pacifique — Sans doute vous " n'ajouterez pas foy aux calomnies bassement répandues "• à notre désavantage par les valets à gage du Ministre. " Les armées du continent n'ont jamais été ternies par " aucun acte de violence ou d'inhumanité — Nous fai- '^ sons profession de venir chez vous pour y déraciner la " tyrannie — pour y donner la liberté et la jouissance pai- " sible de ses biens à cette province opprimée, ayant tou- •' jours respecté, comme sacrée parmi nous, la propriété '' des particuliers — Vous avez ci-incluse ma lettre auGé- " néral Carleton parce qu'il a toujours adroitement " évité de vous laisser prendre aucune connoissance qui " fût propre à vous ouvrir les yeux sur vos véritables " intérêts. S'il s'obstine et si vous le laissez persister à " vous envelopper dans une ruine qu'il désire peut-être " pour couvrir sa honte, ma conscience ne me reprochera "pas d'avoir manqué à vous avertir de votre danger."
Signé, Richard Montgomerv,
Brigadier des troupes du Continent. '
Ces lettres no firent fnasl grand effet sur l'esprit du ^ ,
i^ ' o A CarleloM coni-
Général Guy Carleton et des citoyens de la ville de Que- m^'iccies hostibec — d'autant plus que les mauvais sujets avoieutété mis hors de la ville — par conséquent qu'il n'y avoit plus de correspondance avec les Bastonnois. Au contraire, le Général Guy Carleton fit canonner et bombarder les fau-
Nolcs tl pièces juslificalives, XGXV.
bourgs S' Roch et St Jean — après avoir ordonné à ceux . ■ qui les habitoient d'entrer dans la ville sous peine d'être traités comme rebelles, — Il y eut quelques personnes qui y entrèrent et le reste gagna les campagnes — Le Général voyant lesBastonnois si près de la ville fit augmenter les FaiisseXnnè gardcs pcudaut la nuit, et pour éprouver la bonne volonté cUoyfns?"^"'^* clcs citoyeus, il douua exprès une fausse alarme, il fit sonner toutes les cloches de la ville, battre la générale, — Tout le monde s'assembla aussitôt sur la place d'armes devant la maison des Recollets, — Le Général Guy Carieton dit alors aux citoyens qu'il étoit charmé de voir avec quel zèle et quel courage ils se préparoient à combattre, — qu'ils n'avoient rien à craindre — que c'étoit une fausse alarme — Mais que dans peu on devoit s'attendre à une ,„ ,, , véritable — Il ne se trompa point, car le jour suivant, le
10 décembre. i l 5 J
Les rebelles ^[^ ^q déccmbrc 1775, à trois heures du matin, les Bas-
attaquenl la ville ' '
tonnois au nombre d'environ trois cents vinrent près de la ville et tirèrent cent cinquante coups de fusil, — La ville tira sur eux six coups de canon qui leur donnèrent la fuite. Les Baslonnois tirèrent sur la ville cette même nuit vingt huit petites bombes de dix-huit livres chaque. La ville leur fit réponse par cent cinquante coups de canon et tira sept grosses bombes de deux cents et de deux cent cinquante livres sur les maisons des faubourgs dans lesquelles se refugioient les Bastonnois. 15 décembre. Le quiuzc dc décembre, Mf Montgomery envoya un
Nouveau messa» - rr- • -iit-i l'ui
gedeMontgo- dc SCS ofiiciers avec un paviUon blanc et suivy d un tam- ^^^" bour pour parler au Général Guy Carleton, afin de savoir
s'il n'avoit point reçu une lettre et en même temps pour parlementer touchant un sujet important. Le Généray Carleton donna ordre de le faire retirer sans vouloir luy parler — en luy faisant dire que si quelques rebelles venoient à la ville une autre fois, qu'il feroit faire feu sur eux — à moins qu'il n'en vint quelques-uns supplier le pardon. La ville se tint plus que jamais sur ses gardes Généreux surtout pcudaut la nuit— Chaque citoyen se fit un plaisir
dévouement des ,,.. ii • i i i_'i. i
citoyens. d ôtrc tous Ics dcux jours de garde, OU de piquet q^u de
corvée — Ces fatigues pénibles surtout dans une saison rigoureuse et pour des personnes accoutumées à coucher mollement désiroient que les Bastonnois vinssent à s'en retourner-^Plusieurs parmy eux auroient désiré qu'il eût été fait une sortie pour se délivrer promptement de tant d'embarras — Mais le Général Guy Carleton, qui connoissoit bien que sa garnison n'étoit pas composée de troupes réglées, qui d'ailleurs ne vouloit point exposer les citoyens de la ville de Québec, résolut de se défendre dans la yille, à la faveur de ses murs et de son artillerie considérable, qui le meltoit en état de se défendre avec deux mille hommes qui étoient dans la ville— contre envi- de^'detfxplftls!^ ron onze cents Bastonnois qui étoient aux environs de la ville de Québec. D'ailleurs, l'artillerie des Bastonnois ne se montoit qu'à cinq ou six pièces de canon, quelques obusiers, et n'ayant que très peu de poudre. La ville ne couroit aucun risque et ne pouvoit être ravagée. On craignoit si peu leur artillerie que les femmes et les enfants restèrent en ville et se promenoient dans les rues et sur les ramparts à l'ordinaire.
La résolution étant prise de ne point sortir de la ville contre l'ennemi, les Bastonnois canonnèrent et bombardèrent la ville avec de petitcsbombes pendant sept jours. Alors M'" Montgomery, voyant qu'il dépensoit inutilement sa poudre, et qu'il étoit au moment d'en manquer, pendant que la ville faisoit un feu continuel, pritla résolution de donner une escalade pendant une nuit obscure — persuadé qu'il avoit beaucoup d'amis dans la ville qui luy faciliteroient son entreprise — On en fut averti par un déserteur, — On fit en conséquence bonne garde ce Jour-là, mais l'attaque ne se fit point au temps fixé par le déserteur, — On se douta .que les Bastonnois attaqueroicnt le iour suivant, et l'on ne se trompa point, car le trente «,^' ''*''''''"'"■''• un de Décembre 1775, à cinq heures du matin, les Bas- -V";;'''»"" tonnoisau nombre d'environ trois cent cinquante — ayant à leur tête lo Général Montgomery — vinrent pour escalader près-de-ville, et en même temps cinq cent cinquante
laquent
ayant à leur tête M"" Arnold, pour attaquer le Sault-au- Matelot. Le capitaine M^^Cloude du Royal Emigrant qui sauit-au-jMate- étoit do garde à ce poste, malgré qu'il fût averti par les factionnaires de l'approche des Bastonnois, feignit de ne vouloir rien croire. La garde voulut prendre les armes, mais il s'y opposa — de manière que les Bastonnois montèrent les palissades, s'emparèrent des canons qui étoient sur un quay. Alors les factionnaires se rendirent à la garde et les Bastonnois prirent toute la garde sans tirer un seul coup de fusil et s'emparèrent de toutes les maisons du Sault-au-Matelot — Alors le capitaine JSIcGloude qui commandoit la garde fit le saoul, il se fit porter par quatre hommes. Il y avoit tout lieu de croire qu'il avoit quelqu'intelligence avec les Bastonnois. Il fut mis aux arrêts jusqu'au printemps après le départ des Bastonnois de devant Québec, — Quelques écoliers qui étoient à cette garde vinrent donner l'alarme à la Haute-ville ^ — A l'instant l'on fit sonner toutes les cloches et battre le tambour, tout le monde se réveilla et chacun courut à la place d'armes — Les écoliers et plusieurs citoyens qui étoient de piquet ce jour-là, se rendirent les premiers au Sault-au-Matelot, à la garde de ce poste, ne croyant pas que les Bastonnois étoient dans cette partie, mais la surprise fut grande quand ils se trouvèrent parmi les Bastonnois qui leur présentoient la main en disant: Vive LA LIBERTÉ ! Lcs écolicrs à ces mots — s'apercevant qu'ils étoient au milieu de leurs ennemis— se trouvèrent dans un triste embarras — Plusieurs d'entre eux commencèrent à s'évader, mais les Bastonnois voyant leur dessein les désarmèrent,— Cependant, plusieurs montèrent promptement à la Haute-ville, sur la place d'armes où toute la garnison étoit assemblée, en criant de toutes leurs forces que les ennemis étoient dans le Sault-au-Matelot — qu'ils avoient pris la garde et une batterie ; — Comme c'étoit des jeunes gens, on eut peine à les croire — Cependant le Général Guy Caiieton donna aussitôt ordre au Colonel Me-
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Glene de courir à la Basse-ville afin de connoitre la vérité — Il revint un instant après en criant — Oui par Dieu, c'est bien vrai que les ennemis sont dans le Sault-au-Malelot— Alors le Général Carleton dit aux citoyens que c'étoit le temps de se signaler et de montrer leur courage
— Il donna ordre à deux cents hommes d'aller au Sault-au-Matelot, — Quand ils furent près de l'ennemi, ils se trouvèrent saisis de crainte et surpris du grand progrès que les Bastonnois avoient fait, car ils avoient déjà posé trois échelles sur la troisième barrière — qui étoit la plus foible et la dernière à franchir — L'alarme augmenta et tout étoit en combustion — le désordre régnoit partout et ceux qui dévoient commander ne se pressoient pas d'avancer — la crainte s'empara davantage de l'esprit des meilleurs royalistes qui entendirent crier les Bastonnois, — 3Ics amis., en nommant le nom de plusieurs citoyens de la ville, êles-vous là [?] On s'aperçut alors par ces paroles qu'il y avoit plusieurs traîtres dans la ville, et c'est qui fit trembler les bons citoyens,— Qu'importe [?] Un nommé Gliarland — canadien aussy fort qu'intrépide, tira par dessus la barrière les échelles de son côté — Il y avoit alors plusieurs Bastonnois tués le long de la barrière — parce que l'on commençoit à se fusiller de part et d'autre — Les Bastonnois avoient pour se distinguer un papier cacheté sur le sommet de la télé, où étoit écrit : Vive la liberté !
— d'autres, où étoit écrit: Mors aut Victoria^ — Alors les Bastonnois abandonnèrent le dessein d'escalader cette dernière barrière et se retirèrent dans les maisons — ou vrirent les fenestres et tirèrent de tous côtés, et approchoient du côté de la Basse-ville de maison en maison, et s'ils n'eussent été arrêtés, ils seroicnt parvenus facilement à celle qui faisoitle coin de la Barrière, — Mais Mr Alexandre Dumas * qui étoit un capitaine, ordonna de s'emparer de cette maison — Dans l'instant le Sieur Dambourgès monta par une fenestre, par le moyen des échelles enlevées à l'ennemi, suivi de plusieurs canadiens— [Ils] défon-
1 NoUs et 'pièces juslificalives, GXVII.
cèrent la fenestre du pignon de la maison — 11 y trouva déjà plusieurs Bastonnois — Après avoir tiré son coup de fusil, [il] fonça avec la bayonnette et entra dans la chambre avec plusieurs Canadiens quile suivoient — animés du même courage — jettèrent la frayeur parmy les Bastonnois qui se rendirent prisonniers.
Sur ces entrefaites — le Général Guy Carleton fit sortir deux cents hommes par la porte du Palais, commandés par Mr Lasse ^ afin de couper le chemin aux Bastonnois, s'ils vouloient s'en retourner et les mettre entre deux feux — On en donna aussitôt avis aux citoyens qui avoient arrêté les Bastonnois dans le Sault-au-Matelot — ce qui augmenta leur courage, — M"" Lasse se rendit avec ses deux cents hommes h l'autre bout du Sault-au-Matelot, ayant sorti par la porte du Palais et entra dans une maison où étoient tous les officiers Bastonnois qui tenoient conseil sur le parti qu'ils avoient à prendre,— Alors jjlusieurs officiers Bastonnois tirèrent leurs épées pour le tuer, mais il leur dit qu'il avoit douze cents hommes 'qu'il commandoit, et que slls ne se rendoient à l'instant — qu'ils seroient tous tués sans miséricorde — Quelques-uns des officiers regardèrent par la fenestre, — il leur parut effectivement y avoir beaucoup de monde— quoiqu'il [n']y eût que deux cents hommes — Alors ils traitèrent plus favorablement M'' Lasse et se rendirent prisonniers — Cette ruse luy conserva la vie.
Comme les Canadiens étoient à l'extrémité du Sault-au- Matelot — du côté de la Basse-ville — qui tiroient continuellement sur les Bastonnois, ils entendirent une voix qui crioit — Ne tirez plus, Canadiens, car vous allez tuer vos amis, — L'on crut d'abord que c'étoit une feinte de la part des B istonnois et comme l'on continuoit à fusiller, on entendit encore proférer les mômes paroles — On cessa alors de faire feu, reconnoissant la voix de plusieurs des
nôtres qui avoient été faits prisonniers à la garde— Eu
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môme temps les Bastonnois demandèrent quartier, en disant qu'ils se rendoient prisonniers— Les uns jettèrent leurs armes par les portes et les fenestres des maisons où ils étoient logés, et les autres, saisis de frayeur se cachèrent dans des caves, des greniers et la plus grande partie présenta la crosse de leurs fusils,— Le combat dura environ deux heures — Nous n'eûmes dans ce combat que six hommes tués et cinq blessés, et les Bastonnois— environ vingt ou trente tués et autant de blessés.
Le Sr Arnold qui comroandoit ce détachement, fut blessé à la jambe et fut porté à l'Hôpital Général— et il fut fait deux cent quatre-vingts à trois cents prisonniers— y compris trente-deux officiers.
Pendant ce combat, il s'en livra un autre en même temps à Près-de-Ville ; Mr Montgomery- général des ul^vX"^ ''^'^ Bastonnois— attaqua ce poste à la tète d'environ trois cent cinquante hommes, parce que pour s'y rendre le chemin est extrêmement étroit— La garde qui étoit à ce poste-au nombre de quarante-cinq hommes— virent les Bastonnois escalader la première barrière et se ranger en ordre de bataille sur un quay— Mais comme dans°ce poste il y avoit une batterie masquée— dans le pio-non d'une maison-de neuf pièces de canons, ils laissèrent avancer Mr Montgomery avec son monde jusqu'à quarante pieds de là— Alors le Sr Chabotte et le S^ Alexandre Picard qui commandoient ce jour-là la garde— donnèrent ordre de mettre le feu aux canons chargés à mitraille— A l'instant les Bastonnois prirent la fuite et la garde, en fit autant de son côté et se sauva jusqu'à la Basse-Ville— Alors le poste resta sans être gardé ; mais quelques-uns de la garde ayant eu honte de leur fuite proposèrent aux autres de retourner, n'entendant aucun bruit— Effectivement ils arrivèrent à leur poste et trou vèrent les Bastonnois décampes— et s'apercjurcnt qu'il y avoit plusieurs Bastonnois qui avoicnt été tués par la décharge des neuf coups de canons, ils trouvèrent trentesix hommes tués dont Mr Montgomery étoit du nombre—
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et quatorze blessés, sans compter ceux qui se noyèrent en
se sauvant— Il n'y eut aucun des nôtres de tué ni blessé
parce que les Bastonnois furent surpris de la décharge
des canons — à quoy ils ne s'attendoient pas— Ils igno-
roient même qu'il y eût une batterie à ce poste, — que si
Ml" Montgomery n'eût point été tué et Mr Arnold blessé,
il est certain que la ville de Québec auroit été prise — Le
poste qui fut attaqué par M"" Montgomery étoit le plus
difficile à prendre — parce qu'il falloit l'attaquer à la face
des canons — dans un chemin qui ne pouvoit contenir
que deux ou trois hommes de front.
Les ennemis Lgs Bastounols furcut obligés de se reployer à S'e
revre'iment bk)! Foyc ct à THôpital Général et aux environs — Ils croyoient
quel la ville. ^ ^^^j. j^Qi^g^t q^e jg général Carleton feroit une sortie
avec les deux mille hommes qu'il avoit dans la ville ; mais ils furent très-surpris de voir qu'on les laissoit tranquilles— Alors S^' Arnold prit le party de bloquer la ville avec environ quatre cent cinquante hommes qui lui restoient après ce combat, le reste étant tombé malajanviern-6. ^c, fait prisonuier ot blessé — Le colonel McGlene sortit de la ville avec un détachement ; il fut dans le faubourg S' Roch et s'empara de quatre obusiers, d'un mortier et d'autres munitions de guerre que les Bastonnois y avoient laissées— On fit lever les corps des Bastonnois et tous furent enterrés sans cercueil, à l'exception de M"" Montgomery qui fut enterré seulement accompagné à sa sépulture par neuf à dix matelots, et son corps fut enterré avec celui de son aide-de-camp devant la porte du Bourreau \
Faubourgs St. Les Bastonuois qui restèrent à bloquer la ville de
Jean et St. Roch r\ 'i^ i i . .
incendiés. Quebcc — au uombre d environ quatre cent cinquante
hommes — firent brûler au commencement de janvier 1776 un grand nombre de maisons dans les faubourgs St Jean et S' Roch — et le général Guy Carleton donna ordre de brûler et démolir celles qui étoient les plus
1 Voir Noies et pièces juslificalives, CXVIIL
près de la ville — afin de diminuer la disette de bois — de manière que ces deux faubourgs, composés de plus de deux cents maisons furent entièrement ruinés — Les vivres ne manquoient pas dans Québec, la ville en étoit pourvue suffisamment — A la fin de janvier, il fut fait un moulin à cheval et personne ne manqua de pain pendant tout le siège.
Le général Guy Carleton permit au colonel McClene — Quelques pru des Émigrants — d'enrôler dans son régiment quatre-vingt mis""^s*enrôient quinze des prisonniers Bastonnois qu'on fit le trente-un ^^aiT '" ^'^' Décembre — Les citoyens de la ville en murmurèrent beaucoup— Ils se comportèrent assez bien pendant quelques jours — mais plusieurs commencèrent à déserter, alors on les mit en prison.
Monlgo.
COllIl-
i(?ge (Je
Le Sr David Wooster— qui succéda à M'" Montgomery AVoosterrem- — fit ériger une batterie à la Pointe-Lévy — une autre nleïy ef 'con" au passage contre la rivière S' Charles et une troisième oîTéilec!^"" à la butte à Neveu -il fit canonner & bombarder avec des petites bombes la ville inutilement, — Mais le feu continuel de la ville obligea les Bastonnois de défaire leursbatteries et de traîner leurs canons de peur qu'ils ne fussent mis en pièces — Les Bastonnois se trouvèrent dans un si mauvais état qu'il est extraordinaire qu'ils ayent poussé la constance à rester aux environs de Québec — il est même plus extraordinaire de voir que les Bastonnois ayent gardé et tenu renfermés dans la ville de Québec deux mille hommes comme un troupeau de moutons — sans que les citoyens de la ville ayent fait aucun mouvement pour les chasser— ce qui étoit d'autant moins difficile — joint au petit nombre de Bastonnois, qu'ils étoient dans la dernière des misères— manquant même de quoy vivre — et sans espoir d'aucun renfort ny secours — puisque depuis le 25 janvier jusqu'au dix-huit do mars suivant— il n'est venu dans cette province que douze cent treize hommes — ce qui n'étoit pas suffisant à beaucoup près pour remplacer les morts et les malades qu'ils
avoient dans les différents postes de la province de Québec.
Mars. MM.La- Dans Ic mois de mars 1776 — Les S^s Lamothe et
molhe et l'api- t-,. ,. . t nr l ' ^ l t ii
iieau arriveni à Papuieau partirent de Montréal et se rendirent neureu-
^'^' sèment dans la ville de Québec — et informèrent le général
Guy Carleton de tout ce qui se paesoit dans cette partie
et de la triste situation des Bastonnois \
31 mars. Les Le trentc-uii mars 1 776 — pendantlanuit les Bastonnois
prisonniers anié- . .,,». . .,
rieaitis tentent qui avoisntetB laits prisonniers le trente-un décembre — et qui étoient dans les casernes dauphines — firent tous leurs efforts pour en sortir — Ils avoient projeté de tuer la garde composée de douze vieillards et d'égorger ensuite la garde de la porte S' Jean, afin que— s'emparant de ce poste— ils pussent se sauver ou de faciliter l'entrée des Bastonnois dans la ville— Quelques jours avant— un d'entre eux trouva le moyen de déserter des casernes, et porta une lettre adressée au S'' Arnold, dans laquelle ces deux cent cinquante prisonniers disoient qu'ils étoient en état de se délivrer de leur captivité et de luy faciliter la prise de la ville, attendu qu'il n'y avoit que douze hommes de garde — qu'ils les désarmeroient facilement par le moyen de dix pistolets et de quelques sabres qu'un quidam de la ville leur avoit procurés— qu'une fois cette garde désarmée,ilss'empareroient de la porte S' Jean — très-proche des casernes où. ils étoient en prison — et que pour s'y rendre, il n'y avoit aucun obstacle et qu'ils espéroient égorger la garde de la porte S' Jean composée de trente-cinq à quarante hommes — qu'une fois dans ce poste ils seroient les maîtres d'une partie des ramparts et d'une forte batterie — et que s'ils pouvoient réussir ils feroient brûler trois maisons pour les avertir qu'ils seroient alors maîtres de ce poste — Ce complot fut découvert la veille qu'il devoit s'accomplir— car la nuit du trente-un mars le S'" Robin — qui étoit de garde aux casernes où étoient renfermés les prisonniers — entendit limer les pentures de la porte qui
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devoit les mettre en liberté— Il fit sa déclaration au Sf Cugnet qui étoit le capitaine de cette garde ; on fit la visite dans les casernes, et l'on trouva non-seulement des armes, mais encore des limes et autres instruments propres à lever les pentures — Trois complices avouèrenttout et le général Guy Carleton fit mettre les prisonniers aux fers— Ayant sçu que cette lettre étoit parvenue au Sr Arnold— il ordonna de feindre le combat le premier d'avril
... 1 avril. Em-
1776— à deux heures après minuit que les prisonniers bûches tendues
, „ . . T c n ^ inutilement aux
avoient projeté — de faire trois grands leux afin de persua- ennemis. der que les prisonniers étoient maîtres de la porte S' Jean — et d'engager par ce stratagème Arnold et sa troupe à venir attaquer — On fit sonner toutes les cloches de la ville et le tambour pour faire accroire aux Bastonnois que la ville étoit alarmée— Tout le monde de la ville étoit déjà les armes à la main et entouroit les ramparts — On fit sem blant de combattre ; on tira douze coups de canon — et plusieurs décharges de fusils se firent à la porte S^ Jean ; l'on cria plusieurs fois ''hourra" comme si les Bastonnois eussent eux-mêmes poussé ces cris de joie — Ce stratagème ne put réussir — On avoit eu soin de charger tous les canons à mitraille, toutes ces précautions devinrent inutiles — Le môme jour — un déserteur du camp ennemi nous assura que le S:" Arnold voulut venir, croyant de bonne foy que ses compagnons étoient vainqueurs — [il] en fut empêché par le S'" David Woosler, général des Bastonnois qui étoit rendu alors à l'Hùpital-Général — lequel sçnt maintenir les habitants dans leur neutralité par leur faire accroire que la ville de Québec seroit prise dans peu — et pour mieux les persuader — il fit faire une grande quantité d'échelles, de fascines, etc., qui ne servirent à rien.
Il n'y a point de ruses et de mensonges qu'ils n aient No„vennx efemployés — A la fin d'Avril — un déserteur du camp C^'JJ* '^' r^JJ];;; ennemi assura que dans peu les Bastonnois dévoient en- ussi'^g^"/'*'"* '" voycr un brûlot afin do mettre le feu à soixante et quelques navires qui étoient tout près les uns des autres dans Iç Gul-de-Sac à la Bassc-villc — En conséquence de cette
3 mai. La
nouvelle — on redoubla les gardes de ces navires et on prit toutes les précautions nécessaires pour empêcher un tel accident — La navigation commençant alors à devenir libre— on arma deux bateaux et plusieurs chaloupes de petites pièces de canon pour faire la patrouille sur le fleuve — Quelques jours après — un déserteur du camp ennemi vint se rendre à la ville et déclara que dans quelques jours les Bastonnois dévoient envoyer leurbrûlot — il ne se trompa point— on ajouta foy à sa déclaration, car le trois de may ville croit que 1 776, sur Ics scpt licures du soïr — les Bastonnois profitèrent
c'en un uavire " -■• ^
ami- alors d'un bon vent du nord-est et envoyèrent leur brûlot
— Dès qu'on l'aperçut venir sur la ville à pleine voile — on crut d'abord que c'étoit un vaisseau armé en guerre qui venoit annoncer la flotte que nous attendions— Tout le monde fit retentir l'air de ces cris de joie que fait ordinairement pousser une bonne nouvelle — Déjà la ville avoit tiré plusieurs coups de canon, fait sonner les cloches et battre le tambour par réjouissance— tout le monde courut sur la grève à la Basse-ville et sur les ramparts — L"on voyoit arriver avec joie cette prétendue frégate en criant — Navire^ Navire — Cependant la ville étoit prévenue que l'ennemi devoit envoyer un brûlot sous peu de jours — Mais la joie fut vaine et d'autant plus courte que le vent soufllant avec impétuosité dans les voiles de ce bâtiment, il s'approcha promptement plus près de la ville, alors la crainte, la frayeur et la tristesse succédèrent tout à coup à cette joie lorsque l'on vit partir de ce navire une grande quantité de fusées et voler du côté de la ville — On reconnut alors que c'étoit le brûlot en question— tous les canonniers coururent aux batteries afin de couler à fond ce bâtiment enflammé — car il étoit à une petite distance du Gal-de-Sac et auroit pu mettre le feu à tous les navires qui y étoient — suivant le projet, sans opposition, dans la confiance où étoit tout le monde de la ville que c'étoit un navire d'Europe— A l'instant l'air se trouva infecté par l'odeur de la poudre, du souffre, du goudron et d'autres matières combustibles— Mais heu-
reusementles personnes qui le conduisoient s'étant jelées dans une chaloupe pour traverser à la Pointe-Lévy — ce brûlot commença à gagner le large et fut conduit par la marée sur la batture de Beauport — où il acheva de brûler et de lancer ses grenades, ses fusées, ses bombes, etc. — L'on pensoit que les Bastonnois approcheroient de la ville pendant ce spectacle, mais ils n'en firent rien.
Le six de may 1776, entre quatre et cinq heures du e mai. La floue matin— les citoyens de Québec avoient été si frappés du avf^d?s rembVTs brûlot qu'ils crurent voir encore un autre brûlot — mais -J-^'^ des assiéils furent bien vite détrompés par la décharge de vingt coups de canon— et l'on reconnut que c'étoit un vaisseau de guerre— La joie augmenta quand on en vit paroître un autre et môme un troisième — Tout le monde ne savoit comment exprimer la joie qu'il ressentoit — on fit réponse à ces vaisseaux par la décharge de plusieurs canons. Les citoyens coururent sur la place d'arme pour saluer les troupes.
Le général Guy Garleton fit débarquer la compagnie Les trot.p« des grenadiers et cinq autres compagnies— Les grena- t'J^ZZZ les diers demandèrent au général Garleton la permission [fjgl^l j;,/:'' d'aller contre les Bastonnois, il leur accorda facilement —il fut charmé de voir leur zèle — En même temps le général Guy Garleton donna ordre à neuf cents hommes de milice de sortir avec les troupes au nombre d'environ trois cents— ce qui composoit une armée de de douze cents hommes et se mit à leur tète— Dès que les Bastonnois les virent sortir de la ville, ils commencèrent à se sauver à grands pas sans tirer un seul coup de fusil et abandonnèrent tous leurs bagages — artilleriemunitions— valises et leurs fusils pour mieux courir— Le général fit mettre le feu à quelques maisons d'habitants où avoient logé les Bastonnois pendant l'hiver; de sorte que le siège de Québec— ou plutôt le blocus fut levé le six de may 177G.
Ge même jour et les jours suivants— le général envoya L" «-nnemis dans les campagnes plusieurs détachements qui firent '°"' p""""'^'*-
trente et quelques Bastonnois prisonniers — qui s'étoient cachés — Les uns ayant la picotte et les autres estropiés qui n'avoient pu se sauver — On fit prisonniers quelques habitants des campagnes et des faubourgs qui avoient pris les armes et assisté les Bastonnois — on entra en ville trois cents voitures chargées de vivres — valises et du bagage des officiers et soldats bastonnois et huit pleines charrettes chargées de fusils— On en trouva beaucoup dans les champs que les Bastonnois avoient cassés ; on délivra plusieurs personnes que les Bastonnois avoient mises en prison — Il leur fut pris dans cette sortie trois pièces de canon, deux obusiers, des bombes &c. qui étoient le restant de leur artillerie — Quelques jours après, il arriva sept vaisseaux chargés de troupes — le général en fit partir deux pour aller au pied du Richelieu ^ 15 mai. Mtre. Le quluzc mav 1776, M. Sauguinet, avocat arriva à
Saiigiiiiiet arrive ^ , -, ,., ,. i-iio !•
àQuébec— Don- (^uebcc a SIX licurcs du soir— (toute la ville lut bien con-
ne des détails de ^ ^^ -, it , i i -ii
lafuitedeseime- teiit d apprendre des nouvelles de Montréal dont il n avoit eu aucune nouvelle depuis le mois de février). Il étoit parti de Montréal le treize ; il informa le général Guy Carleton de tout ce qui se passoit dans cette partie, et que les Bastonnois-et les Angloisde la province qui les avoient assistés — étoient déjà partis pour se sauver dans les colonies et qu'il ne restoit plus qu'une garde à Montréal d'environ cent cinquante hommes. Il lui apprit aussy que les Bastonnois avoient abandonné Deschambault et Jacques- Cartier — où ils s'étoient retranchés après avoir laissé Québec pour favoriser leur retraite — et qu'il avoit rencontré les derniers Bastonnois qui se sauvoient de Québec— la veille — à Champlain à quatre heures aprèsmidy — il assura Son Excellence de l'air qu'ils alloient qu'ils étoient déjà rendus aux Trois-Rivières — Il informa aussi le général Guy Carleton que le capitaine Poster qui comraandoit à la Galette avoit des intelligences avec plusieurs royalistes de Montréal pour attaquer les retran-
1 Notes pièces justificatives, G. ,
chemeiits que les Bastonnois avoient aux Cèdres, et qu'il y avoit beaucoup de personues qui dévoient se joindre au Capitaine Poster — Il prévint aussi Son Excellence qu'il avoit amené avec luy Madame Wells — quoique son mary
„, , iT-« ■ ir-Ti Prévoyance de
se lut sauve avec les Bastonnois-pour luy taciliter la route iMtre.sunguinei.' de crainte d'être' fait prisonniers par les Bastonnois — Le général la reçut poliment et l'invita à dîner pour le lendemain— Mais plusieurs personnes de la ville de Québec qui s'étoient imaginé que le Général leur donneroit toutes les marchandises de ceux qui avoient pris le parti des Bastonnois et qui avoient été mis hors de la ville au com mencement du siège— dont M. Wells étoit du nombre — pour les gratifier et les dédommager des peines qu'ils avoient eues pendant le siège, s'assemblèrent pour demander au Général de mettre Madame Wells hors, de la ville — Mais comme M'' Sanguinet en arrivant avoit prévenu le Général de la raison pourquoi il l'avoit amenée. Son Excellence n'en voulut rien faire ; au contraire il envoya à la considération de M'" Sanguinet, qui étoit bon royaliste, un ordre dans l'instant à Madame Wells de rester dans la ville de Québec.
Le seize may — le général Guy Carlcton fit i^artir une fré- le mai. nou. gâte pour l'Angleterre pour apprendre le succès du siège Ll'AnlK'c^"'* de la ville de Québec et de ce qui se passoit dans la province.
Le vingt-trois may 177G — tous lès citoyens et la milice 03 mai. i,es de la ville de Québec furent remerciés à onze heures du Jii'ii7ce"soni'rt'matin sur la place d'armes par le colonel McClcne du >»"oic<s, Royal-Emigrant ; alors la troupe commança à monter la garde dans cette place — Le vingt-sept de mav, une partie „„ . „
" ^ \ o i. V 7 j. 27 mai. Noii-
de la flotte où étoient les troupes, arriva à Québec et con- v««"'« vaisseaux
/y avec des iroicpos.
luîuerent leur route pour Montréal — Pendant le siège de Québec, il n'y eut que deux matelots de blessés et un enfant de huit ans do tué par un boulet — Les Bastonnois [ne] tirèrent sur la ville pendant le siège depuis le mois de décembre 1775 — jusqu'au six de mav I77G, que sent cent ^'"\>^''<' «•«
"•^ '' ' ^ ^x-v,» coups «le cniioii
quatre-vingts coups de canon et cent quatre-vingts petites l,';'^';^ '"''"''»"' '«
bombes de dix-huit livres, 15, 20, 25 et 30 livres — ùFe-xception de cinq ou six de 50 à 60 ; presque tous leurs boulets n'étoieut que de neuf livres — Pendant le môme temps, la ville tira, y compris les coups pour souffler les canons, dix mille quatre cent soixante-et-six coups, neuf cent quatre-vingt-seize bombes — les unes de 30, 40, 50 jusqu'à cent trente livres— et les autres de 160, 176, 200 et quelquesunes de trois cents livres et six pots à feu — qui brûlèrent quatre maisons dans le faubourg St. Roch. f^dTeouveT- Le général Guy Garleton partit de Québec dès le vingtdeux de may dans plusieurs navires avec les régiments 29 et 47 pour Montréal ; il ne fut que jusqu'à Ghamplain ; il y resta huit à dix jours — Mais pendant ce temps la flotte avec les troupes du Roy arrivèrent à Québec, et le Général redescendit et n'en repartit pour Montréal qu'après que toutes les troupes furent arrivées à Québec et qu'il. les eût fait partir pour Montréal.
neur.
SUITE DE
L^IE-YASIOJSr DU CAI^rADA.
[retraite des bastonnois.]
Gomme plusieurs personnes de Montréal royalistes Affaire avoientdes intelligences avec le capitaine Poster qui corn- ^^'''"' mandoit la garnison de la Galette— il partit de ce poste avec trente-six hommes de troupes et environ cent cinquante sauvages pour venir attaquer les Bastonnois qui êtoient retranchés aux Cèdres, où il se rendit environ deux cent cinquante Canadiens pour se joindre à luy— Ils attaquèrent les Bastonnois qui avoient reçu, quelques jours devant, un renfort d'environ trois cents hommes et deux pièces de canon— Après avoir tiré sur les retranchements pendant deux jours, les Bastonnois se rendirent à discrétion \ L'on apprit à l'instant qu'il étoit traversé cent vingt Bastonnois à Vaudreuil pour secourir les retranchements— Le S"' Monligny avec environ soixante Canadiens furent au-devant, les attaquèrent et les firent prisonniers— Il y eut quelques personnes de tuées et de blessées de part et d'autre — Il fut fait prisonniers cinq cents et quelques Bastonnois dans les deux affaires— qui
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furent renvoyés dans les Colonies pour changer cinq cents des prisonniers qui avoientété faits dans les retranchements de S' Jean dans le mois de Novembre dernier. Après cette petite réussite, — le Capitaine Foster partit des Cèdres avec sa petite armée pour venir à Montréal — qui se grossissoit tous lesjours par les Canadiens — Mais quand il fut rendu à La Chine, il apprit que le Colonel Hazen passoitpar Châteanguay avec trois cents Bastonnois pour luy couper chemin— et qu'Arnold partoit pour La Chine avec douze à quinze cents hommes pour Tattaquer, ce qui le fit retourner aux Cèdres — congédier sa petite armée — et se retira à la Galette avec les quarante hommes de troupes, quoique sa petite armée fût augmentée de sept à huit cents hommes-=-AIors le S"" Arnold qui se rendit à La Chine fit piller les marchandises, vivres et canots des marchands-voyageurs pour les pays d'en haut— qui étoient à La Chine, après quoi il revint à Montréal avec son monde.
Quand le S^ Arnold fut rendu à Montréal de La Chine puiés?'"'^"' *""' i^û'' prendre de force — chez les marchands de Montréal ^ une quantité de marchandises — En conséquence il y avoit une garde de soixante hommes pour faire défoncer les portes des magasins — toute la ville de Montréal étoit en confusion; il y avoit alors tant à Montréal qu'aux envi' rons quatre à cinq mille Bastonnois, qui étoient arrivés à la fin du mois de may.
■ 15 juin. Les Lc quiuzB j uiii 1 776, Ics uavires qui transportoient les nem"ia"fuitrà troupcs du Roy sous le commandement du général Guy l'amX^'angia'l! Carlelou, arrivèrent en partie à Varennes — Les Baston- *^- nois qui en eurent nouvelle abandonnèrent dans l'instant
Montréal pour se sauver à S' Jean — de crainte de voir le chemin coupé par les troupes du Roy — Cette fuite se fit au grand contentement de la ville de Montréal, car s'ils y avoient resté encore quelques heures et s'ils n'eussent point été surpris, ils auroient volé et pillé une partie de
1 Noies ci pièces juslificalives, Cil.
-es mas
la ville — Ils avoient mis le feu à deux tas de bois consi- lis tâchent de
,, ,, 1 r • TA, . i- •. vt • ''""■'^ brûler la
derables pour la faire brûler, mais les citoyens 1 etei- viiie gnirent et montèrent la garde jusqu'à ce que les troupes du Roy eussent pris possession de la ville.
Le lundv.dix-septde iuin — sur les dix heures du matin, n juin. Les
J ' t- o troupes rentrent
il arriva à Montréal environ cinq cents hommes tant dans Momréai. Ecossois, que Canadiens et Sauvages — qui venoient du côté des Cèdres, lesquels entrèrent dans Montréal — Ce môme jour, l'après-midy, les troupes du Roy y entrèrent aussy.
Comme les troupes montoient lentement de Québec à L'auteur re-
,,,,,, • 1 T .1 1 prend le récit de
Montréal dans les navires — par le manque du ventde nord- la marche des est, le général Guy Carleton en fit descendre une partie "°"'"'^°' à terre à dix lieux au-dessus de Québec, lesquels marchèrent jusqu'aux Trois-R'ivières où elles restèrent quelques jours.
Le huit de juin, il traversa de Nicolet à la Pointe-du- s juin. Les Lac- dans plusieurs berges— environ dix-huit cents Baston- tem brûier les
, , 1 o mi I 1 • L Trois-Rivières.
nois commandes par le S' Thompson, dans la nuit — pour aller brûler la ville des Trois-Rivières — parce qu'on leur avoitdit qu'il n'y avoit pas plus que trois cents hommes de troupes du Roy — Ils parurent à la pointe du jour au bord du bois, à une demi-lieue des Trois-Rivières — Mais comme la veille il étoit arrivé environ quatre mille de troupes et • qu'ils furent avertis de la démarche des Bastonnois, toutes ces troupes furent à leur rencontre — L'avant-garde qui étoit *ài une petite distance de la ville des- Trois-Rivières avec un détachement de troupes — furent attaquer incontinent les Bastonnois — lesquels voyant tant de monde se sauvèrent dans les bois; ils eurent environ cinquante hommes de tués et cent hommes prisonniers — Les troupes du Roy avancèrent jusqu'à Machiche, à six lieues au-dessus de Trois-Rivières et coupèrent le chemin aux Bastonnois — qui étoient dans les bois sans vivres, parce que les berges n., sont forcés qu'ils avoient amenées, traversèrent à l'instant à Nicolet — jc si!' ren.hr "" Se voyant dans une si triste position et n'ayant point d'espoir de se sauver, beaucoup se rendirent pi-isonnicrs aux troupes du Roy et même le S"" Thompson et un colonel
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qui les commandpit, — Mais le général Guy Garleton qui arriva ce môme jour à sept heures du soir aux Trois - Rivières, donna ordre au général Fraser qui éloit avec les troupes à Machiche — de revenir aux Trois-Rivières pour faciliter les Bastonnois de se sauver, sans doute par humanité, car ils auroient tous péri dans les bois ou [été] faits prisonniers, si le général Guy Garleton n'eût point rappelé les troupes — ce détachement de Bastonnois étoit parti de Sorel.
Bourgoynesur Le Général Guy Garleton continua sa roule jusqu'à iheiHu.'^'^^ ^''" Montréal sans rencontrer aucun Bastonnois, car ils fuyoient devant les troupes. Il fit passer à Sorel deux mille hommes de troupes sous les ordres du général Bourgoygne— pour monter dans la rivière Ghambly jusqu'à S' Jean — avec une quantité de Ganadiens volontaires. Mais les Bostonnois abandonnèrent le fort Ghambly qu'ils
isjuin cana- brûlèrent devant leur départ et se sauvèrent à S^ Jean,
da évacue. ^ '
dans nie-aux-Noix, — Par conséquent, le dix-huit de juin,
20 juin. Car- ^6 Ganada se trouva délivré des Bastonnois, et le vingt,
'ent°rée à'Mom" ^^ général Guy Garleton fit son entrée à Montréal ^ qu'il
'^^^'- avoit abandonné le onze novembre 1775 : ce qui fait que
les rebelles ont resté à Montréal sept mois et sept jours.
L'armée du Roy se campa au fort Ghambly et à S' Jean ;
r, ^ ■ aussitôt le général Guy Garleton donna ordre de com-
Corvees qiii ° •'
pèsent sur le mander les habitants avec leurs voitures pour charroyer
peuple. -nT r t
les vivres, les bagages des troupes, etc.— Ln conséquence il y avoit tous les jours environ douze cents hommes qui travailloientpar corvée — gratis — pour faire les chemins — charroyer dans les bateaux, — L'armée passa l'été à Ghambly et à S' Jean— il fut construit une quantité de bateaux, et l'on fit passer par terre quatre barques de Ghambly à S' Jean dans des voitures, pour naviguer dans le LacGhamplain, — Pendant le séjour de l'armée à Ghambly et à S' Jean, il fut mangé quinze à seize mille bœufs. A la fin du mois de septembre, l'armée se disposa pour sez^"iou"r"r ^dû entrer en campagne— alors il se présenta au moins deux
1 Noies cl pièces juslificalives, CIH.
mille hommes canadiens pour aller volontaires — mais le côié du Lac gênerai Guy Carleton n en accepta qii environ la moitié. Cinq ou six cents Sauvages suivirent aussy l'armée — ou plutôt marchèrent à la tête avec les Canadiens, — Il y eut un combat naval sur le lac Champlain et les navires des Bastonnois furent entièrement détruits, et Tarmée fut camper à la Grande-Pointe dont les Bastonnois enétoient partis de la veille — L'armée y resta plusieurs jours et le général Guy Carleton se borna à ce petit succès sans vouloir aller attaquer Carillon qui auroit été infailliblement pris, mais c'auroit été faire trop d'ouvrage dans une campagne.
L'armée revint à la fui d'octobre à Montréal pour octobre Les
*■ troupes Jogees
prendre son quartier d'hiver dans la ville et les campa- ^ez les habu
, - . , . . tains.— Injustice
gnes, chez tous les habitants. Les citoyens de la ville cname. furent maltraités et molestés militairement sans obtenir justice — Un des citoyens de Montréal, qui avoit été certainement un bon royaliste, qui logeoitdeux soldats, — un officier voulut s'emparer de sa chambre — malgré qu'il fût malade et son épouse — qu'il refusa — Il fut envoyé dans sa maison vingt-quatre soldats avec des tambours et fifres avec ordre de danser toute la nuit — Ce qui parut toujours extraordinaire, c'est que le général Guy Carleto;n n'a jamais voulu faire aucune distinction des bons et fidèles sujets de Sa Majesté d'avec les mauvais — A.u contraire, il les a confondus ensemble et les bons sujets ont été les plus maltraités, sans doute que cola a été pour quelques raisons de politique, mais je crois bien mal entendue — et ceux qui se sont les mieux distingués et qui ont exposé leur vie et leurs biens pour le service du Roy — non-seulement ils n'ont point été récompensés, mais il semble que l'on s'attachoità leur donner du désagrément. Si quelques personnes portoient leurs plaintes au général Guy Carleton, il n'y avoit presque jamais de réponse.
Dans le mois de mars, le Conseil législatif fit une or- Mnr.m? donnancc pour les milices de la province dcOnébcc, con- "'••'"'"'.«'"■e «"r
^ "^^ " les rtliliccs.
çue en ces termes :
136 LE TEMOlr^ OCULAIRE DE LA GUERRE
ORDONNANCE
Qui règle les milices de la province de Québec et qui les rend d'une plus grande ulilité pour la conservation et la sûreté d'icelle.
Gomme Son Excellence, le Capitaine Général et Gouverneur en chef de cette province, est, en vertu des commissions de Sa Majesté, données sous le grand Sceau de la Grande Bretagne, autorisé à lever, armer, incorporer, commander et employer tous les résidants dans cette province, et lorsqu'il en sera besoin, de les faire servir, marcher et transporter d'une place à une autre, à l'effet de résister et s'opposer à tous ennemis pirates et rebelles, tant par terre que par eau, lesquelles commissions en l'absence du Capitaine Général, le Lieutenant-Gouverneur ou Commandant en chef de la province, est autorisé d'exécuter ; et comme le bon ordre et la discipline des dites milices peuvent être à l'avenir d'un grand service pour préserver et sauver la province de tous ennemis usurpateurs :
Il est statué par le Capitaine général et Gouverneur en chef de la province, de l'avis et consentement du Conseil Législatif d'icelle ce qui suit que :
Tous particuliers tant dans les villes que dans les campagnes, depuis l'âge de seize ans jusqu'à soixante, sont obligés de servir dans la milice de la imroisse où ils sont domiciliés ; et du jour et après la publication de cette ordonnance, tous particuliers (excepté ceux cy-après exceptés) qui refuseront de servir ou qui négligeront de venir s'enrôler sous les officiers nommés par Son Excellence le Capitaine-Général et Gouverneur en chef, dans les différentes paroisses, encourront l'amende de cinq livres — et pour un second refus, ils seront, en outre et par-dessus une pareille amende de cinq livres, privés, pour second refus, du privilège de garder et de porter aucune arme à feu quelconque sous peine de la môme
amende de cinq livres ou d'un mois de prison pour chaque fois qu'ils seront convaincus de s'être servi ou d'avoir gardé de telles armes à feu.
Tous les miliciens dont la vie et la conduite seront prouvées indignes et deshonorantes au corps, en seront chassés et également privés du privilège de garder et de porter aucunes armes à feu, sous les peines mentionnées au précédent article, et tant ceux qui auront refusé ou négligé de s'enrôler, que ceux qui en seront chassés, fourniront des traînes et autres voitures pour le service du Roy, lorsqu'ils en seront requis, doublement que leurs voisins de leur paroisse qui auront diligemment et de bon cœur fait leur devoir comme miliciens et pour la moitié du prix, pourvu qu'après l'expiration d'une année, tout homme qui aura commis quelques-unes des contraventions ci-dessus mentionnées, et souffert les peines infligées par cet article et le précédent, et qui fera sa soumission au capitaine de milice, en présence des plus notables habitants de la paroisse à la porte de l'église un dimanche ou quelques autres jours de fête, sera, après le rapport qui en aura été fait au coloneldes milices du dis trict et approuvé parle Capitaine Général ou en son absence par le Lieutenant-gouverneur ou le Commandant en chef, rétabli au corps, en aura les privilèges et agira comme s'il n'avoit pas commis telle contravention.
Tous capitaines de milice dans chaque paroisse, enverront— vingt jours après la publication de la présente ordonnance, ou plus tôt s'il est possible — aux colonels des milices ou inspecteurs, lorsqu'ils seront nommes pour les différents districts, un rôle du nombre d'olliciers et miliciens en état de servir dans leurs différentes compagnies, comme aussy un état de ceux qui pourront avoir refusé de s'enrrôlcr ou qui auront désobéi aux ordres de leurs
officiers supérieurs et à l'avenir tels rôles avec les changements qui auront pu arriver dans le dernier douzième mois, seront envoyés par les capitaines aux colonels des milices ou inspecteurs, lorsqu'ils seront nommés, dans le dixième ou quinzième jour du mois de mars au plus tard dans chaque année.
Tous particuliers appartenant à une compagnie de milice à laquelle ils sont attachés, ne pourront quitter leurs domiciles ordinaires sans en avertir leur capitaine ou officier commandant ainsy que du lieu où ils entendent s'établir, et tous ceux qui iront ainsy s'établir dans une autre paroisse en avertiront le capitaine ou officier commandant de la paroisse où ils s'établiront, sous peine d'une amende de quarante chelins pour la première contravention et d'une pareille somme en cas de récidive et d'un mois de prison.
Les capitaines ou les officiers commandant les milices, assembleront les deux derniers dimanches du mois de juin et les deux premiers dimanches du mois de juillet leurs compagnies dans le lieu le plus commode dans leurs différentes paroisses, pour visiter leurs armes, les faire tirer au blanc et les instruire de leurs devoirs, et ceux qui désobéiront ou qui ne paraîtront point dans ces jours d'exercices ou dans les autres temps, que les colonels des milices, les inspecteurs ou autres autorisés à faire la revue ou à les exercer, par ordre exprès du Capitaine général ou en son absence, du Lieutenant Gouverneur ou Commandant en chef, l'ordonneront, encourront l'amende de dix schellings pour chaque faute, à moins qu'ils n'ayent premièrement demandé et obtenu la permission de s'absenter sur quelques bonnes raisons,
En temps de guerre, de rébellion, ou en autres cas urgents, suivant que les circonstances l'exigeront, des officiers, des sergents et miliciens ainsy que l'ordonnera le Gouverneur, le Lieutenant-Gouverneur ou le Commandant en chef, seront tirés des différentes compagnies pour marcher de leurs différentes paroisses à l'endroit, qui leur sera commandé et serviront — quoique toujours comme milice, conjointement avec les troupes de Sa Majesté, sous la conduite et inspection des officiers qu'il plaira au Commandant en chef de nommer à cet effet; et à la fin de la campagne ou du service qui leur aura été ordonné, ils retourneront chez eux ; mais non pas avant qu'ils en ayent été dûment congédiés. Tous ceux qui refuseront d'obéir à tels ordres, qui se cacheront ou qui ne paraîtront pas au lieu ordonné, encourront le double de l'amende infligée par le premier article de cette ordonnance, et quiconque quittera le service, lorsqu'il aura été incorporé, sera en outre chassé du corps, et il ne luy sera jamais permis d'y entrer, et quiconque achètera des armes, munitions, ou équipements, délivrés des magasins de Sa Majesté, aux milices incorporées, ou quelques munitions sorties des dits magasins, pour exercer la dite milice, encourra l'amende d'une somme de cinq livres pour chaque contravention, qui sera prélevée sur le serment d'un témoin digne de foi, pardevant un des commissaires de la paix dans le district où telle contravention aura été commise.
Tous habitants au-dessus de soixante ans qui auront un domestique ainsy que tous autres tenant terre en roture etqui n'en sont point exempts parcelle ordonnance, fourniront chacun à leur tour sur les ordres du gouvernement et à la réquisition des capitaines de milice, des charettes,
traînes, ou autres voitures pour le service du Roy, qui seront payées par jour au prix qu'en fixera le Commandant en chef, et si quelqu'un d'eux néglige ou refuse de les fournir, déserte ou quitte l'e service sans en avoir été dûment déchargé, il encourra paueillement les amendes ordonnées par le premier article.
Les capitaines et autres officiers de milice qui n'obéiront pointa leurs supérieurs ou qui seront convaincus d'avoir agi avec partialité , d'avoir exempté quelqu'un, sans y avoir été pleinement autorisé ou qui en commanderont d'autres hors de leur tour soit par pique ou ressentiment, seront privés de leurs commissions et obligés de servir comme simple milicien.
Les capitaines et autres officiers de milice arrêteront tous déserteurs, soit soldats ou matelots, tous vagabonds ou tous autres voyageurs dans leurs différentes paroisses, soupçonnés d'être espions des Colonies rebelles, de leur porter des nouvelles ou d'entretenir correspondance avec elles. Tous hommes semant de faux rapports au préjudice du gouvernement, ou quittant la province sans un passe-port du Capitaine Général, ou en son absence du Lieutenant-Gouverneur ou du Commandant en chef, et qui que ce soit dans les villes ou dans les campagnes, qui logera ou cachera des déserteurs, vagabonds ou autres gens suspects tels que dessus, ou qui aidera et assistera quelqu'un quittant la province sans un passeport, sans en donner immédiatement connoissance aux capitaines de leurs différentes compagnies dans les campagnes et dans les villes de Québec, de Montréal et des Trois- Rivières, aux colonels ou officiers commandants ou autres officiers nommés à cet effet, encourra pour la première fois, si c'est un domicilié dans les villes, l'amende de dix
DES BÀSTONNOIS Éi\ CANADA. 141
livres et un mois de prison, et si c'est un habitant des campagnes, celle de cinq livres et le même temps de prison, et en cas de récidive — le double de la somme et de la prison — ainsy pour chaque autre contravention de telle nature. •
Dans tous les cas où la façon de poursuivre les amendes infligées par cette ordonnance n'a point été ordonnée, lorsque l'amende imposée n'excédera point la somme de quarante schellings, un officier-major des milices ou Tinspectcur quand il sera nommé, du district où la contravention aura été commise, qui sera commissaire de la paix, et lorsque l'amende excédera la somme de quarante schellings et qu'il y aura peine d'emprisonnement contre le contrevenant, deux officiers de l'état-major ou un des dits officiers ou l'inspecteur comme il est dit cy-dessus, étant du district dans lequel la contravention aura été commise, ou deux autres commissaires de la paix du dit district, est et sont par ces présentes autorisés sur une information faite pardevant eux, d'en prendre connoissance, et d'entendre sommairement toutes contraventions commises contre le sens de cette ordonnance pour infliger les peines et prélever les amendes par un ordre sous son ou leurs seings et sceaux, et de remettre tout l'argent que proviendra au Receveur-Général de la province, qui sera appliqué ainsy qu'autre argent public au profit de Sa Majesté, sujet néanmoins, dans le cas où l'amende excédera dix livres, et où le contrevenant seroit condamné à la prison pour plus de temps qu'un mois ou qu'il soit chassé de la milice, à un appel devant le Gouverneur ou en son absence, le Lieutenant-Gouverneur ou Commandant en chef, et cinq des Membres du conseil de Sa Majesté (excepte les commissaires de la paix qui auront entendu et donné la sentence) qui sont par ces présentes constitués une cour d'appel à cet effet et autorisés ;\ l'entendre et déterminer définitivement.
Les membres du conseil de Sa Majesté, les juges et autres officiers du gouvernement civil, les seigneurs qui sont ici nommés seigneurs primitifs, la noblesse qui éloit comme sous l'ancien gouvernemeiit du pays, les officiers à demi payés ou réformés, le clergé, les étudiants des Séminaires de Québec et de Montréal, et les particuliers employés dans les offices utiles au public, sont exempts de servir dans les milices ou de fournir des voitures pourvu toujours que rien dans cette ordonnance ne puisse s'étendre à exempter les seigneurs ou la noblesse de rendre les services personnels suivant l'ancien usage et ceux auxquels ils sont tenus par la tenure de leurs terres, toutefois et quand le Gouverneur, ou en son absence, le Lieutenant-Gouverneur ou le Commandant en chef jugera nécessaire de les en requérir.
Cette ordonnance sera en force pendant deux années et en outre jusqu'à la fin de la séance du Conseil Législatif de cette province qui se tiendra dans l'année mil sept cent soixante dix-neuf.
(Signé)
Guy Carleton.
Statué et ordonné par la susdite autorisation et passé en Conseil sous le grand sceau de la province au Château S' Louis en la ville de Québec, le vingt-neuvième jour du mois de mars dans la dix-septième année du règne de notre Souverain Seigneur Georges III, par la grâce de Dieu, Roy de la Grande Bretagne, de France et d'Irlande, défenseur de la foy, &c., &.C., &c., et de l'année mil sept cent soixante et dix-sept
Par ordre de Son Excellence,
■ (Signé)
J. Williams, C. L. C.
Traduit par ordre de Son Excellence,
F. S. CUGNET, S. F
En vertu de cette ordonnance, les habitants ont payé Par suite de
cette ordonnaii-
des sommes considérables au gouvernement, surtoutceux ce, des excations
- , , ,, sont commises.
qui étoient commandés pour faire les corvées dans i automne—pour transporter les vivres et autres effets en bateaux—à risle aux Chevreuils ^ située dans le lac Kirié \ à plus de cent lieues de Montréal— parce que dans cette saison— surtout dans le mois de Novembre— où ils se formoient beaucoup de glaces et tomboit beaucoup de neige, ils abandonnoient les bateaux pour s'en revenir chez eux,— Aussitôt ils étoient poursuivis chacun pour payer la somme de cinq livres d'amende, quoiqu'il parût souvent impossible de continuer la roule h cause de la saison trop rigoureuse.
Dans le cours de l'hiver, il fut construit plusieurs navi- La campagne
' -^ . lie commence
res à S' Jean pour former une marine respectable dans pas au printemps, le lac Ghamplain,— Chacun se flattoit de voir entrer dès le mois d'avril 1777, l'armée en campagne, mais il fallut
', -ITT 1 ''in 6 mai. Bour-
attendre des nouvelles de Londres. J^e gênerai tiour- çovueestchar-é
, „,, -i.T -ii^^vi des opérations
goyne arriva a Québec le six de may— on apprit alors qu il „,iii,airts. commandoit l'armée,— Il fallut commencer à faire les préparatifs pour la campagne qui dura jusqu'aux environs du vingt de juin.
A la fin de may, il arriva à Québec tous les prisonniers remi.rpar"'ies qui avoient été faits en Canada par les Bastonnois— dans rebelles, lesquels il y avoit plusieurs personnes de distinction.
Le général Guy Carleton donna ordre de former trois compagnies de compagnies de Canadiens de cent hommes chacune— :M. J^»'>»|''<--''* '"'^'- SamuelMacKaye— qui étoitun des capitaines— recevoit à Montréal les miliciens à fur et à mesure qu'ils arrivoient et les faisoient mettre dans le couvent des Récollets— à Mon tréal avec défense d'en sortir sans permission — comme s'ils eussent été prisonniers— Cette conduite si extraordinaire déplut si fort aux Canadiens qu'ils clun-choieiit l'occasion de s'évader, avec ce qu'on leur faisoit entendre qu'ils étoicntengagéscommc soldats,— Le général donna
1 Noies et piccrs juslificalivcs, CIV,
2 Erié,
ordre de commander deux hommes mariés à la place de chaque garçon qui avoit déserté. Les trois compagnies furent bien vîtes complètes — Deux passèrent avec l'armée par le lac Ghamplain et la troisième par Ghouagatsy ^ avec le colonel S' Léger.
M. s. iMcK.ny. M'' Samuel MacKaye qui étoit un des capitaines, laissa sa compagnie pour aller volontaire dans l'armée du général Bourgoyne parce que le général Guy Garleton ne voulut point luy donner de commission, ce qui luy causa beaucoup de désagrément, car il n'eut plus d'emploi l Gependant, c'étoit un très-brave officier — qui avoit été fait prisonnier dans les retranchements de S' Jean par les Bastonnois — et qui se sauva d'avec eux après avoir été maltraité — Le général Guy Garleton l'avoit envoyé dans le mois de février dernier avec vingt-cinq Ganadiens et Sauvages dans les Golonics— pour y faire des prisonniers avec toujours ordre de ne point tirer, — Ils attaquèrent, quand ils furent rendus près d'Albanie, vingt-huit à trente Bastonnois — dont ils en firent vingt-deux prisonniers — qu'ils amenèrent à Montréal après s'être battus avec eux à coup de crosse de fusil et de sabre, — ils en tuèrent sept à huit — pour exécuter les ordres du général, car il n'y a jamais eu d'exemple de faire la guerre sans tirer des coups de fusil ; on ignore encore pourquoi cet ordre de ne point tirer sur les Bastonnois a été donné ; on ne peut penser que ce [n']étoit que pour épargner le sang.
20 juin. Bour- Lc général Bourgoygne étant parti le vingt de juin pour
g-oyne se mel en , i, ' l i i i /^ i • i ' '
marche. — St. commaudor larmee et entrer dans les Golonies, le gened'un" expé'fi. rai Guy Garleton fut jusqu'à S^ Jean ou TIsle-aux-Noix pour luy livrer le commandement des troupes du Roy — et se séparèrent pas trop contents l'un de l'autre.
Le Golonel S^ Léger fut nommé commandant d'une
petite armée d'environ huit cents hommes de troupes,
• une compagnie de cent hommes canadiens et environ
1 Noies el pièces jusli/îcalives, CV.
2 Noies el pièces jusUfwalivcs, GVL
tiou.
cinq cents Sauvages pour passer par la Galette et Chaougatsy pour prendre le fort Stanix K
Il sera [ne] parlé que peu et légèrement dans ce journal des armées du général Bourgoyne et du Colonel S^ Léger parce que les faits les plus remarquables se sont passés hors la province de Québec, — 11 ne sera rapporté seulement ce que l'on en disoit en Canada.
Le général Bourgoyne se rendit à Carillon sans trouver aucun ennemi à sa rencontre. Sitôt que les Bastonnois le virent arriver devant Carillon avec son armée, ils abandonnèrent les forts et les retranchements remplis de provisions, d'artilleries, de munitions et d'ustensiles de guerre — et laissèrent un grand pont qui communiquoit depuis la terre du sud jusqu'à Carillon par où ils se sauvèrent— qui facilita beaucoup les troupes du Roy à poursuivre les Bastonnois, — Le major Grant fut envoyé après eux pour les poursuivre avec cinq à six compagnies de tioupes légères et grenadiers : il les rattrapa à une petite distance et les attaqua, et soutint le feu des Bastonnois jusqu'à ce que les troupes allemandes furent arrivées, qui les mirent en fuite l Le major Grant fut tué dans cette action avec quelques ofTiciers, et il y eut environ trois cents Bastonnois faits prisonniers. L'armée du Roy continua sa route jusqu'au fort la Reine où il y eut encore une petite action — ensuite jusqu'au fort de Edward que les Bastonnois abandonnèrent et brûlèrent pour se sauver à Albanie ^
Le général Carlcton, après avoir livré le commande- . '^"''îT"/'"-
° ' '■ vieiu à Québec.
ment au général Bourgoygne, revint à Montréal, et renar- -Manière i». tit quelques iours après pour Québec. — Dès le printemps, "■«"« '^■** '^«"='les Canadiens, depuis 1 extrémité de la province du Canada à l'autre, ne cessèrent point d'être commandés pour les corvées — tant avec leurs voilures à doux chevaux que
1 Stanwix,
2 Notes el pièces juslificalivcs, GYII.
3 Noies et pièces justificalivcs, CVIII.
pour conduire les bateaux, pour transporter les troupes, vivres, munitions, bagages, etc., aux deux armées, sans être payés, — On les transportoit quelquefois jusqu'à soixante et quatre-vingts lieues de leur famille, et ceux qui refusoient de marcher — on les faisoit mettre en prison. On envoyoit môme des troupes à discrétion dans leurs maisons, qui tuoient les moutons, vaux, volailles, et même souvent voloient leurs bardes — tout cela étoit comme autorisé, et le général Guy Carleton à qui l'on portoit des plaintes, souffroit tout cela sans y mettre aucunes oppositions. Si les Canadiens ont montré de la mauvaise disposition à prendre les armes contre les Bastonnois en 1775, ils l'ont bien payé par les mauvais trai- . tements qu'ils ont reçus depuis^— Il est à observer que les Anglois résidants en Canada n'ont jamais fait aucune corvée — Pour quelles raisons ? C'est ce que j'ignore. Cependant il ne devoit point avoir de distinction sans injustice,— Nonobstant toute la peine que les Canadiens àvoient pour les corvées qu'ils faisoient gratis, ils logeoient encore les troupes chez eux — où il se commit plusieurs viols, — Il falloit encore que les Canadiens vinssent à fournir aux officiers qui étoient en garnison dans les campagnes, plusieurs voitures et chevaux de selle tous les' jours d'ordonnance — soit pour les promener — ou à autres services, et tout cela gratis.
14 août. Af- Le quatorze août 1777, le général Bourgoyne envoya nington,* ^^"' uu détacliemeut di3 troupes, Canadiens, Sauvages et Royalistes des Colonies, qui formoit environ sept à huit cents hommes — à Bennington pour prendre tous les bœufs et chevaux qu'ils pourroient amener au camp. En arrivant; dans cet endroit — ils s'emparèrent d'un magasin rempli de vivres et de toutes sortes d'outils — avec quarante ou cinquante hommes bastonnois qui y étoient de garde. Ce détachement resta trois jours à ramasser les bœufs et chevaux— Pendant ce temps, les Bastonnois s'assemblèrent
1 Le 3lS. N" 2 porte Dcplus : il faudrait alors changer la ponctuation.
au nombre d'environ trois ou quatre mille hommes, et le seize cernèrent le détachementet l'attaquèrent si vivement is maL à l'heure qu'ils y pensoient le moins, qu'ils furent presque tous tués et faits prisonniers avec deux pièces de canon de quatre qu'ils avoient. Quelques heures après, il arriva un renfort des troupes du Roy d'environ neuf cents hommes avec deux pièces de canon de six— que le général Bourgoyne avoit envoyé pour secourir le premier détachement,— Mais les Bastonnois les attaquèrent incontinent, les mirent en déroute avec une perte considérable, et furent obligés, pour se sauver, de laisser leurs deux pièces de canon, quoique les troupes se fussent bien défendues,— Il y avoit de l'imprudence d'envoyer si loin, dans le centre des habitations, si peu de troupes — qui étoient toujours exposées, parle grand nombre des Bastonnois — à être défaites. Cette défaite découragea l'armée du général Bourgoyne qui donna ordre de reculer deux lieues, et sans doute encouragea beaucoup les Bastonnois.
L'on fit courir le bruit à Montréal que le Colonel S^ Affaire du fort Léger avoit eu une action avec les Bastonnois au fort ^""'"■'^• Stanix où il y avoit eu quatre cents Bastonnois de tués dans le combat, et que le fort se rendit après quelques joiirs de siège, — Le bruit de cette victoire réjouit tout le monde. Mais la joie ne fut pas de longue durée, car le premier septembre 1777, nous apprimes que le Colonel i septembre. St Léger, au lieu d'avoir pris le fort Stanix, qu'il avoit s" L%er"'a?à?t bloqué effectivement avec sa petite armée, ospérant qu'il meiu'îe^sié''ê'"' capituleroit, eut avis qu'il venoit un renfort considérable contre luy.— L'épouvante se mit dans son armée— et donna ordre de lever le siège pour se sauver avec confusion — et laissa les canons, les vivres, tentes, bagages, etc., pendant que les Sauvages étoient allés au devant du renfort où il y eut un petit combat, et les Sauvages furent très-surpris à leur retour au camp devant le fort Stanix de trouver l'armée avoir levé le siège, donnèreuL après et dirent beaucoup d'injures au Colonel S' Léger de sa déroute, car les Sauvages craignoient les Bastonnois qui étoient voi-
tique de Bourgoyne
sins de leur village— Pour se dédommager, ils furent à un hangard où étoit une partie du bagage de Tarmée et le pillèrent, conséquemment emportèrent les bardes des officiers et soldats, et se chargèrent de tout ce qu'ils purent emporter.
Le Colonel S^ Léger. avec son armée, revint jusqu'à Cbouagatsy cbargé de bonté et de confusion, — Les Sauvages retournèrent au bout de sept jours au camp du Colonel St Léger devant le fort Stanix, ils y trouvèrent encore les tentes tendues et tous les effets dans le camp, — Les Bastonnois du fort Stanix n'avoient pas osé sortir de leur fort, craignant que ce ne fut une feinte, les Souvages pillèrent et enlevèrent tout ce qu'ils purent ^
RLmvaise inc- Lo général Bourgoyne qui avoit fait recul£r son armée de deux lieues, prouva par cette démarche aux Bastonnois qu'il n'étoit pas à son aise, — D'ailleurs les habitants des Colonies ayant fini leurs récoltes s'assembloient en grand nombre auprès de l'armée du général Bourgoyne — Comme ils le tenoient bloqué dans les retranchements, les Bastonnois envoyèrent à la fin du mois de septembre un détachement de cinq à six cents hommes au fort Georges; ils prirent deux compagnies de troupes qui gardoient les effets que le général Bourgoyne avoit laissés, avec une quantité de bateaux, — Delà ils vinrent à Carillon, ils prirent une redoute et deux autres compagnies de troupes, quelques Canadiens et plusieurs marchands qui suivoient l'armée avec une quantité de marchandises , et s'en retournèrent chargés d'effets, — Ils attaquèrent, en s'en retournant, une isle dans le lac George où il y avoit une compagnie de troupes avec plusieurs marchands — mais ils ne purent la prendre et môme ils eurent plusieurs blessés. Quand celte nouvelle parvint à Montréal, l'on craignit beaucoup pour le fort Carillon, — Le général Guy Carleton partit de Québec et se rendit incontinent à S'
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Jean ; il fit partir le brigadier McGIene avec environ deux cents hommes pour se rendre à Carillon. Le cinq octobre, le cénéral Guv Carleton arriva à , s octobre. car.
HT ' 1 \ r^ -r " '^'°" ^^ rend (ie
Montréal, revenant de S' Jean et repartit pour Québec le ^t. .lean àQuésept du même mois.
Nous apprîmes à Montréal que le dix-neuf septembre, le w septembre. général Philipps qui comraandoit l'artillerie dans l'armée néraT'phiiipps"da général Bourgoyne, avoit voulu aller avec un détachement de troupes près le camp des Bastonnois— Il y eut uue action très-vive où les troupes du Roy eurent peu d'avantage, et que le sept octobre— le général Fraser fut pour reconnoître le camp des Bastonnois avec les troupes légères et grenadiers, mais les Bastonnois sortirent de leur camp. et les cernèrent,— Les troupes du Roy furent obligées de se faire un passage, la bayonnette au bout dufusil,— Le général Fraser eut le malheur d'être tué ,,Toctobre.
-I , , Mort de Fraser.
dans ce combats
Les Bastonnois poursuivirent les troupes du Roy jusque dans un retranchement qui étoitprès de l'armée du général Bourgoyne, qu'ils emportèrent d'assault malgré les troupes qui le défendoient, et y mirent leur pavillon.
Alors le général Bourgoyne résolut de faire sa retraite Bour.îoyue pour le Canada— en conséquence il envoya environ cent ''^"' retraner. bateaux chargés de vivres pour faciliter son armée à traverser la rivière deSarasto^ qui arrivèrent le soir même. Mais le lendemain, de grand matin, les Bastonnois s'emparèrent des bateaux et des vivres, et bloquèrent si bien l'armée du général Bourgoyne qu'il ne fut pas possible d'avancer ny reculer,— Dès le douze d'octobre— le général Bourgoyne commença à entrer en composition avec le général Gates qui commandoit les Bastonnois, et enfin n II nZTa^ il capitula le seize octobre, ce qui procura aux Bastonnois e*-''"^™' •^''"^''• la plus belle artillerie que rAméri(]uc n'avoit jamais vue.
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Le général Bourgoyne fut envoyé prisonnier à Boston a\;ec sa troupe qui se montoit environ à trois mille six cents hommes, sans y comprendre les matelots, ouvriers, chartiers, femmes et enfants qui étoient en grand nombre. Impression Aussîtôt que l'on eut appris cette nouvelle en Canada,
que produit celte i.-. r i-, -iii i in
nouvelle en Ca- ia tnstesse SB répandit parmi tout le peuple, et Ion craignoit que les Bastonnois — enflés de leurs victoires— voulussent faire quelques tentatives sur le Canada — En conséquence, le général Carleton donna ordre au brigadier McClene — qui étoit à Carillon— de faire brûler le fort du mont de rindépendance, le fort de Carillon et toutes les maisons qui étoient aux environs, ainsy que toutes les maisons qu'ils trouveroient le long du lac Champlaiii des deux côtés, et de se reployer avec la troupe à 4.'Isle-aux- Noix et à S^ Jean, de manière que depuis Albanie jusqu'à St Jean — qui est à neuf lieues de Montréal,il ne resta plus de forts ny maisons, à l'exception de l'Isle-aux-Noix — qu'il est à souhaiter qui nous serve de barrière pour empêcher l'invasion des Bastonnois dans le Canada — et que la conduite soit meilleure qu'elle n'a été précédemment pour la gloire et l'intérêt du Roy.
Novembre. Après la prise de l'armée du général Bourgoyne — l'on
ks^BaMonnois!'" ^t ramasser à Carillon les bœufs et chevaux pour les ramener en Canada — L'on les fit partir de ce poste au commencement du mois de novembre — sous une escorte d'environ soixante hommes, pour les conduire par le nord du lac Champlain ; mais quand ils furent rendus vis-à-vis de la Rivière à la Loutre \ un party de Bastonnois traversa au nord, firent prisonniers les soixante hommes et s'emparèrent de tous les animaux — Cependant il n'auroit pas été difficile de les reprendre — mais le brigadier McClene ne donna point d'ordre pour cet eff'et — c'étoit sans doute la suite de la mauvaise conduite d'alors.
Décembre. Dans Ic Hiois dc décembre 1777, le S"" Singleton, lieu-
MmselictMljà'! tenant dans le régiment de M'' Jamson— qui avoit été fait
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prisonnier au fortStanix, revint des Colonies — avec deux députés qui avoient des lettres pour le général Guy Garleton— ils furent envoyés à Québec pour luy remettre- Plusieurs pensoient que ces deux députés se servoient de ce prétexte pour voir ce qui se passoit en Ganada.
Quelque temps après— on apprit à Montréal-par deux p,épa'?pou?ine hommes qui y arrivèrent des Golonies— que le général nouvelle campa. Gates avoit resté à Albanie et qu'il faisoit faire une quan- ° tité de traînes et de grands préparatifs pour venir, dans l'hiver, attaquer le Ganada— En conséquence, le général Guy Garleton— dans le mois de janvier 1778, fit passer toutes les troupes— du costé du sud du fleuve Sa.aurent et cantonner depuis Sorel jusqu'à S^ Jean,— Il fut envoyé plusieurs tlétachements'à la découverte du costé d'Albanie, et il fut fait quelq.ues prisonniers qui ne voulurent pas parler— Cependant l'on craignoit toujours quelques invasions des Bastonnois dans le Ganada— ce qui n'arriva pas^_Dans le mois de février, le général Guy Garleton donna ordre à M'' Neveu Sevestre, colonel des milices à Montréal— de faire tenir les milices prêtes à partir au pre- Février.
1 ' 1 /-t j • t)n songe à
mier ordre, et de payer les corvées que les Canadiens payer lesprimes avoient faites en 1776 et 1777, ainsy quede donner quatre Sdiuis.''"'' piastres à ceux qui avoientété volontaires ou commandés pour servir dans l'armée du général Bourgoyne— et de donner aux veuves de ceux qui avoient été tués— à chacune quarante piastres — en conformité de la lettre circulaire écrite par M'' H. T. Gramahc, lieutenant-gouverneur aux capitaines de milices — ainsy qu'il suit :
A Québec, le 2[<' Janvier 1778.
Messieurs,
J'ai l'honneur d'être chargé de la part de Son Excellence, monsieur le Gouverneur-Général Commandant en chef les troupes de Sa Majesté— de vous assurer qu'il compte beaucoup sur votre zèle à servir votre province et votre patrie en cas que les rebelles vinssent à tenter une
nouvelle invasion de cette province — et qu'il est très persuadé que ceux qui se sont les plus écartés de leurs devoirs, seroient les premiers à s'opposer qu'elle subît le joug des rebelles — et qui ne pourroit être pour tous ses habitants qu'une ruine totale et irréparable.
En conséquence vous vous tiendrez prêts à marcher au premier ordre que vous en recevrez de la part du général.
Monsieur le Gouverneur Général prend cette occasion d'exhorter les capitaines, officiers et autres à remplir exactement ce qui leur est commandé et enjoint par les ordonnances de la province, de saisir et arrêter toutes les gens inconnus ou sans aveu, toutes les personnes venant ou passant aux Colonies sans être munies de passeports de Son Excellence — et en général tons ceux qui parlent ou agissent contre les intérêts de Sa Majesté et de son gouvernement—Les officiers auront attention que les chemins et ponts publics soient bien entretenus et que les bois nécessaires pour la réparation de ces derniers, soient tirés des bois avant la fonte des neiges — Vous verrez aussy à ce que les habitants fassent réparer et entretenir en bon ordre les voitures d'hiver et d'esté en cas qu'on en aye besoin pour le service.
Comme Son Excellence a trouvé à propos de gratifier ceux qui ont servi à l'armée — les compagnies de 1776 et 1777, de la manière qui suit à scavoir :
Pour ceux qui ont servi en qualité de sergent, seize piastres ;
Pour ceux qui ont été blessés, douze piastres ;
Pour ceux qui ont porté les armes, huit piastres ;
Pour ceux qui ont été en corvées, quatre piastres ;
Pour les veuves de ceux qui ont été tués, quarante piastres ;
Pour les femmes de ceux qui ont été faits prisonniers et qui n'ont pas été renvoyés, seize piastres et un équipement consistant en une couverte, une paire de souliers franrois, une paire de mitaines, une verge de drap, trois verges et demie de toile.
Et les dépôts d'équipement et caisses étant à Montréal et Québec, les capitaines qui auront dans leur compagnie des personnes qui ont suivi comme de l'autre part mentionnée, et n'ont pas encore reçu cette gratification et l'habillement en question, s'adresseront à Mr le colonel Sevestre à Montréal, autorisé à les donner pour les paroisses d'en haut, depuis les Trois-Rivières au Nord et Bécancourt au Sud inclusivement, et depuis le Gap la Magdeleine au Nord et St. Pierre les Becquets au Sud, jusqu'aux paroisses d'en bas — àM"" le major Baby aussy dûment autorisé à cet effet.
Persuadé que vous exécuterez les ordres de Son Excellence avec toute l'exactitude possible, je suis avec considération.
Messieurs, Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
H. T. Cramahé.
A M. le Capitaine, les officiers et milices de la paroisse de
Monsieur,
Je vous adresse la présente suivant qu'il m'est ordonné — J'ai l'honneur d'être votre très-humble et très-obéissant serviteur.
Neveu Sevestre,
Colonel.
A Montréal, le 15 Février 1778.
Le deux de mars— les Sauvages amenèrent à Montréal smar». n..o. deux prisonniers qu'ils avoient été faire près d'Albanie, u"ma?c'hTd« lesquels rapportoient que les Bastonnois étoient en marche '=""«'"'»• pour le Canada, — En conséquence, le lieutenant-colonel Campbell* fut faire des présents aux Sauvages des différentes nations pour aller en guerre sitôt qu'ils en seroient requis — Dans ce temps, les Canadiens paraissoient bien disposés à prendre les armes contre les Bastonnois, s'ils
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5 mars. Carieton accourt à St- Jean.
8 mars. Carieton à Montréal.
19 mars. Carleton retourne à Québec.
Affaire de Mascouche.
eussent voulu faire une invasion dans le Canada— Le brigadier Powell qui commandoit à Montréal, sur cette nouvelle, fit partir dans le moment un courrier pour avertir le général Guy Garleton qui étoit à Québec, qui partit dix minutes après son arrivée et se rendit à S^ Jean le cinq de mars an soir — Il envoya, en passant à Berthier, un ordre au colonel Neveu Sevestre de faire commander un tiers de toutes les compagnies de milices pour partir au premier commandement.
Mais les Sauvages firent deux autres prisonniers qui arrivèrent à Montréal le six de mars — qui rapportèrent que les Bastonnois avoient relâché chez eux, ne s'étant pas trouvés assez de monde pour entreprendre une invasion dans le Canada — et qu'ils s'en étoient retournés du fort de Carillon après avoir ramassé les ferrailles qui avoient resté après que le fort fût brûlé dans l'automne par le brigadier McClene.
Le huit — le général Guy Carleton après avoir donné ses ordres dans les postes avancés, revint à Montréal où tous les citoyens furent l'assurer de leurs respects et combien ils étoient déterminés à s'opposer aux' Bastonnois.
Le général Guy Garleton qui [?] avoit envoyé plusieurs découvertes du côté de Carillon — Un détachement de quarante-cinq hommes que conduisoit un officier de la garnison de la Pointe-au-Fer, fut attaquer une redoute dans la Rivière-à-la-Loutre, dans laquelle il y avoit environ soixante hommes Bastonnois. Il y eut deux officiers tués avec le S'' Lorimier, Canadien, un Sauvage, dans l'action, et en tout dix-neuf hommes tant tués que blessés — sans pouvoir forcer les Bastonnois, — Cet officier fut attaquer cette redoute sans ordre et fut tué dans l'action.
Le dix-neuf mars, le général Guy Carleton, voyant que la saison étoit trop avancée pour que les Bastonnois pussent venir en Canada, repartit pour Québec de grand matin — où il se rendit le vingt au soir.
Dans le môme mois de mars — plusieurs habitants de la Mascouche,derrière Terrebonne — qui refusèrent d'obéir à
leur capitaine, furent mis en prison au nombre de l rentedeux— par une difficulté qu'ils eurent avec leur capitaine de milice qui étoit un yvrogne, et qui étoit taxé d'avoir fait quelques injustices dans sa compagnie, lequel vint porter ses plaintes au commandant de Montréal, qui y envoya un détachement de troupes qui pillèrent presque toutes les maisons et violèrent plusieurs filles et femmes, — Quelque temps après, l'on renvoya les habitants chez eux — qui trouvèrent leurs femmes et filles déshonorées, châtiment terrible qui ne se fait pas parmi les Barbares, et le général Guy Gaiieton ne fit aucun exemple — Cependant, il n'est pas croyable que cela se fit par ses ordres, connaissant son humanité — Gomment veut-on que les Canadiens après un traitement si rigoureux soient disposés à prendre les armes [?] Au contraire, ne devoit-on pas supposer et se persuader même qu'une telle conduite envers les Canadiens ne pouvoit que les indisposer [?] Cependant il y en avoit beaucoup qui avoient les armes à la main, et qui étoient tous les jours en corvées pour le service du Roy, pendant que les habitants et artisans anglois — qui son t en assez grande nombre dans le Canada — n'ont jamais fait aucunes corvées. Il semble quec'étoit à eux à donner l'exemple aux Canadiens, — Pourquoi cette distinction ? N'étoient-ils pas les uns et les autres sujets anglois et obligés de porter les armes pour le service du Roy de la Grande Bretagne [?] Quoiqu'il en soit, ce système subsiste encore avec la même injustice; personne n'ignore que les Anglois résidants en Canada ont été les auteurs de la mauvaise disposition des Canadiens, par leurs discours empoisonnés, et qu'ils ont agi de tout leur pouvoir pour empêcher les Canadiens de prendre les armes pour le service du Roy, et ont fait tout leur possible pour exciter les Canadiens à la révolte — Mais heureusement que les Canadiens, qui est un peuple grossier et ignorant, qui conservent encore la valeur de leurs pères, prirent le parti de la neutralité — toujours dans la confiance qu'ils avoient fait serment— lors de la conquête du Canada —
Avril. Division dans le Conseil Législatif.
L'auleur explique ses intentions.
de ne point xjrendre les armes contre les Anglois — ainsy que les mauvais sujets avoient eu soin de leur insinuer \
Dans le mois d'avril 1778, la division s'est mise jusque dans le Conseil Législatif de la province de Québec, dans lequel il y eut beaucoup de débats. Le docteur Pierre Levius, Ecuyer, Jugeen chef et conseiller, fut interdit de ses emplois par le général Guy Garleton et partit dans l'esté pour Londres *.
S'il se trouvoit quelques personnes offensées dans ce journal, elles ne doivent s'en prendre qu'à elles-mêmes et à leur conduite — L'intention de l'auteur n'a point été d'offenser, ny insulter qui que ce soit, mais de [ne] dire seulement que la vérité sans partialité.
L'auteur ne put avoir la capitulation des retranchements de St^ Jean, ny celle de la prise des onze navires au-dessus de Sorel.
FIN
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RUE SAINT-VINCENT, N"" 6, 8 ET
PALMAM QUI MERUIT.
M. Amable, Berthelot, de Québec, est le propriétaire du Manuscrit original que je copie ici et dont le titre est tout simplement : " Journal commencé aux Ti'ois-Rivières,le iS May, l'an 1775" — sans indication de nom d'auteur. J'ai ouï attribuer la paternité de cet écrit à M. Foucher, Notaire, et à M. Badeaux, aussi Notaire. Autorité, la iradilion.
J'ai lu ce Journal bien attentivement, et je me suis convaincu, — 1» qu'il a dû. être écrit pa^s^/n habitant des Trois-Rivières ; — 2° par un Canadien, (v. le mot compatriote employé page 164, ligne 14«) ; — et 3° par un Agent de la Communaulé^de^Dames de D'ois-Rivières, (v. page 175% ligne 2d'). — Cette conviciion une fois formée, j'ai cherché à Montréal et à Trois-Rivières, et j'ai trouvé, à l'aide des Greffes et des Registres de Paroisse d'une part, — puis — des familles, des anciennes connaissances des Srs. Foucher & Badeaux, Notaires, et des Dames Relig'" de Trois-Rivières ^ d'autre part: 1° Que M. Antoine Foucher, né en France vers 1716, est mort à Montréal, à l'âge de 85 ans, le 15 février 1801, après y avoir pratiqué comme Notaire, de l'anfice 1746 à celle de sa mort : quelque temps à Terrebonne, jamais aux Ti'ois- Bivières. Soa greffe constate, qu'en 1775 et 76 il inslrumentail à Montréal. — J'ai' trouvé, aussi 2°, Que M. J.-Bte. Badeaux, né dans le District des Trois-Bivières, vers 1741, (sa famille n'a pu me dire précisément ou,) est mort le 12 mars l'796, à 55 ans, e?i la ville des Trois-Bivières, où il s'était marié le 29 octobre 1764, et où il a pratiqué comme Notaire de 1767 à sa mort. Son grelle est là. Il a été l'Agent des Dames Ursulities de celle ville, de 1767 à '94, ce qui comprend assurément les années 1775 et '76 — D'après tout cela, M. J.-Bte. Badeaux, et non M. Foucher, no doit-il pas être reconnu comme le véritable auteur de l'intéressant Journal qu'on va lire'?
l Les Agents de notre Comniuiiauié depuis son établissement pour la régie des affaires ordinaires, et de celles de notre seigneurie de la Rivière du Loup, sont dans l'ordre qui suit, comme il est constaté par des actes notariés, quoique les dates précises de leurs nominations nous soient inconnues, à cause de deux incendies dans lesquels tous les papiers de notre maison ont été détruits par les flammes:
Maître Poulin, le premii;r, continua jusqu'en 1726.
Maître Petit, de 1726 à 1730.
Maîtres Pressé et Pillard, de 1730 H 1748.
Maître beproust,de 1718 a 1758.
Maître Pillard, une seconde fois, de 1763 à 1767.
Maître Badeaux, de 1767 à 1791.
Maître Badeaux se trouve mentionné comme agent pour la Seigneurie de notre Communauté en divers actes. Le premier qu'il a fait pour la dite Seigneurie, est daté du 12 Novsmbre 1767, et le detixiènie du 17 juillet 1714.
Certifié véritable, ce 18 Novembre 1S46.
(Signé), Sr. Stk IIKLENK, Suprb.
A moi fourni aux Trois- Rivière.^, à ma demande
les jour et an susdits, revenant de C^uélicc à
Montréal. J. V.
JOUKIS^AL
Commencé aux Trois-Rivières, le 18 May 1775.
La Postérité se resouviendra du trouble qu'a causé en
Canada la guerre civile entre les Colonies c^e l'Amérique Septentrionale et la Cour d'Angleterre, so.us prétexte de la Liberté dont les Provinciaux faisoient leur Idole, qu'on vouloit, disoient-ils, leur ravir, mais plutôt voulant se soustraire à la Domination de leur Roy pour s'ériger en République ; afin de donner des lois à toute la terre, ôtant et distribuant les trônes et les couronnes suivant leur caprice, voulant rendre le Roy Esclave et l'Ksclave Roy, s'approprier les biens de l'un pour en gratifier l'autre et ne formant que des objets ambitieux.
Je ne srai si c'est le peu de goût que j'ai pour cette sorte de gouvernement qui me fait penser ainsi ; mais j'avoue que si je trouve des vertus dans plusieurs des Républiques, je trouve de grands défauts dans une République en général ; j'y vois beaucoup plus de faste et (l'ostentation que do véritable grandeur d'àmi^; je dirai même que la plupart des actions des Républicains me paroissent tenir plutôt du Barbarisme que do la Noblesse de leurs sontimens.
Il me semble (juc la solide gloire a quoique chose de ])lus doux, de plus sage et de modeste ; et ^\\\o cet amour excessif de la Liberté porte les cœurs à dos entreprises plus liardios (juc généreuses i*k presqu(> loujours sanguinairos; an lieu que dans un peuple soumis à un soûl
Maître, je ne vois que zèle, qu'amour & fidélité, et dans celui qui gouverne seul — que tendresse et qu'attention pour son peuple.
Tant de tètes qui gouvernent un Peuple ne peuvent l'aimer également, et le peuple ne sçauroit aimer tant -de maîtres à la fois ; le cœur ne peut s'attacher à tant de différents objets ; il n'en peut aimer qu'un & tous peuvent être aimés d'un seul.
D'où je conclus que puisque le Ciel nous a fait naître pour obéir, il nous est mille fois plus doux de n'avoir qu'un seul maître, — que d'être soumis aux volontés de plusieurs tels qu'on les voit dans les républiques. C'est mon sentiment,^ et je souliaiterois de tout mon cœur que mes Compatriotes pensassent comme moi ; je ne craindrois point d'insérer dans ce Journal des faits que je prévois, qui déshonorera la Nation Canadienne. Car je m'apperçois dès à présent que les Canadiens ont changé de sentiments par la Lettre qu'ils ont reçu du Congres en date du 26* 8''" de l'année 1774, dont chacun a interpretté à sa fantaisie. Fasse le Ciel que je puisse me tromper et que les Canadiens puissent conserver leur honneur & fidélité.
MaiiT75. Vers la fin de May 1775, Mons"" Moses Ilazen^ Officier
du 44* Rég' passa en cette ville, venant de Montréal, qui nous apprit qu'un party de Bostonnois étoit venu s'emparer des Forts de Carillon et la Pointe *; qu'ils étoient même venus jusqu'à S'- Jean, s'étoient emparés des troupes qui y étoient au fort, ainsi que des vivres et munitions du Roy, et qu'ils s'étoient retirés à la Pointe^ où ils construisoient des berges pour venir pénétrer dans cette province.
Aussitôt que M' De Carleton fut averty de cela, il fit înonter les troupes qui étoient à Québec, pour aller deffendre l'entrée des Bostonnois en cette province. La com-
1 Pointe à la Chevelure, en anglais Crown P'. — J. V.
pagnie du Gapif' Strong^ qui étoit en garnison en cette ms. Ville, est partie le 20 de May.
Les troupes de Québec passèrent le 2G de niay et le 26mai-9juin. Capit°* Belly logea chez moi. Il ne s'est rien passé depuis ce tems jusqu'au 9 de juin, jour auquel M' le Général fit sortir une Proclamation pour établir les milices; cette proclamation fut addressée à M' De Tonnancour qui me chargea d'en faire la lecture le 13 de juin, fête de St. Antoine, ce que je fis en sortant de la messe chés les Récolets.
Le 23 juin, M"" de Moutcsson., Chevalier do St Louis 23jum. Reçu un paquet de commissions en blanc, de M"" le Général qui lui marquoit dans sa lettre de me prendre avec lui pour faire le tour du gouvernement et former les Elections des Ofliciers de Milice ; mais M"" Baucin de la Rivière du Loup, qui se trouva en ville, m'épargna malgré moi cette peine, et fut avec M' Montesson. A leur retour ils firent l'élection des officiers de cette Ville.
Toutes les affaires furent assés tranquilles pendant j<""ei-Aoûi. les mois de juillet et aoust. M"" le général avoit assemblé son Conseil à Québec, pour travailler à établir des Réglemens pour cette province, mais il fut obliger d'abbandoniier son conseil T)Our courir à la Défense du fort S' Jean qui étoit menacé par les Bostonnois.
Le G* de septembre, M. le général arriva de Québec et cseptembre. fut loger chez M. de Tonnancour, qui lui fit mettre un factionnaire Canadien. Ce fut Charles VElouvnau^ forgeront, qui se trouva alors à faire la faction. M"" le général voyant cet homme qui passoit et repassoit devant les fenestres et ne sachant ce que e'étoit, il demanda à M"" de Tonnancour ce que faisoiL cet homme armé devant la porto ? M"" de Tonnancour lui dit: — c'est un factionnaire pour votre Kxcollcnco. Alors, il sortit à la porte, appella le factionnaire et lui dit: — voilà le premier Canadien que j'ai ou l'honneur de voir sous les armes; il tira de sa poche doux guinées et lui en donna une pour lui et l'aiilre pour SCS compagnons de garde. Si tontes
7 sepi^eaibre.
S &3jnembre.
10 septembre.
12 septembre.
les factions avoient été payées sur ce pied- là, ils auroient montés la garde avec plus de courage qu'ils n'ont fait.
Le 7 de septembre, M' le général party pour Montréal, et eut la douleur de voir que plus il "avancoit par enhaut, plus il trouvoit les habitans opposés à ses desseins. Le 8.— On fit un commandement tant dans la Ville que dans les Côtes, pour aller au fort S' Jean ; mais les paroisses de Chamblies s'étant mises du côté des Bostonnois, firent semer dans toutes les autres paroisses de ne point prendre les armes contre les Bostonnois ; que ces gens-là venoient pour nous tirer d'oppression. Le peuple Canadien, crédule quand il ne le faut point, donna dans le sentiment des paroisses de Chambly, et presque tout le gouvernement des trois Rivières, refusa de marcher, à i'eAception de quelques volontaires des paroisses de 'la Rivière du Loup, Machiche etMasquinongé. Les paroisses de Nicolet, Bécancour, Gentilly et S' Pierre-l'ebequet ' n'en voulurent pas fournir un seul, malgré les remontrances qu'on leur faisoit : tout étoit inutile.
Aujourd'hui M^ de Tonnancour, fils, aîné, et M'- Belle feuille, enseigne de la milice, avec une douzaine d'hommes de la Ville et de la P«« du Lac, sont party pour se rendre à S' Jean, où sont déjà rendus plusieurs messieurs volontaires de Montréal.
Ce même jour. M' Champlain ayant refusé de marcher a chanté la grand messe et les vespres dans le corps de garde, parce que c'étoit un dimaiiche.
Nous apprenons par le courier de Montréal qu'un détachement de volontaires sous le commandement de M. de Longueil, qui étoit allé en découverte, a été surpris par l'ennemis : un nommé Perthuis, interprette des Sauvages, y a perdu la vie, et Mr le Chevalier La Bruyère y a eu les deux bras cassés ^
^ St. Pierre-les-Becquels.
^ Cf. Témoin Oculaire, p. 43.
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L'on nous apprend de Montréal, qae les Bostonnois et ma. 22 seiw les habitans de Ghambly ont bloqués le fort S^. Jean ^^'"'"'^' et qu'ils se sont emparés de plusieurs voitures chargées de vivres, bardes et amunitions ; que la garnison du fort ayant été informée de cela, fit une sortit sur les Bostonnois,les repoussèrent vigoureusement et prirent plusieurs prisonniers, entre lesquels se trouva M^ Moses Hazen du 44« Rég' avec son domestique. Nous avons perdu dans cette action, M' Beaiibien de Québec, et un nommé Tessier de la P'" du Lac y a été blessé. ^
Le 26 de ce mois, les Bostonnois et Canadiens de Gham- 26 septembre, bly, au nombre de 200, se rendirent à la Longue P% à Lwmîe''po*inie' environ une lieue de la ville de Montréal, pour tenter à surprendre cette ville et en avoir le pillage ; mais la noblesse et la bourgeoisie averties de leur démarche, sortirent avec vne intrépidité sans pareille, donnèrent sur l'ennemi et le repoussèrent très-vigoureusement ;. firent 30 prisonniers, parmi lesquels se trouva le Colonel Elhan Allen et 20 ou 25 Canadiens de Ghambly, qui furent menés à Montréal et ensuitte remis dans les balimen& les fers aux pieds & aux mains. Les Royalistes ont perdus dans cette action le Capit°« Cardcn^ cy-devant du 8* Régt, M' Pa/^Tso/?, blessé à mort; M^ Beaitbassin y a été blessé légèrement- Les Bostonnois se dispersèrent dans les bois, sans quoi ils auroient tous étés prisonniers.*
Je fus de garde volontairement et le Sergent me fit 27 septembre, fhonneur de me faire Caporal de pose ; je laisse à penser si j'étois content d'avoir cette charge, n'ayant jamais été que simple soldat.
Comme nous étions obligés de faire la patrouille d'heure en heure, quand je fus de retour vers sur lee 1 1 h., il parly un autre détachement pour faire le tour de la ville mais nous appercevant qu'il tardoit de revenir et qu'il étoit tenis de relevé les factions. M' Lcproust, officier do
1 Cf. Tnnohi Oculaire, pp. G8, 09.
2 Cf. Tcvioin Oculaire, pp. if», elc.
ITJ6, garde et moi nous partîmes pour aller voir où ils étoient. En passant devant chés Macbean, nous enlendimes parler, nous prêtâmes l'oreille au contrevent en l'entrouvrant un peu,et nous vimes que nos gaillards faisoient la patrouille à pleins vers, ne craignant point l'ennemi; ils revinrent un moment après nous, avec chacun une bouteille de vin dans le ventre, de leur propre aveu : la nuit fut très-belle.
2 ociobre. Au Commencement de ce mois, nous fumes plusieurs r"pr^e"s^onr* pcrsounes chez M. St. Onge^ grand-vicaire, pour le prier de nous accorder quelques prières publiques, ce qu'il fit très-volontiers : il ordonna même que les Reliques de S' Clément et de S' Modeste, qui reposent dans notre église, seroient descendus, vu qu'on avoit plusieurs fois reçu des preuves évidentes du crédit que ces grands saints ont auprès du Seigneur. Ainsi elles furent descendues et l'on fit une procession où elles furent portées par M'' le Grand-Vicaire et leR. P. Isidore ^ curé de cette ville. Nous partîmes de la paroisse en chantant l'hymme Sanctorum meritis, — nous rendîmes chés les Pères Recolets, de là nous fumes chez les Dames Ursulines, où après que les Religieuses eurent chantées quelques motets, M"" le Grand-Vicaire entonna le Te Deum, que nous chantâmes en retournant à la Paroisse. Y étant arrivés, nous reçûmes la bénédiction du très-saint Sacrement, et nous unies avertis que l'on feroit vue neuvaine dont cette procession étoit l'ouverture. Pendant toute la neuvaine • le monde a été fort assidu à la messe et au salut. Il s'y trouvoit de très-bons chrétiens, mais combien y en avoitil d'autres ? J'ai ouï dire moi-même à plusieurs personnes sortans de l'église, qu'elles y alloient, mais c'étoit pour prier Dieu que les Bostonnois gagnassent.. Voilà le point jusqu'où on a poussé l'irréligion, et puis, doit-on être étonné si Dieu appesanty sa main sur cette misérable province? Après la neuvaine finie, nous fumes remercier Mr le Grand-Vicaire, qui nous reçu très-favorablement
1 Noies el pièces Jusliftcalive.i, CVI.
M' le Général envoya des ordres dans toutes les pa- ms. s octoloisses, pour faire commander Innommes par cent. Lues milice.— Loyau-
„ , , , . . . , , . , lé de Nicolet.
refusèrent presque toutes, principalement la paroisse de Nicolet. Le Gapit"^ vint faire son. rapport à Mr do Tonnancour, Colonel. Il m'envoya chercher, j'y fus. Il me demanda si je voulois aller avec M"" son fils chevalier, pour faire entendre aux liabitans de Nicolet la teneur de i"ordre de M'' le général. Je lui dis que j'irois volontiers. On nous fit préparer aussitôt un canot et nous partîmes. Comme le vent étoit extrêmement fort Sud-ouest, nous débarquâmes un peu plus haut que S'* Thérèze, et nous allâmes à pied jusqu'à Nicolet, non sans beaucoup de peines, car il nous falloit traverser des marais qui étoient très profonds. Nous passâmes sur des arbres, tantôt un pied dessus l'arbre, tantôt dans l'eau. Tout cela ne nous coûtoit point, pourvu que nous vînmes à bout de notre embassade. Etant arrivés à Nicolet, nous allâmes en droiture au presbitère, croyant y trouver M^ le Curé, mais il étoit à S^ François et ne fut de retour que sur les 4 h. Cependant la fille de chez lui nous fit à diner et nous mangeâmes, pendant que les sergcns avertissoient les habitans de s'assembler. Ils fuient chez plusieurs qui les envoyèrent au diable; d'autres ne voulurent point y venir ; de manière que nous eûmes très-peu d'assistans à notre prédication. Néanmoins, nous commençâmes notre harangue, en leur disant que nous n'étions pas venus dans le dessein de les commander ; que nous n'en avions pas le pouvoir ; que ce n'étoit que par amitié pour eux que nous étions venus, et leurfaire voir le tort qu'ils avoient de désobéir aux ordres d'un si bon Maître, et que leur Religion leur ordonnoil d'être fidèles au Roy ; qu'ils en avoient prêtés le serment et que c'étoit à eux aie soutenir; que l'ordre de M'' le général déclaroitRebels ceux (juirefuscroientaux ordres et qu'ils seroieut punis comme tels, et que la punition d'un Rebels étoit la potence : que nous aurions été fâchés d'en voir quclqn'uns d'eux à subir cette punition ; que c'étoit la seule chose qui nous
17e INVASION DU CANADA
m5. avoil décidée à aller leur représenter. Enfin, après bien des débats entre les uns et les antres, il y en eut 10 qui se décidèrent à venir avec nous. Nous profitâmes de leur bonne volonté et nous demandâmes le grand canot de Monsr Brassard^ Curé, qui nous le pretta volontiers, mais il ne voulut pas nous laisser partir sans souper. Nous nous mîmes à table et mangeâmes un peu à la liate, crainte que nos gens ne changeassent de sentiment. Après souper, nous remerciâmes M"", le Curé, et comme nous étions sur le bord de l'eau prêts à embarquer, nos jeunes gens se jeltèrent aux genouïls de leur curé et lui demandèrent sa bénédiction, qu'il leur donna. Nous poussâmes au large en jettant plusieurs cris de joie, quoiqu'il y en avoit quelqu'un qui pleuroient. D'abord que nous fumes sur la grande rivière, nous récitâmes les Litanies de la Sainte Vierge, et après l'oraison Graliam ixiam^ nos Guerriers se mirent à chanter jusqu'à la Ville, où nous arrivâmes à 10 li. du soir. Les cris de joie de nos jeunes gens firent sortir tout le monde qui étoit dans les maisons du bord de Teau. Après notre arrivée, je fus avec M'" Chev. de Tonnancour j-endie compte de notre gestion ; et puis, je fus me coucher. 10 octobre. Lc détachement composé de 07 hommes du gouvoniede Canadiens se meut dcs irois Riviercs, commaude par M de Lanaudierc^ l"o*L-r Montréah'^ ûls, et M"" Godcfvoi dc Tonucmcour^ fils, partit de cette ville pour se rendre à Montréal.
Ce même jour, est passé un bâtiment venant de Montréal, où sont les prisonniers bostonnois et canadiens qui ont étés pris dans l'action du 20 du mois dernier, près la ville de Montréal.
i2octo).rf. Ils Ce malin, à Gh., sont arrivés Mi" Leproust, officier de
sonl arrélés en , n 7 • ^^• • i i- 1
route. milice et Joseph Bolvin^ milicien, du détachement qui est
party avant-hier, qui nous apprennent que les habitans de la Paroisse-au-Chicot, sous les ordres d'un nommé Merle t y qui étoit Capif* de la paroisse, les avoient arretlés dans le bois entre Berthier et le Chicot, où ils les attendoit depuis 3 jours ; qu'api'ès les avoir arrettés ils
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avoibMit désarmés Messieurs J^anaudièi-e et Godefroy do tn5. Tonnancoiii- et les avoient faits prisonniers, ensuite les ont menés chez /?ifro»,Gapit°" deS^ Cuthbert, où se trouva par chance M"' Poiigel^ Curé, qui sollicita si fort auprès de M'" le Gap"= Merlet qu'il obtint enfin leur élargissement. Ce qui devoit certainement être mortifiantpour nos mes sieurs, c'est qu'après qu'ils furent faits prisonniers, toutes les femmes qui se trouvoient sur les chemins où ils passoieut. crioient à leurs maris: " Gertes 1 vous avez fait bonne chasse aujour-d'huy ? " et cela en dérision. M" Leproust dit, qu'étant chez Buron à prendre un coup de vin, leGapif* Merlet lui demanda — qui clcs vous ?—l\. lui fit réponse,— /6' suis officier du Roij.—Ehbien^veiml Merlet. /■. votre camp (Hcy, et, sans lui donner le tems de prendre un second ver de vin, il le prit par le bras et le mil à la porte. Il regrettoit bien son ver de vin, ayant beaucoup d'altération, mais il fut très-satisfait de l'avoir laissé et d'être hors des mains de M'" Merlet. Je ne srai si c'est la peur ou la fatigue qui avuit si fort changé nos arrivans, mais je puis assurer qu'ils étoient bien blêmes, quand je les rencontrai au bord de l'eau.
M'- Godefroy do Tonnancour est arrivé en cette Ville, o./appïènd d.r-
duGhiCOt. " «renu.nouvel-
Ge même jour est arrivé le Gourier de Québec, qui nous annonce qu'il est arrivé une frégate de G 4 pièces de canon, avec (luantité de monde. Dans le môme moment M'' Dainsc. ollicier dans les Royaux Emigrants, est arrivé, qui nous apprend ([ue le Golonel )[arU'(in o^l îi Ghamplaiu avec sa trou[»e.
Le I i, le Gol. Macleaneslarrivé en celle Ville avec son J *,Xn'.-'i''M.. • monde. Il fut question de faire un nouveau conmiande- i.enn arrive, ment, et je fus avec M'" Godefroy de Tonnancour porl(>r les ordres a\i Gapil"« du Gap La Magdelaine, pour les faire passer jusqu'à S"' Anne. Gomme plusiei:rs personnes ■de ceux qui étoient commandés en celte Ville refusoieiU d(! marcher, le Gol. Madean ordonna un commandelucul général, et M'" Prallc, sergent-majoi-, le fil si général,
"15. qu'il n'y obmit seulement pas les personnes qui en sont exemptes par leurs charges publiques ; ce qui fit qu'il vint, à 8 h. du soir, m'ordonner de me trouver le lendemain sur la Place-d'Armes avec mes armes. Je lui fis réponse qu'elles lie me seroient pas d'un grand secours, car je n'avois pour toutes armes qu'un canif qui avoit la pointe cassée. Néanmoins il m'ordonna de m'y trouver ; mais comme le Col. Maclean me fit partir jjour Québec dans la nuit, je fus exempt de cette apparition, que je n'aurois pas faite quand bien même j'aiirois resté. 15 ociobip. Le partv du Col. Maclean et lesgens desTrois-Rivières
Il veut forcer i. c o
i\icoiet à pren. gons le Commandement de M'' Godefrov de Tonnancour
are les arinei=.
Démarches iuu- partirent de cette Ville pour se rendre à SoreLet le Colo-
tile.«.
nel avec M'" Chevalier De Tonnancour et quelques Eniigrants, fut à Nicolet pour soumettre leshabitans de celtt^ paroisse qui refusoient de marcher. Y étant arrivé, il fut informé qu'un nommé Rouillard s"opposoit fortement à ce que quelqu'uns des liabitans marchassent. Il s'y transporta avec M'" de Lanaudière, M'' le Chev. de Tonnancour et quelijues soldats. Quand il fut à la maison, il n'y trouva que la femme, les hommes ayant eu soin de se cacher. 11 demanda où étoit son mary et son fils. Elle dit qu'elle n'en sçavoit rien. — •' Eli bien," dit le Colonel, *• si vous ne me dites où est votre mary et votre fils, je vais mettre le feu à votre maison." — Elle lui répondit : — " Eh bien, mettes ; pour une vieille vous m'en renderés une neuve." — Alors le Colonel ordonna d'allumer le feu. Quand elle vit le feu au pignon de sa maison, elle en sortit et courut vers le bois en criant : — " 5/. Eustnchc, préservez-moi clu feu! St. Euslache, préservés-moi du feu!
Voici une bande de b qui veulent me faire brûler.'' — L(,'
Colonel voyant qu'il ne retireroit aucun succès de faire brûler cette maison, ordonna de l'éteindre, ce qui fut aussitôt fait. Il s'en retourna au presbitère, où il fui averty que les habitans, sur la nouvelle qu'on voulait les faire brûler, s'étoient tous assemblés dans une Isle avec leurs armes. 11 partit aussitôt pour s'y rendre avec Mess"
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lie Lanaudiôre et Chevalier de Tomiancoiir et avec quel- ms. (jncs soldais Emigraiils. Quand ils furent arrivés au vis-àvis de l'Tslc où étoient les habitans, ils ne trouvèrent rien pour traverser qn'un petit canot de bois, dans lequel le Col. Maclean s'embarqua avec M'' de Lanaudière. M' le Chevalier de Tonnanconr traversa à gué, et, à soi! exemple, le reste du party en fit autant. Lorsque les habitans s'apperrurent que le Col' et son party traversoient, ils donnèrent des marques de leur bravoure, car, sans <;lonn(M' le tems à nos gens de traverser, ils se mirent à luir dans le bois, comme si le diable leur eût promis cin(i ■Aoh : il y a tout lien de présumer qu'ils courent encore, car on n'en voit aucun dans cette ville depuis cette action si glorieuse à la paroisse de Nicolet. Comme il étoittard, le (Colonel ne jugea pas à pi'opos de les poursuivre; il s'en revint au presbitèrc, de là il continua sa roule pour se rendre à Sorel avec le reste de son party.
Aujoui'd'huy est arrivé de Qhiébec 2 batteau.x chargés is (.c-t.nirc-. <le l'nsils et de munition pour Sorel. Ce même jour est aussi passé le sieur CJutbot. armé en corsaire, pour aller à Sorel.
Nous apprenons que les paroisses d(? Chamblis ont of- 20 octobre, fert leurs services au Col. Maclean : Dieu veuille (jut' <'(da soit vj'ai.
Les nouvelles de ce jour sont bien différentes de celles aiocioi.re.
rv I) T. ' I • ,1 !• 1 • Désertion des
<lu 20, car 1 on dit (jne plusieurs Canadiens des paroisses imiipes du coi. <1(! Chambly ont êtes au camp du Col. Maclean sous pré- hisor'.îè chamle.\t(; de lui prêter la main, mais, qu'après avoir été armés '*''• l)ar le Col. Maclean, ils étoient désertés au camp des Bostounois; ce qui est de; plus triste, c'est qu'on nous assuri! que les gens même du party du Col. Maclean désertcmt Ions l(^s jours, si la chose est telle, nous avons tout li(Mi de ci'aindre pour notn^ pauvre province. Nous apprenons (Tue le (lénéral Carlelou, le Col. . ■-■?:"-'"J're.
' ^ ' Dt'iniln lie Car-
Pirscot et les Morialistes avant voulus faire une descente !•■'"'< ^^ '•""•
< I I ■< . çiieiii'.
a lyougueil, ils y avoieul éle repousses [tar les Bostounois ;
ms. et que M'" /. Bte. Despins et un nommé LaCoste, peruquier de Montréal, y ont étés faits prisonniers.
29 octobre. Aujourd'liuv il est arrivé des gens du party du Colonel
Maclean qui disent,— que le Colonel ayant voulu passer par S' Denis pour aller à S'. Jean, il avoit trouvé les ponts démanchés, ce qui l'a obligé de faire sa retraite à Sorel.
•i novembre. Lcs gcus des Trois-Rivières qvii étoient restés les der-
Le Col. Maclean . i<-ii iaii • -,, ■
abandonne Sorel niers avec le Colonel Maclean viennent d arriver en cette ville. Ils disent que le Colonel voyant la désertion de son monde avoit été contraint de lever le camp; qu'il avoit fait embarquer tous les canons à bord des bàtimens, et qu'il avoit fait briser tous les affus et autres nstencils de guerre.
5 novembre. Nous appreuons aujourd'liu v la reddition du Fort S' Jean aux Bostonnois.
8 novembre. Aujonrd'huv cst dcsccudu le Col. Maclean avec le reste 4 Troiu"RiWèrcs de sa troupe, dans le bâtiment à' Et tenue Papillon. Avant
que de débarquer du bâtiment, il a envoyé un batteau pour sçavoir s'il y avoit des Bostonnois en cette ville. Ayant été averty qu'il n'y en avoit point, il descendit avec quelqu'uns de ses officiers et soldats; il a fait embarquer toutes les vivres du Roy, les fournitures des cazernes, et même a fait prendre jusqu'à la poudre des marchands.
9 novembre. Voyant qu'il n'y avoit plus d'espérance, ni de resource té™in'e\serenl pour uous, uous uous assemblamcs en la maison des RR. '^^'' PP. Recolets, pour délibérer sur le party le plus avantageux à la conservation de nos biens. Il fut décidé, que n'ayant aucune force ny munition, et ne pouvant espéyer de pouvoir faire une Capitulation, que l'on députeroit deux personnes vers M" Monlgomenj^ qui seroient porteurs d'une Requête conçue en ces termes.
" Humble Addresse à son Excellence " M'' LE Général Mûntgomery, i^c. t'kc.
" Suplient très-humblement les Citoyens de la Ville " des Trois-Rivières : —
'• Qu'il VOUS plaise leur permettre d'exposer à Votre ms, " Excelleuce, que, depuis quelques jours, ilss'attendeut à " voir arriver dans leur Ville un détachement des troupes '• qui ont l'honneur d'être sous vos ordres; et que dans " Tincertitude oi!i ils sont si V. E. seroit en tète, ils '' auzent vous suplier de vouloir bien ordonner qu'ils '^ fussent traités aussi favorablement que ceux qui ont '* tombé entre vos mains, dans le cours de vos différentes '" conquêtes.
'' C'est pourquoi les suplians espèrent que V. E. voudra '- bien ordonner à l'OfTicier commandant qui prendra '' possession de cette place, de donner ses attentions pour '' que, ses soldats ne fassent aucunes insultes ni troubles " dans la propriété de leurs biens et la jouissance paisible '• de leurs intérêts particuliers, ainsi que leur sûreté per- " sonnelle.
•• Gonnoissaus les sentimens d'honneur & d'humanité '■ inséparables de votre personne, les supliants ont tout •* lieu d'espérer la grâce qu'ils vous demandent, avec le '• i-espect qu'ils ont l'honneur de se dire très sincèrement '• de V. E. les très humbles Serviteurs."— '21 signatures.
Après que cette Requête fut signée, l'on me nomma D^puiaiiondes pour être un des Députés. Je remerciai l'Assemblée de la au"'^,,éraiMoiuconfiance que les personnes qui la composoient avoient s^n^^nen moi, mais je leur remontrai qu'il m'étoit impossible de pouvoir entreprendre ce voyage dans le tems où mes affaires ne me le permettoientpas; que j'étois obligé de [larlir dès le lendemain pour aller à la Rivière du Loup retirer les rentes des Dames Ursulines; que si cela se fût rencontré dans un autre, temps, de tout mon cœur j'aurois accepté. Enfin on nomma Messieurs Pre. Baby h Guillaume Morriss, auxquels il fut enjoint par l'Assombléc de partir incessameut, et, à cet effet, nous finies un passe-port conçue en ces termes.
'* Nous Soussignés certifions que Messieurs Guillaume '' Morriss et Pierre Baby, de la Ville des Trois Rivières, " ont étés nommés par un Gomité des principaux Citoyens
'■ (le celte d'e Ville, pour Députés à l'effet de se traiispor- " ter vers Son Excellence le Général Montgomery ou " autres commandants les forces Américaines. Nous "■ prions tous les officiers des premiers postes de vouloir " bien laisser passer les dits Députés et de leur procurer '' les voyes les plus courtes pour se rendre au lieu où sera '• Son Excell" Montgomery, ou autres commandants des '• dittes forces ; Etants les dits Députés chargés d'une " Représentation de la part du d' Comité. Fait aux Trois- '* Rivières, le 9 novembre 1 775." — (15 signatures.)
Messieurs les Députés dévoient partir le soir même, mais ne pouvant avoir de chevaux, ils remirent au lendemain matin. Cependant M. Baby ayant changé de sentiment ne voulu point partir qu'on eu fait une somme pour son voyage, ainsi les affaires restèrent en cet état jusqu'au 18 du mois; jour auquel je suis party i)0ur Montréal comme je le dirai cy-après.
N'y ayant rien eu d'intéressant depuis le 9 jusqu'au 17, je passe tous ces jours sous silence.
n novembre. Qq jourd'liuv 17 de Novembrc, est arrivé en cette ville^
Carlelon arrive *" ,\i^.-,/-ii. -imi
à Trois-uivières SUT Ics midy. M'" le General Carleton, accompage de Mr le Chev de Niverville et de M. Lanaudière fils. Ils étoienten berge et conduits par le Capit°* La Toiuire.^ En débarquant au port, M. le Gén. Carleton ayant fait rencontre du Sr. Malcolm Fi-ascr^ lui demanda si les Yankais étoient venus jusqu'icy ? Celui-ci lui fit réponse que non, mais que l'on avoit appris qu'ils étoient à la Pip-aux-Trembles, près de Québec. M'" le Gén' ne le voulut point croire, mais étant arrivé chés M. de Tonnancour, cette nouvelle lui fut confirmée par M. le Chev de Tonnancour qui arrivoit dans le môme moment de -Québec. M'' Maillet en allant lui rendre visite lui annonça qu'il y en avoit GOO à Machiche, qui ne tardoient que le moment d'arriver. M'" le Général dina et partit environ sur les 3 h., espérant marcher toute
1. C>?t le purnoui du Capf Bouchetlo. {Noie du MS. que je copie,
novembre
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la luiit et se rendre à Québec sans dangers Que Dieu i-rs
le veuille !
Le 18, en montant à la haute-ville, je m'apperçus que is novembre, les Citoyens Anglois tramoient quelque chose entr'eux. km'^ca^lhuiirà Je fit mon possible pour sçavoir ce que c'étoit. Après bien ^^^^' des pas et des démarches, j'appris qu'ils avoient fait faire une Requête pour envoyer présenter au Géni Montgomery en leurs noms ; alors craignant que si celte Requête fut présentée sans qu'il parut un seul Canadien, que cette division auroit pu causer du trouble en cette ville, je fus incontinent chez le S'' Morriss et lui demandai pourquoi csl-ce que noire requête n'éloit pas rendue- Il me dit que Mr. Baby n'avoit pas voulu partir sans argent. " Hé bien, lui dis-je, si c'est-là la raison, je suis prêt à partir avec vous, et j'espère que le public n'ira pas au contraire de nous rembourser nos frais, quand nous serons de retour." Il y consentit et nous partîmes à midy de cette ville.
N-r. i'»! •■■ ••■■ Ti ^ . L'auteur con-
ous nmes rencontre a la première rivière d un Courier sem à monter à
de Québec allant à Montréal de la part des Bostonnois ■'^''""'"'^'''• avec qui nous avons fait route tant en montant qu'en descendant. En arrivant à Machiche, nous rencontrâmes un Courier Bostonnois qui descendoit, étant à cheval et ayant une carabine en bandoulière. Il s'arrêta à nous et nous demanda s'il y avoit quelques nouvelles à Québec, pensant que nous en venions. Nous lui dimes que non. Nous lui demandâmes les nouvelles d'en haut. Il nous dit que la ville de Montréal étoit rendue et qu'ils espéroient avoir bientôt les bâtimens dans lesquels étoit le général Carleton. Nous le laissâmes dans cette persuasion, sans lui dire que le général étoit passé : nous fûmes ti'èssatisfaits de voir qu'ils se trompoient. Nous allâmes coucher à Masquinongé, malgré les mauvais chemins.
Le lendemain 19, nous continuâmes notre route jusqu'à Berlhier, où nous fumes arrettés par les braves Canadiens iis ^ nrr'ivel?t''^'i; qui nous conduisirent à deux maisons plus haut où étoit "*'"''"^'''le Capit"" Mcrlellc. L'on nous ht descendre de nos calèches [lour aller rendre nos respects à M'" rOlIlcierCommandant
américain.
mô. (qui étoit Meiiel). Nous eutrames dans la maison pour demander ses ordres, mais apparemment que Monsieur avoit veillé tard, car nous le trouvâmes au lit qui dormoit. Un de ses gardes fut réveiller. Il vint en se frottant les yeux et demanda qu'est-ce qu'il y avoit de nouveau? On nous présenta comme des personnes qui alloient à Montréal avec des dépêches pour le Général Montgomery. Alors il nous permit de passer, mais avant que de partir il nous fit prendre chacun un coup de rumet nous eûmes l'honneur de trinquer avec lui.
Nous partîmes donc de Berthier pour nous renare à
nn avant-poste Montrcal daus la jouruee ; mais étant arrive a LaValtrie, l'on nous arretta encore une fois, pour prendre les ordres du Colonel Easton. Nous y allâmes et fûmes très-bien reçus du Col' et des autres officiers. Il nous fit des excuses, de ce que l'on nous avoit arretlé, mais comme il avoitr envoyés le major Brown en ambassade aux bâtimens, il nous pria de vouloir bien attendre son retour, pour en porter les nouvelles au gén' Montgomery. Nous restâmes donc environ deux heures. Pendant ce tems-là on
des Américain?, p^rloit d'affaires. Les officiers demandèrent au Courier de Québec,-- qiCesl-ce que les Canadiens cCen-bas disoient? Celui-cy leur dit — qu'ils étoient tranquils et qu'ils ne vouloient point se meller dans la querelle. Les Officiers répartirent : " tant mieux; si les Canadiens ne s'en mellenl point^ nous sommes en pied ; 7ious les enjôlerons pendant quelque tems.'" — Ils ne sçavoient pas que j'étois Canadien, car je pense qu'ils auroient retenus ce terme d'enjoler. A la fin le major Brown arriva des bâtimens, qui apporta que le Col' Prescot était prêt à se rendre à condition qu'il seroit mené à Québec avec sa troupe. Le Col' Eston rejetla la proposition, disant qu'il ne cherchoit que ce qui appartenoit au Roy ; qu'ainsi sous quatre heures si les bâtimens ne se rendoient ils les feroient prendre à l'abordage. Après le Conseil fini, on nous donna notre congé et nous ne pûmes aller plus loin qu'à Arpenligni, ou nous couchâmes.
Mauvaise foi
Le 20, nous partîmes d'Arpentigny en traînes, pour n-s.
' ^ A "-■ ./ .20 novembre.
aller à la Pte aux Trembles, ou nous arrettames environ scènes à la Pte-
,,. _, .^ -, aux -Trembles.
une demi-heure pour déjeuner. L on nous prit pour des Bostonnois et l'on ne manqnoit pas de nous faire beaucoup de complimens et de remercimens de ce que nous étions venus (disoient-ils,) pour leur accorder la Liberté.
Quand nous eûmes finis de déjeuner, je tirai vue piastre et dit à l'hôtesse : payez-vous de ce que nous avons eu. Elle prit cette piastre ; la tenante dans deux doigts elle la montroit à toutes les personnes qui étoient dans la maison, en leur disant : "Voyez-vous comme ces Messieurs les Bostonnois n'ont point d'argent ! On vouloit nous faire entendre qu'ils n'avoient que des billets, en voici la preuve, regardés si ils nous parlent de papier, ils payent en bon argent." Nous les laissâmes dans la persuasion que nous estions Bostonnois et que nous avions beaucoup d'argent.
Nous arrivâmes à Montréal comme l'i/î/yc/us sonnoit. lu arrivent à Nous fumes en dioiture chez M. de Montgomery, auquel ue°vue^*àvee '"' nous fumes présentés. Nous le saluâmes et lui remimes ^i^"".?""'">la Requête dont nous étions chargé. Il en lit la lecture, après quoi il nous dit qu'il étoit bien mortifié de ce que nous étions venus de si loin ; — que nous ne devions point craindre que ses troupes nous fissent aucun tort. Nous repartîmes, que notre crainte n'étoit point de sa troupe mais des Canadiens qui descendroient avec elle. Il nous dit : — Si il y a quelques Canadiens quand je descendrai, je sçaurai donner mes ordres, mais pour la tranquillité des Citoyens de votre Ville jn vais vous donner une réponse par écrit. En voicy les termes traduits do l'Anglois. " Messieurs,
" Je suis très mortifiés que vous soyô dans quel- *' que appréhension do votre propriété, je suis convain- " eu que les troupes du Continent ne seront jamais " ternis d'aucune im[)utatiou d'oppression. Nous sommes *' venus pour conserver et non pour détruire. Si la provi- " dt'uce continue de favoriser nos travaux, cette province
1T75. " sera sous pea un heureux gouvernement libre. J'ai l'hon- " neur d'être, Messieurs, votre très-humble Serviteur.
(signé.) RiCH* Montgomery.
" A Montréal, le 1 ,, Bn^nà" Géni -
"20 O"--^ 1775."! «Hc'ia ucu .
Avant reçu cette réponse nous primes congé de Son
Les députés '' ^ ^ a , ,, i
reiournem im- Excellence et uous partîmes aussitôt de Montréal, pour
médiatemem. i , i t-T m i i ^ -
Nouvelles qu'ils veuir coucher a la P'e aux Irembles, ou étant rendu vers flppreunem. ^^^ g ^^ ^^^ ^^.^^^^ nous reucoutrames le GoP Eston, qui
nous fit beaucoup d'amitié et môme nous fit part de la capitulation que les bâtimensavoient faits en se rendants. Nous y trouvâmes aussi M. Walher qui sortoit des bâtimens où il avoit été détenu prisonnier, les fers aux pieds et aux mains. L'on nous fit beaucoup d'accueil dans la maison où nous estions, parce que comme nous parlions Anglois, ils pensoienlque nous estions Bostonnois : il n'y avoit rien de trop cher pour nous.
21 novembre. Eufiu le 21 UOUS avousétés de retour aux Trois Rivières. Trou-Riv!ères.^ Nous avonsdouué communicatiou de la réponse de Mous'" Montgomery ; tout le public a été satisfait, mais il s'en faut de beaucoup que je le sois moi, car l'on ne se presse guère à me rembourser l'argent que j'ai dépensé dans ce voyage. Cependant je n'en suis pas absolument inquiet, parce que je trouverai un moyen pour m'en faire rembourser.
Ou aiiend les Dcpuis uotre arrivée, nous attendions de jour à autre Bostonnois. |g^ passéo dcs Bostonuois qui doivent descendre à Québec pour en former le siège. Cependant bien des personnes pensent que la saison est trop avancée pour une pareille entreprise ; néanmoins les Bostonnois sont descendus dans les bâtimens qu'ils ont pris le, 20 de 9*""% et sont pas-
M- Price. gés au Commencement de décembre. M'" Price^ Marchand de Montréal et à présent un Membre du Congrès, a déljarquépour faire acheter du rum, des couvertes, des bonnets et autres articles nécessaires à la troupe. M^ Montgomery a passé tout droit dans un bâtiment.
Quelques jours après la passée des bûtimeiis, il est arri- ^_.._ vé icy une 60- de Canadiens dans un Rogalets et d'autres ^.^-^^^^^ par terre, commandés par le Capil°« Loiseau. Le lende- i,oi.eau. main qu'ils furent arrivés, M. Loiseau fut dans presque toutes les maisons qne l'on sçavoit être royalistes, pour oter les armes. Ayant été chés M. de Tonnancoar il ii"y trouva qu'un couteau de chasse et un viel canon de pistolet qu'il prit. Delà il fut chés M. de Niverville, lui prit 2 ou 3 fusils ; chés M. Cressé une épée à poignée d'argent ; chés M. Leproust, 2 fusils. Je fus avertis de cette recherche ; je rais mon fusil, ma corne et mon sac aplomb en sûreté, mais ce fut inutilement ; ils ne vinrent point chés moi. Le soir, M. Loiseau étant à parler avec quelques personnes de cette ville (que je ne nomme point pour leur épargner la honte d'une si noire trahison,) lui dirent— qu'elles étoient seures que M. de Tonnancour avoit d'autres armes, et qu'il avoit même de la poudre de caché : — Eh bien, dit le Sr. Loiseau, j'y retournerai demain, et si je ne trouve pas les fusils et la poudre je ferai piller chés "luy. Par ces paroles il mit ces personnes au comble de leur joie, qu'ils ne demandoienl pas autres choses, mais grâce à la providence les choses n'ont point étés au point qu'elles désiroient.
Le 4 de décembre j'appris que M. Giigi/ avait été pris par les 4 i\é,-tmbro.
, 1 T-. • • ' 1 T T 1 111 Inliiurnes du Sr.
intrigues du sieur La Rose, de la Rivière du Loup, i^e len- i,.,,we. demain, comme je montois à la haute ville, je fis rencontre de M>-Gugy. Je luy demandai s'il ètoit vrai qu'il avoit été arretté : Il me di t qu'ouï. Il me pria d'aller avec lui chés Mi- Ilart ; que M'' LaRose devoit s'y trouver, pour prouver les faits qu'il avoit avancés contre luy. Je m'y transportai avec M'' Baucin. Un instant après que nous fumes entrés, le S'' LaRose arriva. M'' Levingslon, Colonel des Canadiens, demanda au d. LaRose quels étoient les griefs quMl avoit contre M'- Gugy ?— Il commença par dé[)loyor vu paquet de papiers remplis des sottises les plus atroces, disant que M'' Gugy avoit forcé les Canadiens à marcher contre les noslonnois, qu'il les avoit menacés de les faire fouetter.
Fin de décembre.
Nouvelles du «iége de Québec.
si ils ne vouloient marcher ; qu'il avoit dit que les Bostonnois étoient une bande de gueux ; que Dugand étoit un coquin, et Levingston un banqueroutier qui s'étoit mis du côté des Bostonnois pour ne point payer ses dettes. M"" Gugy repartit qu'il avoit dit que Dugand étoit un peruquier et qu'il le disoit encore, tout le monde le sachant bien ; que pour ce qui étoit de M. Levingston, qu'il ne le connoissoit pas assez particulièrement pour avoir dit les choses qu'on lu y imputoit.
M. Levingston dit au Sr. La Rose qu'il pouvoit fort se dispenser d'insérer dans ses écrits ce qui le regardoit eu particulier ; qu'il regardoit cela audessous de lui ; que pour ce qui étoit du reste il ne voyoit pas de cause légitime à faire arretter M. Gugy. Il dit au Sr. LaRose de se tenir tranquil, qu'il n'avoit pas besoin de son service et qu'il ne devoit point agir de la sorte ; et donna à M. Gugy un écrit pour faire publier à la porte de l'église, et donner à connoitre au public le caractère du Sr. LaRose: ainsi, M. Gugy fut déchargé des fausses imputations faites contre lui.
Depuis ce temps-là jusqu'à la fin du mois, il a passé des Bostonnois et Canadiens qui vont à Québec.
Nous avons appris diverses fois que M. Montgomery avoit sommé Mr. Carleton à se rendre, ce qu'il avoit toujours refusé ; qu'il s'étoit même addressé aux Bourgeois de la Ville de Québec pour lui faciliter l'entrée, ce qui lui fut pareillement refusé. Eufm, ne trouvant aucun moyen pour entrer dans la Ville, il forma l'escalade le U^ jour de l'année 1776 \ à 4 h. du matin, mais tout le succès qu'il en a retiré c'est d'aller dans l'autre monde chercher les Etraines de cette nouvelle année, accompagné de plusieurs officiers et soldats. L'on nous rapporte qu'il y a eu 430 prisonniers de fait dans cette Action. Les Royalistes n'ont perdu que 2 hommes.
Depuis celte époque il monte des Bostonnois et Gana-
1 Le 31 J. \.\
décembre 1773. {Xole marfjinah du MS. et c'est Ewr.j.
diens aui s'en retournent, les uns la tète bandés, les me, LeaSos-
^ 1 T^ lonnois et leurs
autres le bras en écharpe. J'ai fait rencontre d un Boston- panisaiis revien-
'■ neiu de Québec.
nois qui me dit qu'il avoit laisses le bout de son pouce dans Québec et qu'il étoit bien content de n'en avoir pas laissé plus long.
Le Général Wooster a fait publier une ordonnance pour empêcher de parler contre le Congrès, sous peine d'être ordonnance transporté hors de la province : cette Ordonnance a été ^'« ^^'°°«'«''publiée à la porte de l'église le 14 de janvier.
Tous les jours on nous annonce qu'il vient quantité de Bostonnois des Continents, pour aller à Québec. Les cœurs Bostonnois, ou, pour mieux dire, les Congréganistes, sont bien contents de ces nouvelles, mais cependant voilà la fin du mois de janvier, il n'en est encore arrivé qu'une brigade.
Dans le cours de ce mois, le Frère Alexis^ Recolet du pr^rei, Récofcouvent de Québec, est arrivé en cette Ville. Il nous as- ^l^^^^^l *^"^*'*"' sure que les gens de Québec ne manquent point de vivres et très-peu de bois. Il a été pris prisonnier icy par M"" Price, sous souspicion : — deux autres Frères qui étoient sortis avec lui de Québec ont étés aussi pris et on les a menés tous trois à Montréal.
Le 8 Février il est arrivé en cette ville un détachement ,?, '■^.^''■i?^ .
Trois-Rivières
pour en prendre possession, sous le commandement du occupée par le*
A -.r^r.!! T Bostonnois.
Capit"^ Guillme. Goforlh et M'' Macdugall son lieutenant. Le 9, ils ont fait préparer lesCazernes et s'y sont logés le même jour.
Le 10, le Capit"' Goforth m'envoya chercher pour me lo février, prier de lui traduire en francois une proclamation qu'il comr^'is^skîns des fit publier, à la porte de l'église, le 1 1, qui étoit un diman- «^''i"""""''che. Il en envoya une dans chaque paroisse. Cette proclamation ordonnoit à tous les officiers de remettre leurs commissions qu'ils avoient reçu du général Carleton, et deffendoit de vendre des boissons en détail sans une licence du Gôn' David Wooster.
• Le 12, les officiers de milice de cette ville furent 12 février, ii* remettre leurs commissions au commandant. icr rcmettoMi.
1176. Le 13, if. le Commandt vovant que M. de Tonnancour
M. de Ton- ,., •" ■•i/iiii
iiaucour r.-fuse 11 avoit pas eiicore remis sa commission de Loionel, luy sienne™*' "^"^ ' eiivova soii lieuteiiant M. Macdugall, avec une lettre de sa part addressé à M. de Tonnancour, par laquelle il lui faisoil de grands complimens et lui disoit à la fin — qu'il envoyoit son lieutenant pour recevoir sa commission et qu'il espéroit qu'il ne refuseroit point de la remettre. Gomme la lettre étoit en Anglois et que le lieutenant n'entendoit pas le François, M. de Tonnancour m'envoya chercher pour les interpretler. Quand j'eus expliqué la teneur de la lettre, Mr de Tonnancour lui fit réponse qu'il ne croyoit pas être obligé de rendre sa commission, entendu que c'étoit vue chose qui lui appartenoit et faisoit partie de sa propriété; qu'au surplus, M. de Montgomery avoit promis de maintenir tous les Citoyens dans leur propriété, (comme il paroi t par sa réponse à la page 179) Mf Macdugall dit que tels étoient ses ordres et qu'il alloit en donner avis à M. le Commandant. M' de Tonnancour fit mettre un cheval à une carioUe et s'embarqua avec le lieutenant pour aller chés M^ le Commandant. M'" le Chevr de Tonnancour et moi les suivîmes. Nous allâmes au château, où logeoit le Capif* Goforth. En arrivant, M'" de Tonnancour me fit dire au Commande qu'il étoit bien mortifié de la peine qu'avoit eu M''. Macdugall en venant lui demander sa commission ; que s'il avoit pensé que c'eût été une chose de droit, il l'auroit apporté lui-même, mais que ne croyant pas s'être obligé de se dénantir d'une commission qui lui faisoit honneur, il s'étoit tenu tranquil. M'' le Comnid^ lui fit réponse qu'il avoit des ordres positives du Géni Wooster pour les retirer, et qu'il ne pouvoit s'en dispenser sous aucun prétexte. M. de Tonnancour voyant qu'il ne pouvoit rien gagner, malgré toutes les raisons qu'il alléguoit, lui dit :— Eh bien, M'", comme je suis d'un âge avancé pour faire le voyage de Montréal, voici mon fils que je vais faire partir pour aller représenter mes raisons au général. Le Command* le refusa et lui dit qu'il falloit qu'il y fût lui-même en personne, parce qu'il étoit
assuré que le général ne le dispenseroit pas de la remet- me. tre, et que, s'il s'opiniatroit, qu'il le feroit passer au Gongi'ès. Il luy accorda 2 fois 24 h. pour se décider soit à partir, ou à reraeltre sa commission. Dans cetinterval il vint des tems abominaLles par la neige et le gr'* froid, ce qui occasionna M. deTonnancour de remettre sa commission au commandant, ne pouvant avoir un plus long délais.
Le 18, M. le Commandant convoqua cliés lui une assem- istévner. ou
,,, /• • l'-i .• 1 co ■ 1 •!• élit de nouveaux
l'iee pour faire lelecUon de nouveaux otnciers de milice, officiers de miii- Ce fut à la sortie de la grande messe. Comme je n'avois ^'^' aucune affaire dans cette assemblée je me rendis chez moy. Je n'y fus pas plutôt rendu que je vis entrer un Envoyé du Commande qui me faisoit prier d'aller au' Château pour faire l'assemblée. Je ne pus le refuser principalement dans les conjonctures où l'on étoit. J'y fus et aussitôt on ouvrit l'assemblée. Toutes les personnes qui éloient présentes demandèrent que M. La Framboise fut continué Capitaine, ce qui leur fut accordé. Ensuitte, ils nommèrent M. Charles Lonval lieutenantct M. Pierre Bahij enseigne, et trois sergens. Après quoi il fut question d'en nommer un pour la banlieue. Le Sr. St. Pierre qui l'avoit toujours été, dit qu'il n'étoit plus d'âge à servir en cette (jualilé, qu'on pouvoit remettre cette charge à un autre. ^L Baby prit la parole cl luy dit : " Comment ! vous avez servis le Roy de France, le Roy d'Angleterre, et vous refusé de servir le Congrès ! Ne vaut-il pas autant comme eux ? " — Une pareille sottise n'eut pas grande approbation, car personne ne souffla; il se trouva contraint de s'applaudir lui-môme.
Après l'assemblée j'eus l'honneur d'être invité à dinor avec M. le Commandant, son lieutenant, M'' Laframboisc, commuiuimu Messieurs Leproust et IsoUeleuille fus et rreeman. ISous ron boit ù là saunons rendîmes chés M'' 5i7/s, où nous devions diner. l.*en- '* ^"^ "^''^''="""daiit le repas, la conversation ne fut pas intéressante et malgré les Bostonnois nous bûmes à la santé du Gén' Carleton. Le Commandant fit une gageure qu'avant qu'il fût peu il seroit dans Québec. Nous lui dîmes que nous
n76. ne croyons pas qu'il y entra du tout, et que nous pensions qu'il viendroit du secours. Alors, M, Leproust gagea 24 bouteilles de vin que le 5 de may il y auroit des vaisseaux d'Europe arrivés à Québec. Le Commandant accepta la gageure ; ainsi nous sommes seurs d'avoir 24 bouteilles
de vin à boire une fois le 5 de may arrivé Plut à Dieu
que ce soit du vin nouveau arrivé dans ces navires ! —
sofévrier. Le 20 de février M. le Gomnd' fut à Bécancour poui-
continue '^à la faire les Officiers de Milice. Je fus avec lui et beaucoup
campagne. ^^ Mcss'* dc la Ville. Après l'élection faite, nous fîmes un
espèce de déjeuner et nous revînmes en Ville.
21 février. I^G 21, il a passé 30 Bostonnois, à compte, sans doute,
de 200 qu'on nous annonroit : — 29 février. Le 29^, le Commaudau l m'ayant demandé d'aller avec
lui à St. Pierre Lebecquet, pour riiilerpretter dans Télection des officiers de Milice, j'y fus avec M. Bellefeuïlle fils. Nous partîmes à 9h. du matin. En passant à Ghamplain ayant appris qu'on faisoit l'enterrement de M. Morrisseait, Curé, le Commd^ arretta à l'église pour voir la cérémonie. Après le service nous repartîmes et nous rendîmes à St. Pieire à Ih. après midy. Etant arrivé, les habitans se ti'ouvèrent partagés en deu.v parties. Les uns vouloient que l'assemblée se fit au presbitère, les autres la vouloient dans une autre maison. Après avoir examiné les raisons, ^ï. le Comd' ordonna que l'assemblée se tiendroit au presbitère, suivant l'usage. Rendu au presbitère plusieurs habitans dirent qu'ils ne vouloient point du (^apt°^ qui avoit été nommé — il y avoit 8 jours. Le Commande en demanda la raison. Un nommé Elne. Chandonnet qui portoit, sans doute, la parole, dit au commandant : " Monsieur, la raison que nousavons pour ne pas recevoir cet homme pour Capitaine, c'est qu'il a le cœur Anglois, et qu'il a reçu des commissions du Gén' Carleton, pendant que nous les avons refusés." — Le Gomdi leur fit une réponse très-judicieuse. Il leur dit : "Quoique cet homme ait accepté des commissions du Gén' Carleton, et qu'il ait servi le Roy, cela n'est pas une rai-
son suffisante ; il peut être aussi bon sujet pour le Cou- me. grès qu'il a été fidel au Gén' Carleton ; mais pour lever •toutes difficultés, je vais procéder à une nouvelle élection." M. le Gommdt m'ordonna d'ouvrir l'élection, ce que je fis et reçu les voix malgré le bruit des habitaus, qui se querelloient pour que le premier Gapit"" ne le fût point; néanmoins s'il avoit eu encore une voix il l'auroit emporté, mais ce hil Augusliii Brisson qui fut nommé capitaine,/os. Frs. Maillet lieutenant, Augustin Troltier enseigne. Aussitôt après l'assemblée nous repartimes et nous arrivâmes en ville à 0 h. du soir, d'un grand froid.
Le ier jour de mars, M. Crevler des Chenaux, de St. Fran- ^ '"a". Lesr.
"* ' ' Crevier accusé
cois, me pria d'aller avec lui chés le Comdt pour lui auprès uu comservir d interpretteet se justifier contre les calomnies que Jos. Traversy, Gapil"^ de St. François, avoit fait contre luy. Je fus avec lui et je demandai à Mf le Gomd' de la part du Sr. Crevier quels étoient les griefs qu'on lui imputoit. M. le Gommand' fut me chercher des certificats de plusieurs habitants de St. François qu'il me donna à lire. Ges Gertificats portoient qu'ils avoient ouï dire que le Sr. Grevier Deschenau avoit dit qu'il vouloit marcher jusqu'aux genouïls dans le sang des Bos'onnois, Ganadiens et Sauvages. Après avoir fait la lecture de ces certificats, je remontrai respectueusement au Gommand', (ju'ils n'étoient pas suffisants, entendu que les personnes qui les avaient donnés ne disaient pas qu'elles avoient entendu dire cela au Sr, Grevier, mais seulement qu'elles avaient ouï dire; que par conséquent ce ne pouvoit être des preuves que très équivoques; qu'il falloit que Jos. Traversy et ses témoins comparussent en personne, pour prouver leur avancé.
î>e Gomd' me dit que cela étoit juste et me pria de faire un ordre en françois pour ordonner à Traversy dt^ paroitre demain à 1 1 h. avec ses témoins.
Ge même jour, il estjiasséSO lîastonuois qui vontàQnébrc, avec environ 100 Ganadiens ([iii avoient dései'liV-; dw Gainp ('(Hle antonne qu'ils r'emmeuoient avec (mi\.
i'ï76 Le 2, il est passé 50 Bostonnois qui vont au caniD.
3 mars, 7 r
A 2 h. après-midyje fus chez M. le Comd' pour l'affaire
entre le Sr. Crevier Descheneau et Traversy qui ne paru
point, sa femme ayant envoyé Joseph Ilallard pour dire
au Gomdt qu'il étoit allé à la chasse à l'orignal.
8mguiièreju?- ]^q Commandant fit une obligation de la somme do
riai.i. £1000 Sterling, dans laquelle intervenoit Mi- Laframboise
comme caution, pour répondre de la bonne conduite du dit Descheneau. J'expliquai la teneur de l'obligation eu fiançois à tous ceux qui étoient présens. J-e Sr. Descheneau dit qu'il ne demandoit pas mieux que de signer celte obligation, mais que cela ne le niettoit point à l'abri de la malice de Traversy, qui pourroit trouver quelques coquins qui en les payants viendroient faire de faux rapports contre luy, et que par là, il se trouveroit dans le cas d(^ payer celte somme innocemment. Le Commande lui dit : Eh bien, puisque vous ne voulés pas signer celte obligation, attendes icy jusqu'à lundy, et si votre accusateur ne paroit point, vous vous préparerés à aller à Montréal, pour vous justifier au vis-à-vis du général, et le congédia
Ou 3 au 6 mars. J'ai été en campague le 3, 4, 5 et le 6 de mars ; je n"ai pu sçavoir comme s'est passé au juste l'atfaire du Sr. Crevier : j'ai seulement appris en arrivant, qu'il étoit condamné d'aller à Montréal.
7 mars. L'ou a sçut aujourd'huy que tous les Bostonnois qui sont
descendusdepuislemoisde Janvier, ne forment que 530 h. en tout. Hier, j'appris à Nicolet qu'il étoic passé dans la nuit 2 personnes que l'un supposoit aller dans la ville de
Québec Dieu veuille qu'ils s'y rendent '.^
smars.Déscr. H cst passé cu celtc viUc 3 Emigrants qui sont désertés
leurs de Québec. ^^^ Q^ébec, SOUS prétexte qu'ilsétoicn t maltraités, disoientils, du Col' Maclean. Ils ont dits que dans Québec ils ne manquoient point de vivres, que même il en entroit tous les jours dans la ville. Surquelqucsdemandesqu on leur a fait, si les gens de Québec comptoient se deffendre, ils
1 Cf. Témoin oculaire, p. l'2i.
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ont répondu qu'ils comptoienl faire plus que se deSen- i-s. dre, car ils espéroieiit battre les Bostounois.
Nous avons appris, ce même jour, que les troupes de Les Américains Montreal se sont révoltes, sur ce que le gênerai ayant fusent iie marvoulu les faire descendre a Québec, ils lui avoient répon- '^ '^^' du que, quand on les a fait venir en ce pais cy, on leur avoit fait entendre que Québec étoit pris et que ce n"étoit que pour garder les villes et non pour se battre. Sur cette réponse le général en avoit fait mettre 6 en prison, mais que leurs camarades ayant deffoncés les portes le? officiers voulant s'en nieller plusieurs d'eux furent battus ; cependant le général en fit fouetter G des plus opiniâtres et le tumulte finis par là.
Aujourd'hui M. Pelissicr a envoyer au Comniand' de cette ville 2 milliers de fer, pour faire, dit-on, des pioches pour le siège de Québec.
Aujourd'huy, il est passé iUÔ voitures chargées de 9 nmrs. l'rovi. quarts et barils pour le camp, avec 3G Bostounois qui les Q^'ébecr'^"^ conduisent.
Nous avons appris qu'à Québec il y avoit un bàliuient Nouvelles. en rade sorti du Gul-de-sac. Cela fait former plusieurs conjectures. Les Cougréganistes disent que c'est M'' de Carleton qui veut se sauver avec sa troupe, mais ceux qui connoissent la générosité des sentimens de M. le Géni Carleton pensent autrement, et moi aussi.
Il est arrivé 2 compagnies de Bostounois, qui anuou- 10 m>ir--. secent que le Gén' Lees est arrivé à Montréal, et qu'il doit Mn^rda"''" * descendre sous peu de jours pour faire.le siège de Québec.
Nous avons eu aujourd'huy un sermon prêché par M' le G* Vicaire. Au commencement do son discours il a donné sur le nez de quelques Cougréganistes, qui avoient tournés en ridicule (juclques expressions dont il s'étoit servis dans un sermon ([u'il nous donna le mai- li grap.
I/ou nous assure que les 2 personnes dont j'ai parlé le 7, (jui alloieiit à Québec, soûl de Montré;il et qu'iMli-s soni f'Ulrécs.
12 mars, velles.
15 mars.
1176. 11 mars. Il est passé 8 Bostonnois qui montent et s'en vont chés eux, disant que leur temps est liny.
Nou- M. Macdugall, lieutenant de cette ville, est arrivé hier soir de Montréal. Il rapporte qu'il est party 3 Mess''* de Montréal pour aller dans les pais d'en-haut, porter des colliers aux nations, pour les engager à descendre dès le petit printems, pour donner secours aux Royalistes.
Il est descendu aujourd'hui 30 voitures chargées d'affus de canon, de boulets, aubusiers et autres ustencils : il est passé aussi deux canons, dont un de 24 et un de 12.
Nous avons appris que les 2 personnes dont nous avons parlé le 7 du courant, étoient des envoyés du Géni Garleton dans les païs d'en-haut, pour avertir le Gapit" L'Arnould de descendre dès le petit printems avec les nations.
Nous apprenons de Québec qu'un nommé Macuil qui étoit aupi'ès du Gén^ Arnold s'est échappé du Gamp des Bostonnois et est entré dans Québec ; qu'il a emporté avec luy toutes les gazettes de York et les Lettres du Gongrès : que 4 matelots qui étoient sortis de Québec y sont rentrés, après avoir restés 3 jours dans le Gamp ; que le fils de de M. Lannière étant sorti de Québec sous prétexte de folie, mais bien pour examiner ce qui se passoit dans le Gamp des Bostonnois, avoit été pris comme il s'en retournoit à Québec; qu'il est à présent aux fers aux pieds et aux mains au Gamp.
L'on dit aussi que les gens de Québec ont fait faire un cheval de bois qu'ils ont mis sur les murs, du côté du faubourg St. Jean, avec une botte de foin devant luy et une inscription en ces termes : Quand ce cheval aura mangé celte botte de foin, nous nous rendrons.
Il est passé aujourd'hui 100 voitures chargées de haches, pioches, pics, affus de canon, boulets et autres ustencils : il y avoit 50 Bostonnois, 2 canons de 12, et vn pierrié.
A 2h après-midy, il est venue une Eclaire et un gros coup de tonnerre luy a succédé.
Il est arrivé 30 voitures chargées de quarts pour le Gamp et 120 Bostonnois.
16 mars.
n mars.
Le 18, iourde St. Patrice, les Irlandois dans les troupes me.
^ \ . . , , . , . , , 13 mars. La
du Congres, qui sont arrives nier dans celle ville, se st. Patrice, sont promené dans toute la ville, avec leurs sahres et Layonnettes à la main, au son des tambours et fifres. Ils avoient tous à leurs chapeaux une branche de sapin, à l'exception des officiers qui avoient chacun une Egrette artificielle. Un mouchoir de soie qui étoit percé faisoit leur drapeau. 11 étoit amanché au bout d'une tête de sapin ; au-dessous du mouchoir étoit deux bayonnettes en croix. Ils ontélé donnez une aubade aux Dames Religieuses, en criant 3 fois auras! De là ils passèrent chez M. de Tonnancour, et s'étant arretté à sa porte ils se mirent à crier : Goddam Ihat house and ail that is in it^ sachant que M. de Tonnancour étoit Royaliste. M. Godefroy son fils, qui étoit à la fenestre de sa chambre, les ayant entendu, leur répondit : God may for ccer damn you ail ! Ils se retirèrent et furent chés M- J^aframboise, qui fit délivrer au"c soldats 2 sciaux de rum cl fit entrer chez lui les officiers elles régala d'une demiedouzaine de flacons de liqueurs. G'éloit payer l'honneur qu'on lui faisoit bien cher. Après-midy ils furent chez M. Delzcnc lui donner une aubade, mais j'ignore s'ils ont cù la pièce; il y a tout lieu de la présumer, étant bon Congréganiste.
Aujourd'hui il est arrivé dix traînes chargées de quarts.
Les troupes ont demandé la charité dans tontes les mai- sèreciesBosimlI sons de la ville, disant qu'ils crevoient de faim. Je leur ai donné (malgré moi) environ 4 ou 5 îb de lard en difTérentes fois. Une dixaine ont été chez M. de Tonnancour qui leur donna à manger, mais non contens de cela ils vouloient à toute force ôter la viande qui étoit à la broche, malgré la cuisinière : à la fin, on les menaça du Commandant ; ils s'en furent en donnant des coups de bayounelles dans les cloisons et dans les portes.
Mr le (i"* Vicaire en ayant rassasié quelques uns et ne se croyant pas obligé de nourrir toute la garnison, fut
nois.
i-,73. contraint de faire fermer ses portes pour pouvoir manger
tranquillement.
2D mars. Us R est arrlvé 20 voitures chargées cVustencils de guerre^
Américains cxi- ^^ t-^
geiude> corvées et 30 BOStOnUOlS.
Anjourd'huy, les habitants de Si Pierre l'eheiiuet^ ayant été commandés pour aller mener du bagage au camp, sont arrivés en cet'e ville: plusieurs d'eux sont venus me trouver pour me prier d'aller avec eux cliés M'" le Commandant le prier de les exempter de ce voyage. Comment, leur ai-je dit, quand on vous a commandé de' la part du Roy l'été dernier, vous n'avez eCi besoin de personne et vous avés refusé tout net de marcher ! Anjourd'huy il vous faut des interprettes pour faire dessup plications pour vous autres ? Allez, mes amis, il est très-naturel que vous ressenties aussi bien que nous les effets de la liberté. Ainsi me voyant si peu disposé à leur rendre ce service, ils s'en sont allés.
M'' le Command' m'ayant envoyé chercher pour l'interpretler dans quelqu'affaircs, me pria de faire bien des excuses pour lui à M. de Toimancour des insultes que les soldats avoient faits chés luy, et de l'assurer qu'il n'avoit aucune part à tout cola ; et que si pareille chose arrivoit à l'avenir, de l'en avertir et qu'il y mettroit ordre. 21 mars. Les II i^'v ^ eu ricu de uouveau, sinon quelques voitures de jlTem'p'l^întp.w cette ville qui ont partie pour mener des vivres au camp,. !e charriage. pj^j. ordre dc M. Ic Commaudaut.
Un habitant revenant du camp a dit que les Boslonnois se préparoient à faire feux sur la ville de Québec^ » ■ lundy prochain qui sera le 25, — ^jour de l'Annonciation de la Ste. Vierge. Les voitures qui ont passées le 15 du courant sont de retour, et nous ont dits qu'ils n'avoient pas été payées pour leurs voyages.
Une personne venant de Montréal nous a appris que le
lacChamplain et la Rivière Ghambly étoient partie, et que
les Bostonnois ont perdu, à la Pointe-aux-fers (P^e.au-fe)%
2 canons qu'ils amenoient pour Québec.
23mar.. Il cst pnrtydo cette ville GO Bostonnois pour Québec.
J^AH Ll'lS AMKIUCAIJNS. 1!)3
Nous avons appris aiic M. Moses Hazen. cv-devanUlu -.m n.arM-np. . , ^ -, ^1 . ■ "^ . . , M. i;<iz..-ii.
e Reg' nyaiU oLteim du Congres une commission t!o
Colonel, avait levé dans les paroisses d'en-haut 6 compagnies de Canadiens ; et qu'ayant remontré au Géni Woosfer qu'il éloit nécessaire d'envoyer au-devant des Sauvages qui doivent descendit' avec la lrou[)e, il éloil party avec son monde, mais non dans l'intention de s'opposer à eux, mais plutôt pour s'y joindre ; afin de venir secourir la ville de Québec.
11 est arrivé en cette ville 9U Boston nuis i]ui vont à Que- aônu^rs. i',i.<-
1 1 • 1-1 • a r- /-ir,rv l ^ l T» • ■ • Si'Kt! d" Soldais
bec, qui ont dit qu il y avait lo, 000 hommes a la rointe, qui eiMouveiu-s. attendoient la navigation pour venir à Québec ; et que le Gén' Wooster devoit descendre dans peu de jours.
Il est passé 2 sauvages du Sault-St.-Louis, qui disent jem^r-;. qu'il y a 5,000 hommes, tant de troupes que sauvages, qui attendent la pe navigation pour descendre secourir Québec.
L'on nous assure iju'il y a une flotte françoise pour venir en Canada, et qu'ayant fait rencontre de quelques bâtimens Anglois, il y avait eu un engagement, et que les François avoient remporté victoire : cotte nouvelle demande confirmation.
Nous apprenons que le bâtiment ijifon a annoncé être en rade le 9 du courant, avoit été dans les paroisses d'en bas pour charger des vivres ; qu'il n'a été que trois jours dans son voyage, et qu'il est de retour à Québec. L'on dit que les gens de Québec, ayant fait une sortie d'environ 400 hommes, ils avoient tué 10 Bostonnois et fait 5 prisonniers ; après quoi ont rentrés dans la ville.
Il est arrivé en cette ville 35 Bostonnois qui descendent 07 ,„„r^. m. à Québec. Ce même jour, M'' Gugy est venu en ville, pour <■"»>■ «^'i^''^"*'^'avoir un ordre du Comd' pour ùnvo. sortir son meunier de son moulin, s'étaut aperçu qu'il n'agissoit pas honnêtement. Gomme il lui avait dit d'en sortir, il fut se conseiller à Larose, Capit" de la Rivière du Loup, (jni lui dit : " N'en sortes pas, parce que le Congrès ùtera à M. Gugy son moulin et vous \o garderés," non pas (lu'il crû
1T76. que ce devoil être ainsi, mais afin de faire tomber M''
Gugy dans quelques pièges et d'avoir prise sur luy. Car il pensoit que quand ce meunier s'obstineroit à rester par cette raison, M. Gugy diroit quelque chose de désavantageux au Congrès, et que par là il aui'oit lieu de le faire prendre ; ayant manqué son coup dans le mois de décembre dernier.
28 mars. Arri- Le Gén^ Wooster est arrivé en cette ville, et tous les
v<5e de Wooster. , . - . i ...
Congreganistes ont ete luy rendre visite. Prisonniers con- Il cst passé M. Launièrc fils, venant de Québec, qui a
duits à Montréal. ,,»... . . t »¥-i. • '. •.
ete fait prisonnier avec un nomme L Etourneau qui etoit sortis de Québec.
Il est passé aussi un nommé Sergent Brown qui a été fait prisonnier au Fort Ste. Anne et qui a déserté de Connecticut. Il s'étoit rendu jusqu'à la Pointe de Lévi, où il demanda à un habitant de le travei'ser à la ville de Québec, qu'il lui donneroit 5 guinées. L'habitant lui dit, qu'il alloit chercher son aviron, mais il fut avertir les Bostonnois et la fait prendre. Il dit qu'il y avoit, en bas
de Québec, 1,000 hommes prêts à y entrer ^ Dieu le
veuille.
30 mars. Le Géu' Woosler est party pour Québec, après avoir
QuJb'eT^Mlu- assuré que si M. Carleton ne se rendoit pas, il alloit pren-
vaisefoides ^j.q [^ yj^ie d'assault.
Américains.
M. Pelissier luy a donné sa cariolle couverte et deux chevaux, avec son coché, pour le mener jusqu'au Camp.
Il est arrivé GO Boston^ qui descend' et 8 office qui montent.
Il y a quelques jours que M. Laframboise donna un grand diné où il y avoit plusieurs Bostonnois parmi lesquels se trouva un ministre. Lorsque le temps de se mettre à table fut venu, ce ministre fit une espèce de singerie en bénissant la table. Quand ils en sortirent, M. Laframboise dit — pourquoi il ne faisait pas la même cérémonie ? — Le Sr. Sills qui étoit de la compagnie, luy dit : Si
l II s'agissoit sans doute de la malheureuse expédition de M. De Deaujeu. — (Noie marginale du MS. que je copie. — J. V.)
VOUS sçaviés ce qu'il dit, vous ne demanderiés pas qu'il me. le repetta, il dit : " Dieu écoute mes prières ; Damne tous les Canadiens et les Royalistes^ fais tomber le feu de ta colère sur cette province." Laframboise se mit à rire fort spirituellement.
Nous apprenons que les Bostonnois ont fait coup ^Affaire du curé sur quelques Canadiens qui venoient s'emparer de la garde de la P^*' de Lévi, qu'ils en ont tué plusieurs, fait 30 prisonniers et que les autres se sont échappés dans les bois. L'on dit que M^ Bailly^ prêtre, et un autre dont on ignore le nom, ont été tués dans cette action.' Gomme cette nouvelle se rapporte si différemment, on ne peut y faire aucun fondement jusqu'à ce que nous voyons monter les prisonniers.
L'on nous assure qu'il esf party une frégate de Québec, Lescansdiens pour aller en bas chercher plusieurs habilans qni se "trTïèr Amérû sont soulevés. L'on dit qu'il y a treize paroisses soulevées '^'""^• contre les Bostonnois.
Auiourd'huv le nommé Lizotle est arrivé de Montréal si mars. Nou-
J J velles par Li-
sous prétexte d'aller à Gharlesbourg, pour voir un de ses z'>"e. enfans. Il a un passeport du Géni Wooster. Il est porteur d'un Ecrit .pour M. le Gén' Garleton ; pourquoi il offre 300ft) à celui qui voudra aller le porter à Québec. Par cet Ecrit l'on informe Son E.xcellence de la situation des Yankais et de la quantité de troupes du Roy qu'il y a dans les Golonles;— 2° qu'il y a 2,000 h. de troupes et Sauvages tout prêts à descendre ; 3" que, dans les paroisses de la Gliine, la P'" Glaire et autres, il y a plusieurs cent hommes qui attendent ceux d'enhaut pour descendre avec eux; 4° que G,000 hommes de troupes ont hyvernés à Louis-Bourg, pour venir en Ganada, 5" l'on exhorte Son Excellence à ne point se rendre, et on lui donne connoissance du plan qu'ont pris les Yankais pour prendre Quél)ec. — 1" Ils doivent faire sommer le général Garleton do
I On verra pago l'J7, (iiio Mr. Milly n'a ('ti; «jun blesst' dans celle rt'ncoiitre avec l'ennemi, on les CanadiiMis avaient Mr. tl(! Braiijcu pour coMiniamlanl. — .F. V.
me. SG reiidi'e, et, s'il refuse, ils doivent envoyer par le
moyen des flèches des Lettres aux Bourgeois, pour les inviter à se rendre, sinon, que leui's biens seront pris, confisqués et vendus au profTit du Congrès. 2° Ils doivent envoyer des déserteurs supposés, pour tacher de corrompre les Citoyens de la ville. Si tout cela ne snfïît pas, ils doivent tenter Tassanlt ; et si ils sont repoussés, ils doivent décamper par le Sault-de la Chaudière, y ayant des vivres de partis de la Nouvelle-Angleterre pour venir <à leur rencontre.
Ce même Kcrit dit [[:\"i\ est arrivé i des [dus fameux négocians de Londres au Congrès, pour faire rentrer les Colonies en elles-mêmes, vu que toute l'Ancienne Angleterre est portée pour leur faire la guerre. 11 avertis anssi Son Excellence le Gén' Carleton que la majeure partie des troupes finiront leur tems le 15 d'avril, et donne connoissance de la situation de la ville de Montréal. Je prie le Seigneur que tontes ces connoissances puissent parvenir à Québec, pour engager les Citoyens à soutenir.
1 aviii. Le [''1' d'Avril il n'y a rien eu de nouveau, sinon qu'il
a passé 12 Bostonuois, tambour battant, fifre jouant.
2 avril. Les J'ai été au jou rd'liu Y clicz M. le Commande, pour Iny qiieiitd'ar-eiii. demander, de la part des Dames Ursulines, le payement
(les malades (jui ont étés à l'iiûpital depuis l'automne dernière. Il m'a fait réponse qu'il n'y avoit point d'argent d'ari'ivé. Je lui ai répondu : '' Mous'', comment voulés-vous ■' que ces Dames fassent? Elles avancent leur argent pour " nourrir et soigner vos soldats, et elles ne peuvent être " payées. Il est impossible qu'elles puissent continuer à " prendre soin de vos malades. — Eh bien, m'a-t-il dit, dites- " leur qu'elles prennent patience et elles seront payées. — " Eh bien, lui ai-je répondu, je vais dire à ces Dames " qu'elles nourissent vos soldats avec de la patience ; l'on verra comme ils seront bien gras.'' — Il se mit iv rire et me (lit que sous \)eu il y auroit de l'ai^gent.'
Nolcx ri jiicce.s Jitxii/icalire.t, CXYll.
Comme je voulois prendre congé de lui, il me demanda me. pourquoi est-ce que les marchands ne vouloient point prendre des Billets du Congrès? Je lui dis— que ma raison en mon particulier étoit de ce qu'ils n'étoient pas encore maîtres du païs, et que la ville capitale étoit encore au Roi. qui seul pouvoit changer la monnoie de la Colonie, et que je ne croyois pas que le Congrès pu établir aucun cours de monnoie dans cette province, jusqu'à ce qu'elle fût entièrement conquise.— " Eh bien, m'a-t il dit, sous peu
" l'on vous forcera à les prendre."— A la bonne heure, lui dis-je, quand l'on nous forcera, il faudra bien le faire.
Les prisonniers du coup que les Bostonnois onlfaits dont go„„itrsdu pani nous avons parlé le 30 du mois dernier, sont arrivé aujour- f^^^^^-''*^ '''=""d'hui an nombre de 21, au lieu de 30 qu'on nous avoit annoncé. Il n'y a rien de plus exécrable et qui répugne plus à la nature, que de voir des pauvres malheureux conduits par leurs compatrioltcs, sans qu'ils en soient le moindrement touchés ; au contraire, les misérables le mènent avec une jubilation sans pareille et comme s'ils menoient des gens dont ils n'auroient jamais entendu parler, ou leurs plus grands ennemis. Ces prisonniers disent qu'ils avoient reçu des ordres de M'" le Gén' Carlcton pour venir secourir la ville de Québec, et qu'ils éloieiit 500 hommes sous le commandement de M. Beaujeu qui en avoit envoyé 50 pour l'avant garde (dont ils étoient du nombre] ; et que les gens de la rivière du Sud en ayant eu nouvelle les avoient arrettés ; et que M'" Bailly, preslre, qui étoit leur aumônier, avoit été blessé.^
Il est passé un Capif" Bostonnois avec ces prisonniers et sa compagnie, qui a un plan de la ville de Québec et qui dit qu'il est impossible que les Bostonnois la puisse prendre, (à moins que ce ne soit par famine) ; la ville de Québec étoit trop bien fortifiée sur toutes les face,. Go capit" s'en retourne avec sa compagnie en la Nouvclle- Angleterre, jarce ({u'il dit, que c'cs» foli(> d(> voiiloii'
1 Voir .\j)\)rniUrr. No. Il,
me. tenter la prise de cette ville, d'autant pins que la moitié
des Bostonnois sont malades et hors d'état de combattre.
4 avril. ^i' Couillard l'un de ces prisonniers, a fait demander à
M. de Tonnancour de l'argent à emprunté, ce qui luy a été accordé très-facilement.
Le5_ Il est passé 20 Bostonnois qui descendent.
Le g II n'y a rien eu de nouveau.
'l«7. On a dit que le Col^ Maclean avoit voulu déserter 3
fois de Québec et qu'il avoit été ralrapé. Je ne mets cette nouvelle que pour faire voir les faussetés qu'on nous a rapportés, car je ne crois point cela, je suis trop persuâilés de la bravoure du Col' Maclean.
L'on nous a dit aussi que les canons de dessus les murs de Québec étoient retournés du côté de la ville. Je pense que cette nouvelle est encore fausse.
^^ g_ Le Sr, Belette pèi'e, est passé venant de Québec, fait
Mr. Belette, prisonuier pour la 2me fois : il dit que les Bostonnois
prisonnier, est '■ ^ ^
réàf"" ^^^'""" l'ayant soupçonné d'avoir été dans Québec l'avoient fait prendre.
Il est monté un Courrier qui rapporte que les gens de Québec ayant envoyés une bombe dans le Camp des Bostonnois, elle avoit démontée entièrement une de leurs batteries; qu'il étoit sortis 2 jeunes gens de la ville de Québec qui ont dits que la ville ne manquoit point de munition de guerre et de bouche, et qu'elle n'étoit point dans les sentimens de se rendre.
Il rapporte aussi que le Gén' Wooster avoit envovô
Deux preteu- j. i. x
dus déserteurs deux de SCS soldats dans la ville de Québec, sous préte.xte
devaient mettre . c • i i
lefeuàQuébec. de descition, et leur avoit fait la langue pour mettre le feu dans Québec; que pendant que les gens de Québec seroient occupés à éteindre le feu, il devoit tenter l'escalade de la ville ; que ces soldats avoient fait ce qui leur étoit ordonné, et avoient mis le feu à la haute-ville et à la basse-ville dans la nuit, et que les Bostonnois avoient tenté l'approche des murs ; mais que la ville avoit fait un feu si vif, qu'ils avoient été contraint de se retirer en désordre.
PAR LES AMEHICAINS. 199
Ce même jour, il est arrivé vingt voitures chargées de me. lard pour le camp, avec une trentaine de Yankais.
11 est passé un nommé Rainvllle, des paroisses d'en RainviUe.émis-
,. „ -i'.' ' i , T c • saire de Hazeii,
haut, avec sa femme, qui ont ete sous prétexte de taire un envoie des imei-
■, 1 r~i 1 c. n /~i.i ' 1 licences à C«rle-
vœii.x a la Grande Ste. Anne. Cet nomme a envoyé dans io„. la ville de Québec, des intelligences pour notre Gén' Garleton, de la part de M^ Moses Hazen, Command' actuel de la ville de Montréal, et est chargé d'une lettre de M. de Carleton pour le d. Sieur Hazen. Cet homme a dit qu'aussitôt la navigation libre, que les troupes et les sauvages d'en-haut doivent descendre ; et que M. Hazen avec plus de 3,000 Canadiens des paroisses d'en-haut doivent se joindre à eux pour aller secourir Québec. Que Dieu le veuille !
Il est passé 2 officiers Boslonnois qui viennent du camp oavni. et qui ont dit en passant qu'ils étoient bien conlens d'en être éloigné, et qu'il étoit impossible que leurs gens prissent la ville de Québec.
L'on nous assure que les habitans de Varennes se sont mis en uniforme et qu'ils-sont prêts à secourir Québec au premier signal qu'on leur donnera. Nous apprenons aussi que les Citoyens de la ville de Monlréal montent la garde tous les soirs.
Les nouvelles que l'on répand aujourd'huy touchant J impossibilité de la prise de Québec et du secours qui doit n.isddciiragé*. venir, afQigent beaucoup les cœurs Bostonnois. Mais n'importe ; le peu de Royalistes qui se trouve en cette ville rendent grâces au Seigneur intérieurement de toutes ces nouvelles. M. S' Onge, G'^ Vicaire, a annoncé et fait chanter un salut les 3 fûtes de Pasqucs, dans l'église des Dames Ursulines, pour demander la bénédiction du ciel sur nos armes. L'antienne Domine^ salruni fac Rcçjem y a été chanté pendant les trois jours.
Un habitant venant du Camp des Bostonnois, dit (lu'ils '"""f'ont fait commander 300 h. à Charles-Bourg, pour porter les Echelles le long des murs de Québec, mais qu'ils ont refusés, leur disant que c'étoit inutile de se faire tuer
Price et Walkcr.
pour [lorLer l<,'s Escholles ; que quand bien même elles seroient postées aux murs, qu'ils n'éloient point capables d'y mouler ; et que les Bostonnois craignant un soulèvement dans cette paroisse y avoient envoyés 300 b. de ca ]'de.
Ce même liabitant dit, qu'ils l'ont un bruleau à la P" aux Tremljles, pour faire brûler la frégate qui est devant Québec ; mais l'on nous assure que plusieurs bâtimens de Québec se préparent à venir à la P'^ aux Trembles, pour détruire les bâtimens des Yankais.
L'on dit que Messes Price et Walker sont retenus au Congrès, parce qu'ils sont les auteurs que- les Bostonnois sont venus dans cette province ; ayant fait entendre au Congrès, que tous les canadiens étoient prêts à recevoir leurs troupes : mais aujourd'huy qu'ils voient la prise de Québec impossible, ils s'en prennent à eux.
Rien de nouveau.
22 Bostonnois qui étoient en celte ville depuis trois jours se sont fait traverse)' des cbeneaux pour aller au camp.
L'on nous dit que c'est aujourd'hui, ou demain, que qiicQuébêé doit \qç, Bostounois doivent tenter à prendre la ville de Qué-
eire escalade.
bec par escalade ; par la raison que la majeure partie de leur monde finissent leur temps le 15 de ce mois. Los soldats de cette garnison finissent aussi leur tems le 15, mais le capit"' Goforth ne veut pas les laisser partir jusqu'à ce que la décision de Québec soit faite.
" Seigneui', Dieu des armées, protège la ville de Qué-
Prièrt- de l'ai;- O ^ i l a
leur. ^ 't hec et conservés, s'il vous plaît, ceux qui la deffendent. '• Grand S' Joseph, vous à qui Dieu a confié le soin de "cette province en vous en établissant le patron, faites '' par votre iutercessiou qu'elles soient délivrée des enue- " mis qui l'environnent, et conservés ceux qui en soutien- " nent la deîTense, par le seul motif de la gloire de Dieu *' et la fidélité de notre Roy : Nous vous en prions, et " nous vous conjurons par l'amour que vous avés eu " pour Jésus et Marie et que Jésus et Marie ont eîi pour '' vous de la protéger dans ce moment où l'ennemi de
11 avril.
12 avril.
Ou apprend
" notre Religion voudroit s'en rendre maître. Daignés me. " écouter nos prières et nous obtenés la grâce que nous " vous demandons."
Il n'y a rien eu de nouveau. Nous sommes dans l'im- isavrii. patience de recevoir des nouvelles du sort de Québec. Le lac est party à 3 h. après midy, et n'a pas laissé que de faire beaucoup de bruit par les bourguignons.
Point de nouvelles d'aucune part. A G h. du soir le h avril. Géni Arnold est arrivé du camp et vas à Montréal. Aussi- te aux Trois-Ru tôt son arrivée, il a envoyé un exprès aux forges chercher M. Pelissier, qui arriva à 8^ h., et a soupe avec lui, accompagné de Mes''^ Laframboise, Gourval, Delzene et autres.
Le Gén' Arnold a été diner aux forges, et avant de par- Leis. tir a dépêché un exprès pour Montréal. Nous ne sçavons point la cause. Joseph Julras^ autrement dit La Palate^ a trouvé fort ingénument qu'il falloit que Québec fut pris, parce que, dit-il, il n'y aura point de secours. M'" Baby avec son grand nés, a sentie qu'il ne viendroit pas de secours par en-bas, parce que le Roy a envoyé toutes ses forces dans les Colonies. Ces nouvelles doivent nous déconcerter, venants de deux si bons politiques.
Nous avons appris que les batteries des Yankais ont été culbutées par les canons de la ville de Québec.
Le Gén' Arnold est party pour Montréal, ce matin à 9 h. Il s'est fait mener en canot jusqu'à la P'^ du lac, les eaux étant trop hantes pour aller par terre.
La garnison de cette ville ayant ftni son temps avant- r,ei7. hier est party ce matin, à 7. avec grande jubilation.
Nous apprenons pour le seure qu'une personne do Montréal est passé la semaine dernière pour entrer dans la ville de Québec, et qu'elle porte des instructions au Géni Carleton, contenant 14 articles, qu'elle a mis dans iHi bouton de culotte, de crainte d'être pris et fouillé : nous attendons cette personne avec impatience.
L'on dit que M. Pelissier a reçu, liier, du Gén' Arnold une commission de Colonel-général dos Mi lices du Canada.
Il est arrivé un courier de Montréal avec un pa(]uet Le la.
Le 16.
Nouvelles.
t7'G. de lettres pour M. Pelissier, que le cornniaud" lui a en-
voyé en toute diligence. Ce même jour est arrivé le Ministre des Bostonnois qui étoit au Camp de Ste. Foy. qui vas à Montréal. L'on nous dit qu'il y a beaucoup de Bostonnois arrivés à St. Jean, qui attendent que le lac soit passé pour descendre.
L'on nous assure que le Gén' Ilowe est party de Boston pour venir en Canada. Les Bostonnois disent qu'il est party de Boston, mais que l'on ne sçait où il est aller, tout cela n'est que pour endormir le peuple Canadien, il faut espérer que si il se réveille une fois, il faudra le bien bercer pour le rendormir.
Le 18 un nommé Brindamour, Gapil"" dans le régiment de M. Levingston, est arrivé de Québec. Il dit que le Gén' Carleton a demandé aux citoyens de Québec de soutenir jusqu'au 22 du courant, et que si il ne venoit point de secours qu'il rendroit la ville : il dit aussi, que les personnes de Québec n'ont qu'une cliopine de bled à manger par jour. Gomme ces nouvelles sortent d'un auteur si peu croyal)lc, nous ni faisons point de fonds.
j,p ,9. Point de nouvelles Jaucune part. L'on nous annonce
une g'^' quantité de Bostonnois qui viennent en batteaux. Il faut vraiment que le nombre soit considérable, car on dit qu'ils ont avec eux .~>00 prestres catholiques, parce que, dit-on, la majeure partie de l'armée est catholique. Nous voilà bien dans nos affaires, nous ne manquerons pas de curés de sitôt.
Avriuuro r.r- '^'^ï oubUé uuc circoustaucc du 1 i. vànel4''^^""'^" •^'- Courval après avoir souper avec le Gén' Arnold s'en retourna chés lui, mais conmie les eaux avoicnt extrêmement montés, il ne pu s'y rendre ; il eu beau appelle ses domestiques pour le venir chercher en canot, ce fut inutile, tout le monde dormoit; il s'en retourna chés Sills pour demander un lit. Le Cornmand' l'ayant aperçu et quelques autres lui demandèrent pourquoi il étoit revenu ? Il leur dit la raison. Alors ils lui dirent : il faut aller voir comme les eaux ont montée.^. Ils furent.
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fin Ijord (li; reaii, ils pi'iroiU M'' Gourval [lur dessous les me. ]jras et letraînèront dans l'ean jusque chés luy, et le laissèrent sur sou p(M'Oii à attendre (ju'ou lui ouvrit la porle et s'en furent. Voilà delà faeou comme ils l)adinoient avec les amis de la Cause commune.
Il est arrivé deux couriers du camp de Ste. Foi, une Le2:!aviii. heure l'un aprrs l'autre, pour avertir le Capit"^ Goforth de descendre à (^)uébec avec le reste de ses soldats qui étoient icy.
Il est passé "200 Bostonnuis eu batteaux (jui descendent l'C 21. au camp, qui disent qu'il doit en descendre 2,000 demain.
Nous avons appris que le Régiment du Roy qui étoit pjjj.,^;,7;""!;;jî';* dans les païs d'en-haut, et les Sauvages étoient arrivés au Lac des Deux-Montagnes et qu'ils attendent les nouvelles de la llotte qui vient par en Las pour descendre. L'on nous assure que le général Carleton a eu des nouvelles du renfort qui lui vient.
Les Canadiens-Bostonnois disent, que le Cién' Howe a été pris en sortant de Boston, avec 1,500 hommes et 15,000 piastres. Nous n'en croyons rien.
Il est arrivé 3 bateaux avec 7G Bostonnois qui descen- i.c 25. dent. Je fus au bord de l'eau les voir arrivé. L'un d'eux me giaM<i' que jn-
11 i/-v'i T 1 • T •» mais. — l'iiôrcs
demanda des nouvelles de Québec. Je lui dis que je n en inii>iiqucs. sçavois point. Cela me mit dans le chemin de discourir. Je lui demandai s'il descendoit beaucoup de Icnrs gens. II me dit comment voulés vous qu'il en vienne beaucoup, l'on ne nous paye point. Voilà 7 mois que nous sommes engagés, l'on nous a pas donné un sols et même plusieurs de nos gens ont désertés ; il y a IG h. de notre compagnie qui nous ont laissés à Carillon. Mais, lui disjc, penscs-vous prendre Québec ?—(^)uand bien même, me dit-il, nous le prendrions, nous sommes assurés de ne le point garder longtemps, parcequ'il y a nue llotle en bas (jui vient au secours de Québec. lilli bi(Mi, lui dis-je, (ju'elle est donc votre dessein? — Ma foi, dit-il, je n'en scais trop rien, l'on nous fait espérer que nous aurons
me. QuéLec le 10 de mai. et pais voilà tout. Je le laissai,
voyant qu'il ne me donnoit aucune bonne raison.
M. St. Onge, Vicaire général, a annoncé ce matin vue Neuvaine pour demander à Dieu sa sainte bénédiction sur cette (...mot omis...) et la conservation de notre Religion. Cette neuvaine doit commencée dimanche 28 du courant. Les Dames Religieuses doivent s'y joindre par une neuvaine de communions.
Les amis de la cause commune se moquent et raillent de nos prières, mais nous nous en soucions fort peu. Nous espérons que Dieu les écoutera et qu'il favorisei-a les armes du Roy ; si toutefois il ne lui plait point de le faire, nous aurons toujours l'honneur et la gloire de dire que nous avons été fidels sujets de sa Majesté jusqu'à la fin, et que nous n'avons point donné notre âme au diable en devenant rebels à notre Roy sous vn faux prétexte d'oppression, comme ont fait une quantité de nos concitoyens.
le C6 avril. Les 76 liouimes arrivés d'hier sont party aujourd'huy pour le camp. Tous les cœurs Bostonnois ont été les voir partir avec beaucoup de jubilation, comme s'ils attendoient une fortune par le succès de ces gens-là. Gomme j'étois au bord de l'eau, M. Freeman fils vint me demander si je pouvois lui enseigner quelqu'un pour piloter ces 3 batteaux à Québec ; je luy dis qu'ouï, je lui montrai un homme qui est sourd et muet et je le laissai : il partit pour aller lui demander, mais il vit bien que je m'étois moqué de lui, car il ne pu jamais rien lui faire comprendre.
Nouvelles par M^ Hart cst arrivô de Montréal. Il rapporte la vérification que le Gén' Howe est retiré de Boston : il dit que les Bostonnois ont envoyé des bàtimens pour découvrir quelle route il prenoit, et que si il vient en Ganada, que le Géni Washington est tout prêt avec 10,000 h. pour venir en cette province.
Nouvelles de A 7 h. du soir, cst arrivé un nommé La Coulure., cou- Québec. j..g^, p^^^j, jgg Bostonnois, qui vient du camp. Il dit qu'il
Montréal.
y a une goélette qu'ils out armé, qui moule et qu'elle est me. à Ghaniplain pour aller à Montréal. Il rapporte aussi que Joseph Papillon a été fait prisonnier et mis dans le fond de cale d'un Làtiment, les fers aux pieds et aux mains ; il ne dit point pour quelle raison.
Un nommé Blondeau est arrivé de Montréal, qui dit LevTavui. qu'au-dessus de Montréal il y a un grand tumulte, causé par les Sauvages qui sont avec le Régiment du Roi, et que tous les jours l'on s'appercoit qu'il manque beaucoup de monde dans la ville, qui vont les joindre.
L'on nous dit qu'il est entré dans Québec 2 messieurs ^^«^"^ '^i'""-
,,,,,, „ .' réalisles entrent
de Montréal d une lacon assez comique. Ces messieurs dans Québec, ont été 3 ou -4 jours dans le camp des Bostonnois habillé en mendians. Le dernier jour il s'avancèrent jusqu'à la dernière garde ; là ils firent cuire un morceau de lard. Lorsqu'il fut cuit, l'un d'eux le prit et se fit à fuire, l'autre couru après lui, le ratrapa et firent semblant de se chamailler. Celui qui avoit le lard s'échapa et l'autre donna encore après. Lorsqu'il fut arrivé au dernier sentinelle, il lui dit : faites moi le plaisir de tenir mon sac pour que je puisse courir après mon camarade qui emporte mon lard. Le factionnaire prit le sac et ainsi mon homme se mit à courir après l'autre. Le factionnaire lui crioit : Cours, cours, tu vas le ratrapé. Effectivment, ils ont si bien courus qu'ils ont entré dans Québec, le lard à la main. La ruse n'est pas mal inventée.
Un officier est arrivé du camp, qui rapporte que 7 Le 28. bâtimens sont en roule pour monter et qu'ils vont chercher de l'artillerie à Montréal, pour faire brèche à Québec. Nous espérons qu'avant que leur batterie soit parée, que nous aurons du secours.
Aujourd'huy notre Curé a annoncé une grande messe Pritri-s pui-iiqui se chantera mardi en l'honneur de St. Joseph, patron de cette province pour le prier de la prendre sous sa protection.
Il vient d'arriver un Courier de Montréal, qui rapporte que le Gén' Thomas y est arrivé avec 2,000 h., et qu'ils
qut8.
INVASION bU CANADA
l.e 29 :iv l.e gémi Thuinas.
Liste lies listes.
doiveuL (lescoiuln3 ces jours icy. Quand nous li s verrous, nous lo croirons, car ils ont dit tant do uiculorios cnron no peut les croii'e d'im seul mot.
Le Géni Tli ornas est arrivé en ville. Aussitôt il a d'.';péché un exprt^s pour aller chercher M Pcilissier, mais comme il partoit M. Pelissier est arrivé. Le Général est roparty aussitôt pour le Camp ; il a annoncé 3,000 h. qui doivent descendre.
Treize batteanx sont arrivés et 250 h., avec 2 canons de 24, à ce que l'on dit ; mais Je les ait vu, ils sont de 9 et pas plus.
Nous apprenons qu'une personne de cette ville a donné à l'officier commandant une liste des Royalistes de l'endroit,
Sravoir.
Chez M. de Tonnancour, 3
Le P. Isidore et le F'rère Adrien 2
M. le Grand-Vicaire, I
M. Leproust, 2
M. Bellefeuille, 1 )■ 10
M. Maillet, 1 |
Badeaux, 1 i
Stansfeld, Fraser et Morris, 3 |
Mes'' Niverville et Normanville 2 J
Cette personne n'a pas donné une Liste exacte, car j'en connois bien d'autres que je ne devulgnerai que lorsqu'il le faudra.
L'on est venu m'apprendra cela, en me disant que j'élois du nombre ^ J'ai répondu que cela ne me faisoit point de peine ; au contraire que le nom de royaliste me faisoit honneur, et que je serois bien mortifié si l'on pensoit autrement de moi.
Nous venons d'apprendre qu'il y a 8 jours le Co' Maclean a fait une sortie de Québec avec 18 bateaux armés ; qu'il a été attaqué le garde du Foulon; qu'il l'a repoussé et
1 L'Ecrivain (le ce Journal, se désigne ici claircniont, car ce n'csl pas le nom de Foucher mais celui de Badeaux qu'on voit à ceUe Liste de Hoyalislcs. — J. V,
Rosioiiiioisqui •n rciouriiriit.
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qu'il a pris à l'ennemi 9,000 rations; cela leur aidera à me subsister jusqu'au secours.
Il est monté 45 Bostonnois qui ont finis leur temps, qui ont dit qu'il étoit déserté 2 hommes de leur camp dans Québec, et que le Gapit"« Peppcr, de voit aussi se rendre à Québec avec im bâtimeut chargé de vivres, mais qu'ayant été découvert, les Bostonnois l'avoient fait prisonnier.
La goualette de Belette est passée à 6 h. du soir qui monte à Montréal 11 y a plusieurs Bostonnois dcdaus, (jui ont finis leur temps et qui s'en retournent à la Nouvelle-Angleterre.
Le l" de may, nous avons eu une forte bordée de lermai. neige.
M. Pelissier doit commencer aujourd'huy à faire ^^'^^ ^^^^'^^'l%l^£l: bombes de 13, 9 et 7 pouces pour les Yankais ; mais les nce." forgeront anglois disent que ces bombes ne pourront point éclater, et que de plus qu'elles ne seront prêts que dans 5 semaines, ainsi ils pensent qu'elles serviront plutôt au Roy qu'aux Yankais. Je le souhaite.
Nous avons appris que les Bostonnois s'étoient révol- |^^_2.^,,^.^ ,,„ tés dans le camp par le man(]ue de vivres, et qu'ils avoicnt ,iiwe. dit au Général, que si il ne les imurrissoit pas mieux, qu'ils abandonncroient le service.
L'on nous assun; aussi que le Rogatel et la Oaspé sont coulés à fonds.
L'on dit que le Capit"" Maclcan étant sortis de Québec, pour aller chercher des vivres à l'Isle d'Orléans, a été pris par les Bostonnois et conduit au Gén' Wooster, qui luy a demandé comment il ozoit faire entrer des vivres dans Québec. Le Capf» lui a demandé comment il ozoit lui faire une pareille question? qu'il devoit sçavoir qu'il faisoit son devoir en servant sou prince, ce qu'il ne faisoit pas lui-même, n étant qu'un Rebel ainsi que toute sa troupe i.ouilleuse ; '' uuiis, a t-il dit au général Wooster : '^ voici le temps bientôt venu, et le jour n'est pas loin, où
1776. "je verrai voire chevelure levée de dessus votre vieille
" carcasse." Le Géni Ta fait mettre aux fers dans le camp.
Il est passé aujourd'hui 50 Yankais qui montent : les
pauvres malheureux font encore pitiés de les voir comme
ils sont tout nuds et chétis.
Le 3 mai. Mous Evons Eppris par les gazettes de la Nouvelle York,
qu'il y avoit 80,000 h. sur mer, tant pour le Canada que pour les autres provinces, et qu'ils dévoient se rendre à Ilallifax pour prendre les ordres de chacun leur poste : La gazette est datée du 15 d'Avril. Il y est fait mention aussi que le Glasgow, bâtiment du Roy, a batû une frégate aux Yankais, commandée par le Gapit"" Hopkins. BoMonnois II est arrivé, à 7 heures du soir, 17 batteaux dans les-
qui se rciideiil à , ., n , r\ ^t i • i i r^-
Québec.. quels il y a 340 lankais de la Pinsilvanie, qui descen-
dent à Québec. Ils disent qu'ils ont fait rencontre de la goualette de Belette dans le lac, et que croyant que ce fût un bâtiment royaliste, ils avoient fait un long circuit pour l'éviter.
Il est arrivé 2 bateaux de Yankais de la province de Connecticut au nombre de 40. En débarquant de leurs bateaux, ils se sont informé s'il n'y avoit pas de crainte pour eux de la part des Royalistes. Leurs gens leur ont répondu que non. Ensuite, ils ont demandé des nouvelles de Québec, et comment il étoit fortifié. Un de ceux qui sont revenus du camp lui a répondu, que les gens de Québec tiroient comme des diables, et qu'il étoit impossible de prendre la ville, à moins que ce ne fut par famine ; ce qui ne tarderoit pas, parce que ils manque de vivres et que la maladie est très-grande dans Québec, suivant le rapport d'un de leurs gens qui en est déserté depuis peu.
Il n'est pas possible d'exprimer combien la canaille triomphe de la passée de ces gens-là : il sembleroit que chaque brigade leur apporte une fortune. Cependant ils devroient voir qu'ils ne sont guères porté à leurs intérêts, car ils ont mis le feu aujourd'huy dans les cheminées du corps-de-garde et des cazernes, et ne se sont point mis en peine de l'éteindre ; au contraire, ils sortoient chacun
Le 4,
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avec loin- paquet, sans s'embarrasser du reste. Si ce in6. n'eût été les Mess" Tonnancour, M' de St. Ours et quelqu'autres canadiens, c'en étoit fait des cazernes.
Il est arrivé 240 hommes; ie ne scais de quelles ua- l'esmai.
' •' - -■ Troupes qui se
tiens iJs sont, car il y a des nèûTes, des sauvaj^es, des frei-^f"» à'rn.is-
panis, des mulâtres, je crois qu ils ont ecure renier,
tant qu'ils sont noirs et saleaux.
Il est arrivé 300 h. qui reviennent du camp et qui s'en i-ec. retournent. L'un d'eux m'a dit qu'il y avait un bâtiment français de 70 canons, à 40 lieues do Québec, mais je pense que cela est faux.
Sur les 3 h. après-midy est arrivé du camp M. ColL (lui Le 7.
. '' ■" ' -^ t'aliineiiTs a!i-
annonce l'arrivée d'un vaisseau de guerre de 74 pièces giaisàQuéhRc. de canon et 4 transports à Québec. Celte nouvelle allarme beaucoup les cœurs Bostonnois, mais nous en sommes aussi réjouis qu'ils en sont aflligés.
Ce même jour, 104 Bostonnois sont descendu dans 5 bateaux.
Le Gapit"^ V/aits et M. PaliUcr étant au bord de l'eau lorsqu'ils ont arrivé, leur ont demandé s'ils étoient à Boston quand le Gén' Howe en est party? Ils ont dit qu'oui. Eh bien, ont-ils dit, il a fait plus de diligence que vous, car il est à Québec et vous n'êtes encore qu"icy. Ces pauvres malheureux ont changés de couleurs à celte nouvelle.
A 8 h., il est arrivé 8 bateaux et IGO hommes qui descendent : L'un deux m'aborda et me demanda si j'avois ouï parler do la nouvelle qui étoit répandue, des vaisseaux arrivés à Québec ; je lui dis qu'oui, et qu'il y eu avoil 16 autres qui dévoient être arrivés actuellement. Il
me donna un goddam^et dit, *' Nous voilà bien f ! Il
^' vaudroit beaucoup mieux abbandonncr cela. Cependant, " me dit-il, nous sommes assez de monde pour eux." — "Gela est vrais, lui dis-je. mais vous ne faites pas d'atten- " lion que le Gén' Garleton peut faire marcher les Cana- "dieus d'en bas." — "•Oh, bi/ God, me dit-il, cela est vrai, " nous allons nous trouver mis comme d;ms une (';il!('."
me. A 10 h., 3 courriers se sont succédés, qui rapporteuL
Les troupes an- . „ , t -r» r • •'</-»' i 1 1
glaises arrivées quc situt quc la troupe du Roy a ele arrive u Québec, elle
à Québec font „ . . , . i t~> . • i ■ •
unelortie. a fait uuo sortie sur les Boslonnois, les a massacre, pris toutes leurs vivres et leurs canons ; et que 2 frégates sont en route pour monter avec 2 transports.
Le s mai, Uu coui'ier du camp apporte les ordres à ceux qui sont
arrivés hier de remonter, et que le reste d'en bas est en chemin pour remonter : Sans doute que le Géué' Woostor a pris le devant, car il est arrivé icy, hier au soii'.
Te Deum aux A la réceptiou du succès des royalistes, les Dames Urursuinies, sullucs out chautés cc matin un Te Deum., pendant la
messe.
Les Bostonnois ont reçu ordre de rester en cette ville jusqu'à nouvelle ordre.
Les Boston- -^ 2h. après-midy, le colonel Campbell^ est arrivé, qui rapiiois retraitent, porte que presquo toute l'armée des Bostonnois étoil fait prisonnière, et que le reste montoit.
1.-9. Les Bostonnois arrivés d'en haut avant-hier se sont en-
retourné aujourd'huy ; ils disent qu'ils vontse retranchei* à Sorel.
Plus de 900 Yaiikais sont passé aujourd'hui qui s'en vont, ils confessent qu'ils ont eii une diable de peur.
Loio. Douze bateaux chargés de Yankais sont passé. Il faut
espérer que nous en ven-on? l»ientût la fin, car ils décampent grand train.
^^^^ Quatre Sauvages du Sault St. Louis sont arrivés en
cette ville, qui disent avoir des lettres du Gén' Washington qu'ils portent au Gén' Thomas, qui est encore à Deschambault, pour lui faire apprendre qu'il y a un renforcement prodigieux de Bostonnois à la Pointe, et de se retrancher à Sorel, en attendant qu'ils arrivent.
Des Anglois m'ont dit, ce matin, que la dernière brigade des Bostonnois qui monte, devait mettre le feu aux cazernes, au corps-dc-garde et à la poudrière : ces nouvelles nous attristent beaucoup.
Lei2. ^L Bonficld venant de Québec nous apprend qu'il y a
15,000 h. de troupe pour cette province et 50,000 pour les
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Colonies du l'Amérique; ainsi, il faut espérer que les mn. Yankais seront réduits.
Nous avons eu une alerte' en voyant li bateaux (|ui descendoient, pensant que c'étoit les Bostonnois qui rcvenoient; mais notre peine a été changée bien vite, en apprenant que ces batteanx alloient chercher le reste des Bostonnois qui étoient en bas. Les cœurs Bostonnois étoient bien contents et crioient, en frappant des mains : ha ! ha ! nous sravions bien que les Bostonnois revicndroient et qu'ils n'étoient montés que par feinte.
Sur les 2 h. après-midv, le fermier de M. deTonnanconr UvsAmdiiiaiis vint l'avertir que les Bostonnois avoient ete pille chez iniier. Kiifisie
, . -r ^ -, 1 ^ 1 1 -» f- , ,„ (le ]\1. de Tuu-
lui. Je fus chez le Commandant avec les Mess'' de ion- uancour. nancour, pour lui en porter des plaintes. Le Command' dit, qu'il ne connoissoit point ceux qui avoient pillé et qu'il ne pouvoit envoyer de monde ; parce que, dit-il, ses gens étoient fatigués. Messrs. de Tonnancoiir lui dirent : Hé bien, M"", nous allons prendre du monde et courir après ; nous leur ferons bien rendre ce qu'ils ont pris. Le Conid' repris la parole et dit : ces gens-là pourront faire feu sur vous. — lié bien, dirent les Mess' de Tonnancour, nous sommes hommes comme eux, et s'ils font feux sur nous, nous sommes en état de leur rendre. Alors le Conid^ voyant leur résolution leur dit qu'il alloit écrire une lettre et envoyer son lieutenant avec eux, pour courir après et leur faire rendre ce qu'ils avoient pris ; les priant de ne point prendre de monde avec eux ; parce que cela causeroit un grand tumulte. Ils sont partis pour les rejoindre avec M. Normanville, cluv. qui ils ont pareillement pillé...
^Mes""' de Tonnancour ut Norinanvillu sont de retour; !,>• i;i mai. ils ont ratrapé les voleurs et leur ont fait rendre un miroir, 2 chcvcaux, des napes et des servicllus ouvrées, un lit en tombeau et d'autres articles. IjCs malheureux su préparaient à aller piller cbés M. (îngy à Machiche, mais comme ils ont été pris dans (•(>! lu paroisse, l'on pense qu'ils auront passé tout droit.
212 INVASKjN lUJ CANADA
1776. Hier, 2 Boslonnois vinrenl; me demander à loger.
Comme toutes les maisons éloient pleines je les reçu et les questionnai sur leur déroute. Ils mo dirent qu'ils ne sçavoient pas ce qui les avoit chassé ; qu'ils n'ont presque point vu de monde, et qu'il y avait quelque chose de surnaturelle qui les avait frappé de crainte ; que la peure s'étoit em.paré d'eux d'une façon singulière.
Je leur demandai si ils contoient se retrancher à Sorel. Ils me firent réponse que pour eux ils alloient se retrancher chez eux: que c'étoit pour la S'i^e fois qu'ils avoient été repoussé de Québec : la l'e, lorsqu'ils sont arrivé par S' Igan, — la 2"*% dans Faction de M'' de Montgomery, et. puis cette chasse icy. Ils me paroissentbien contents du service du Congrès, car ils le damnent à tous les diables.
M. Gugy p.i d M. Gugy étant à la ville a reçu avis que des habitans caiiis'.*'' '^'"'^"" de Machiche ont excité des Boslonnois et les ont persuadés d'aller piller chés luy ; ce qu'ils ont fait ce malin à iO heures.
M' Jacques Bonfield venant de Moniréal, rapporte que les Boslonnois ont 8 régiments en marche et 4 généraux pour descendre à Québec : ces nouvelles font sauter les cœurs Boslonnois de joie.
Une personne de crédit nous assure qu'un sauvage est passé de jeudi dernier pour porter la nouvelle au Généi Carleton, que le Rég' du Roy, les Sauvages et 700 Canadiens sont à la Galctle^ et qu'ils attendeni ses ordres pour descendre.
Excè^.i.'sCn- I^es habitants de Machiche, à ce qu'on dit, se proposent iiadiens congre- t f^jj,^ prendre M. de Tonnancour et Leproust fils. L'on doit juger de notre situation de voir tant de malheureux qui courent à la perte de cette misérable province. Nous sommes entre la mort et la vie depuis que les gueux de Canadiens montent; ils sont commodes enragés et ne cherchent que le pillage et le meurtre. Fasse le ciel que nous puissions être bientôt délivré de leurs mains.
M. Gugy qui éloit en celte ville depuis quelques jours pour se soustraire à i^lusieurs coquins qui le vouloient
I.e 14 mai
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faire pioudrc, est parly aujovu'd'lmy poni' s'en retourner me. elles luy, njirès avoir oblonn v.n ovdw du Commandant pour que ses ennemis ne lui fassenl aucun dommage.
Le Géni Thomas est arrivé avec le reste de la troupe, i.eiômai. qui étoit restée à Dechambaut. Nous avions espérance Thomas s'a'rréie qu'une fois qu'il seroit passé que nous serions quitte d'eux, mais notre espérance, s'est trouvée vaine, puisqu'il reste ici et qu'ils attendent encore du monde d'en fiaut, il a fait- jjrcndi'e foutes les maisons vides pour loger sa troupe. Il a amené le Sieur Stansfield qui étoit parti pour aller à Québec porter des nouvelles au Gêné' Carlelon (dit-on).
L'on dit que }.]. Pélissier est allé au camp de Sorel, pour engager les généraux à redescendre, cela peut Lien être.
Le Général Thomas est parti en bateau pour Sorel, il ;i i.eie. lai- se environ CÛO hommes qui sont logés en celte ville, ayorX*'"'"^'"' nous no sçavoiis point quel est leur dessein.
Un habitant venant do Sorel dit, qu'il n'est point arrivé de renfort aux Bostonnois, qu'il y a tout au plus 7 à 8 cens h. qui se retranchent et qui n'ont que G pièces de canons.
Il s'est fait beaucoup de nouvelles sur l'absence de W. cmniiessurie Leproustfils et M. Paradis. Les uns ont dits qu'ils étoient i^^mieMM.i'efait prisonniers par les Bostonnois et que M. Leproust avoit eu un bras cassé ; les autres, qu'ils étoient prisonniers dans les batimens les fers au.x pieds et aux mains ; mais enfin nous avons appris par une personne seûre qu'ils sont rendus à Québec.
Le Sieur Stansfield qui étoit parti de celte ville pour aller à bord des bâtiments et qui a été fait prisonnier en revenant, a clé élargi aujourd'hui, les Yankais n'ayant point trouvé de preuve contre lui ; il m'a dit que le 1 1 de ce mois, les Bostonnois avoient pillé tout ce qu'ils avoicnt pu trouver au moulin de Lotbinièrc, bled, farine, etc.
Un nommé irt Libcrlc de Bécancour venant de Mont- i.l i /. nouvoi-
, 1 p. 1 rf i iiri-i-. I''* <'iî Montréal
real pour se faire payer dos cllets que les Yank;us lui ont ci de Québec
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me. pris raulijiuno dernier à Québec, dit avoir passé par La
Prairie^ et dit qu'il n'y a pas plus de 200 hommes ; ({u'à Sorcl, tous ceux qui montent suivent presque tous leur ronte à la Nouvelle Angleterre ; qu'il ne s'est point apperçu qu'ils fassent aucun retranchement. Il n'a pas été payé.
Trois Hurons venants de Québec, ont dit qu'il y éloit arrivé neuf transports chargés de troupes. Nous espérons au premier vent de nord-est les voir arriver icy.
L'on dit que deux habitants de St. Denis dans la rivière Ghamblie, sont passés du côté du Sud, pour aller à Québec demander grâce à M. le Général Garleton. Je souhaite qu'ils la puissent obtenir, du moins les autres paroisses rentreront peut-être en elles-yiêmes.
M. Gugy craignant que les ennemis qui ont causé le pillage chez lui, n'attentent à sa personne, est venu en ville, pour y rester jusqu'à ce que le reste des troupes du Gongrès soit passé.
Le isiuai. M. Pelissicr arrivant de Munlréal rapporte qu'il y a dix
mils hommes à Sorel pour descendre à Québec.
L,-i9. Nous avons aperçu une Goélette qui descendoit, &
comme M. Pelissier avoit rapporté la nouvelle cy-dessus, nous pensions que c'étoit du monde ou des vivres qu'elle apportoit, mais notre crainte n'a pas durée ayant apperçu qu'elle étoit à lege & qu'elle venoit chercher le baggage des officiers qui sont en cette ville.
u-20. Des lettres venues de Montréal disent que mercredi
dernier, il a party 150 Bostonnois de la ville pour aller aux Cèdres au-devant du Régiment du Roy, les Sauvages & les Canadiens qui y sont, & que jeudi l'on avoit entendu tirer plusieurs coups de canon, d'où l'on présume qu'il y a eu une action.
Des gens de cette ville qui ont été à Montréal mener des canots d'écorce Cs. qui sont de retour aujourd'huy rapportent qu'il n'y a pas plus de cent hommes Bostonnois à Montréal.
Auiourd'hui les Sieurs Proust ^ Paradis revenants de
Québec se sont en retournés, par la crainte d'être faits pri- me. sonniers par les Bostonnois, vCi que bien des personnes sçavoient qu'ils étoient de retour.
Un bateau venant de Sorel est arrivé à 10 h. du matin, i<e2i mai.
Nouvelle de lu
qui a apporte la nouvelle que les Royalistes avoient reprise de Mom-
'1 ' 1 r-\ • /~i T • ^^'^^ p;ir les An-
repris Montréal et tue tous les Bostonnois et Canadiens -imIs. du Congrès qui se sont trouvés dans la ville. Aussitôt cette nouvelle arrivée, les Bostonnois se sont préparés à partir pour Sorel ; ils ont partys do cette ville à 3 h. aprèsmidy.
Nous attendons avec impatience la troupe du Roy, d'enbas.
Comme il restoit 4 officiers malades à l'hôpital de cette i-e* Bostonville hors d'état de pouvoir suivre l'armée, les Bostonnois m-Mi leurnimi'iu par l'avis de M. Bonficld avait dessein d'emmener avec "" " *^'""'' eux 4 personnes des plus notables de la ville pour être otages de leurs malades. M. Pelissier s'étant trouvé avec eux lorsqu'ils en parloient, leur dit qu'ils feroient trèsmal; qu'ils alloient irriter le reste de la nation contr'eux. Ce conseil fut accepté et ils n'ont pris personne. Les malades ont été bien rassurés, quand on leur a fait voir la proclamation de M. le Gén' Carleton : ils ne pouvoientse lasser de dire que M. de Carleton était un grand homme, généreux et humain,
La prise de Montréal qu'on nous avoit annoncée se r.eei. trouve fausse, mais il est seure qu'il y a eu une action aux Cèdres et que les Royalistes ont remporté victoire : les Bostonnois y envoient beaucoup de monde, pour empêcher que la troupe du Roy ne pénètre.
Ce matin, à 8 h., 4 Bostonnois sont arrivés en cette ville vouant d'en haut. Ils ont dit qu'ils venoient de la Pte. do Lévi, mais nous pensons que ce sont des espions qui viennent voir ce qui se passe icy. Il en est arrivé un autre d'en-bas, armé. Il dit être déserteur de (Québec. R est (lommago (pi'ou n'ait point do troupe icy pour les prendre.
Des llurons de Lorette venant d'en-haut nous appi-en- Amure de« lient qu(! les Royalistes ont tué et fait prisonnicu-s tout
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1176. le party BosLoniiois qui avoicnt été envoyé aux Cèdres,
et qu"ils dévoient les attaquer ce matin, à 8 heures, dans le retranchement qu'ils ont fait à la Chine. Dans l'action des Cèdres les Royalistes ont pris 2 pièces de canon aux Yankais.
Le 27 mai. Ce matiu H la pointe du jour il est arrivé 2 hatoaux avec
24 Bostonnois armés, qui ont voulu surprendre les Pioyalistes. Ils se sont adressés d'abord, chez M. Leproust, pour prendre son fils. Ayant été averty de lenr recherche, il est passé par une fenêtre, sans bas, ni souliers, et s'est retiré dans le bois, lis avoient cependant inveslye la maison, mais il s'est sauvé sans qu'ils s'en soient apperçu. Voyant qu'ils ne le trouvaient pas chés son père, ils ont été chez M. Bellefeuille faire la recliercbe partout, sans succès ; enfui ils se sont lassés de chercher le Sr Leproust. Ils ont été à l'hôpital prendre 4 malades, les ont embarqués dans leurs batteaux et sont partis,
A 8 h. du matin, nous avons apperçu à Ghamplain 12 bâtimens qui montent : cela a fait changer notre crainte en joie. Les Royalistes qui se sont trouvés au bord de l'eau — voyant les bâtimens ont crié — Vive le Boy! M'' Leproust et Paradis^ qui étoient dans le bois, ont été avertis et sont revenus vers 11 h. Nous n'avons pas eu la consolation de voir arriver les bâtimens, le vent de N. E, ayant tombé.
jj,og_ Le S^' Baril Duchainy a été arretté par un party com-
mandé par M. Godefroy de Tonnancour, ayant été soupçonné d'être d'intelligence avec I\|i' Merle t ; comme l'ayant servi tout l'hyver. 11 a été envoyé aux frégates qui sont à Champlain.
Aflaires des A 2 h. après-mldy, je vis arriver deux pui^u.iiu a dans
Cèdres et de La- t-i l ti i i t> -i • -i"!
ciiine. une calèche venant d en-haut. J en donnai aussitôt avis
à M. de Tonnancour, qui envoya M. Laframboise, capitaine, avec moi chez M. Sills, pour sçavoir qui c'étoit. Nous reconnûmes que c'était 2 Royalistes de Montréal, qui nous apprirent que les Bostonnois avoient perdus 2 partis de 500 h. chnquo, tant aux Cèdres qu'à la Chine.
Ils nous donnèrent avis aussi qu'il y avoit un Bostonnois itt6. tout acoutré qui entroit dans la ville. M'' Marchand, de Batiscan, et moi nous le fîmes prendre. Il se rendit volontier. 11 nous dit qu'il étoit déserté de Sorel avec 4 autres, dont 2 étoient traversé au Sud, et, que les 2 autres venoient par derrière lui. Il dit qu'il étoit malade depuis quelques jours. M. Laframboise le fit mettre à l'hôpital, en conformité à la proclamation de M'' le Gén' Carie ton.
Le earcon de M. Monin arriva de la Rivière du Loup on annonce
* . -ni quelques parus
sur les 2J h., qui est venu l'avertir de ne point aller cnes bostonnois. lui, qu'il y avoit un détachement de 40 h. Bostonnois et Canadiens, qui étoit venu, la nuit passée, pour le prendre ainsi que Mons'' Baucin ; qu'ils avoient été chez M. Gugy à Machiche et qu'il croit qu'ils y ont pillés : il dit avoir entendu dire aux Canadiens-Boston nois qu'ils dévoient venir ce soir à la ville; nous nous tenons sur nos gardes.
Nous avons appris avec joie qu'il étoit arrivé à Québec, la semaine dernière, 40 bâtimens chargés de troupes.
Mr Farguson et 2 autres personnes de Montréal qui i.eag. nousen sont echapes sont passes aujourdhuy pour aller a roai. bord des bâtimens qui sont à Champlain. Jls nous confirment les 2 partis que les Bostonnois ont perdus du côté d'en haut, et ils nous ont dit que les Sauvages qui sont avec le party du Uoy se comportent très-humainement envers les prisonniers qu'ils font.
Plusieurs personnes de la Pte aux Trembles de ISIontréal ^■'^ ^^■ sont arrivés en cette ville, pour se sauver des ennemis qui les veulent prendre. On dit que M. Culhbcrl^ de Berthier, a été fait prisonnier, et qu'on lui a pris 3,000 minots de bled.
W La Vallric et plusieurs autres Mess" venants de i-e at. Acoora
. entre les Knya-
Montréal nous apprennent que les Bostonnois ont fait un lutes et le* nos. accord avec les Royalistes qui sont du côté d'en-haut, c'est-à-sçavoir, qu'ils ont promis de renvoyer les prisonniers qu'ils ont fait à S^ Jean, rautonine dernier, et que les Royalistes se sont engagés de remettre les prisonniers qu'ils ont fait tant aux Cèdres qu'à la Chine ; qu'en
toinioiâ.
1T76, outre, que les Royalistes leurs ont proposé de se renfermer dans Montréal et qu'ils se retireroient à la Galette, sans quoi, ils alloient continuer à les harceler. ABaiie de M. Le S^' BcUsle, luterpretto des Sauvages de S' François,
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vient d'arriver. 11 éloit party, il y a 2 jours, pour porter les ordres de M. le Gén' Garleton. Étant arrivé à S* Franc' il a été averty qu'on le vouloit prendre. Les Sauvages lui dirent : " Ne crains point, nous te défenderons, si l'on vient pour te prendre." Mais ayant sçû, pendant qu'il étoit au village, que 300 h. Bostonnois l'environnoient, il prit une baguette à sa main, et faisant semblant de badiner, il passa au travers des ennemis, sans qu'ils le reconnussent; étant passé, il prit le bois et est venu resortir à la Baye, et delà icy.
f,e2juin. Ar- Lcs bâtiments qui étoient à Champlain depuis 8 jours,
rivée des trou- , , . ,,, ., ,,, •ni
pps anglaises, sout passes aujoui'd liuy. A leur passée a la ville, les volontaires les saluèrent de 3 voilées de mousquets en criant 3 fois— 17ye le Roy ! Les bâtimens y ont répondus de 4 coups de canons. Les cœurs Bostonnois ne les regardent que de côté; ils ne sont pas si contons que quand leurs frères descendoient en bateaux.
Le 3. Aujourd'huy, une partie des troupes du Roy sont arri-
vés en cette ville, et un bâtiment a passé qui a salué la ville de 7 coups de canons, en criant Auras; les gens de kl ville leurs ont répondu en criant aussi Auras.
Le 4. Aujourd'huy étant le jour de la Naissance du Roy,
toutes les troupes se sont rendues dans la commune, ont fait 3 décharges de fusils, et les bâtimens la niAme chose de leurs canons.
Nous apprenons qu'il y a 600 Yankais à Nicolet que quelques habilans ont été chercher ; ils ont voulu s'emparer de Ml' Bcllcarmain, Gapit"^ de Milice, de son beaupère et 2 de ses beaux-frères, mais ils se sont échappés par les bois et sont venus en ville.
Plusieurs Morialislcs ^ qui ont abbaudonnés leurs mai-
^ Monlréalisla. — J. V.
sons sont venus se réfugier icy : ils disent que les Yan- ine. kais pillent partout dans Montréal.
A 4 h. du matin, le S-' Landron, Capil- de milice de la „„;;^«J";;;;^ ^^ P" du Lac, est arrivé en cette ville, qui a donné avis Aménc^i,>s_s_^^^ qu'il y avait un fort party de Yankais débarqué pour si,r.,ie^s^^ Troi.venir icy. Aussitôt, le Col^ Fraser a fait battre la générale et rassemblé son monde, au nombre de 7,000. Plusieurs piquets ont été envoyés dans les différents endroits où les Yankais pouvoient pénétrer. Sur les 8 h., ils ont parus au bord du bois, derrière la terre -de M. Laframboise. Nos troupes y ont fait un feu continuel, pendant 2 heures, tant du canon que de la mousqueterie et de bâtimens ; ce qui a obligé les Yankais de se retirer dans les profondeurs. Nous n'avons qu'environ 12 blessés; point de mort grâce à Dieu.
Ce party étoit conduit par le nommé La Rose et Dupaui qui avoient forcé Antoine Gaulier de les conduire au travers le bois ; mais qui l'a fait d'une manière à donner le temps à nos troupes de se préparer au combat, en faisant plusieurs caracoles dans le bois et feignant de ne pas connoître le chemin; sans quoi, ils nous auroient surpris avant le jour ^ A 3 h. après midy, nous avons appris que no3 troupes ^
ont pris aux Yankais 20 batleaux, 28 quarts de lard et
entre 2 et 3 cens hommes prisonniers, 8 pièces de canons :
nos volontaires ont fait des merveilles.
\ G h , M. le Gén' Carleton est arrivé de Québec, accom- c.h1ci..ii |v...<o
pagné de M>- son frère et de ^L de Lanaudièrc : il est p-/f"'^-i^'^'^-
party aussitôt pour se rendre à la Pointe-du-Lac. Les prisonniers que l'on a fait hier sont arrivés en uo. uiverses
cette ville, parmis lesquels étoient le Gén' Thompson, son "^"vcUcs.
aide-de-camp et un Colonel, qui ont été pris à la P'«-du-
Lac par un nommé Rainvillc de la prairie et un nommé
Chabot. Il y avoit aussi parmis ces prisonniers un nommé
VAncjlois^ Capf^o des milices du Gap Santé.
1 Notes cl piccrs juslificalivcs CXVIII,
Nous apprenons aussi que M' Laforce^ qui est dans le Lac avec son bâtiment, a fait plusieurs prisonniers qui venoient en berges apporter de l'amunition aux Yankais.
Nous apprenons par des habitans de Machiclie que, depuis le jour de la bataille donnée le 8, il sort des Bostonnois du bois qui sont blessés et qu'il y en a plusieurs de mort : en conséquence, un party de Canadiens de cette ville sont allés dans le bois pour faire la recherche des blessés, pour les amener en ville.
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Rt!E SAINT-VINCENT, N<" G, 8 ET 10
M. Berlhelot d'Artigny avait laissé quelques notes sur l'invasion de 1775, qu'il avait contribué à repousser les armes à la main. Son fils, M. Amable Berlhelot, qui s'est beaucoup occupé de notre histoire, a complété ces notes d'après les souvenirs des témoins oculaires et à l'aide des documents publics, ou particuliers. Comme on l'a vu, page 161, il était devenu le propriétaire du journal de M. Badeaux, auquel il était uni par des liens de famille. Possédant une des plus riches bibliothèques canadiennes, il lui était facile de compulser les auteurs les plus authentiques. Son travail n'a pas, sans doute, l'intérêt d'un Mémoire oii les faits sont enregistrés chaque jour, sans préoccupation de l'avenir, mais il offre plus de garanties d'exactitude.
J'ai pu m'assurer par des notes mêmes de l'écrivain ^ que pour arriver à l'exactitude, M. Berlhelot, comme M. Viger, n'épargnait aucune recherche, ni à lui-même, ni à ses amis.
On peut d'ailleurs contrôler ce Mémoire par ceux qui précèdent, et de son côté, il ajoute certains détails qu'on ne rencontre pas dans ceu.x-ci.
Malheureusement, M. Viger, qui l'a eu entre les mains, n'en a fait que des extraits, et malgré toutes mes recherches, je n'ai pu arriver à découvrir si le Manuscrit original existe encore.
Quoiqu'il en soit, je publie ces notes, telles qu'elles sont, espérant qu'elles seront un jour complétées.
EXTRAITS
MEMOIEE DE M. A. BEETHELOT
Prise de Ticonderoga, ou Carillon, par les Col'" Elliaii me. Allen et Benedict Arnold. (Jlolmcs^ t 2, p. 275 et suiv.) 9.10 mai.
Prise de Grown-Point, ou*Pointe-à-la-Chevelure, parle Col. Selh. Warner.
Prise de la goélette du Roy La George, des bateaux, munitions et provisions qui se trouvoient à S^ Jean, par le Col. Arnold.
Le Major Preston arrive à S' Jean avec un détachement ^e n du 26 Rég', rejoint les Américains comme ils gagnoient leurs bateaux, les attaque, en blesse quelques-uns et fait un prisonnier, les autres lui échappent.
Le Gén' Carleton fait partir le 7« Rég' ou le Royal Fusil- Le 22. lier, de Québec, sous les ordres du Major Stopford, pour Montréal ; et de là, il devoit aller à Ghambly. Une goélette, commandée par le Cap"' Algeo, ayant à bord la compagnie d'artillerie du Cap" Godwin et quelques pièces de campagne, part en même tems, et le Gén' Carleton les suit de près.
La position de ce GouV étoit vraiment critique. Il n'avoit sous ses ordres que le 7» et le 2G* Regret quelques canonniers, dispersés dans un pays immense, au milieu d'une population nouvellement conquise, mécontente d'un gouvernement militaire pendant quatre ans, suivis, jusqu'en 1774, d'un gouvernen^ent civil qui ne valoitguèrcs
1775. mieux. Pour comble de malheurs, les citoyens anglois, établis en ce pays, qui auroient dû donner l'exemple du zèle pour la cause de l'Augleterre, paroissoient assez généralement pencher en faveur de celle du Congrès ; ce qui n'est pas difficile à concevoir, quand on se rappelle combien les opinions des Anglois étoient partagées à cet égard.
9 juin. Dans ces circonstances, le GouV déclara que le pays
seroit gouverné par la loi martiale : sa proclamation est datée de Montréal, du 9 Juin. (Gazelle de Québec^ 15 Juin). Août. Affaire Le Gougrès confia l'e.xécution de ce projet (l'invasion ultérieure du Canada) aux Généraux Schuyler et Montgomery, qui, dès le mois d'Août étoient en campagne.
Le 22. Le Major Preston, ayant, le 22, envoyé de S' Jean le Lient' Willington, avec huit sauvages, pour aller à la découverte sur le lac Champlain, quatre de ces sauvages, qui étoient dans un canot à part, en revenant le soir bien tard, furent attaqués, à une lieue en deçà et du côté de la Rivière à La Colle, par seize américains cachés dans un bateau couvert de branches. Deux de ces sauvages furent blessés et les deux autres ayant fait feu sur leurs agresseurs tuèrent leur Cap""" Baker et blessèrent un de
Le 23. ses soldats. * Le lendemain matin, le Major envoya le Cap"'' Gordon avec 25 sauvages, 33 soldats et 5 ou 6 volontaires Canadiens, qui, étant débarqués à cet endroit du lac, y trouvèrent le corps du Cap°* Baker et un lit de gazon que tout indiquait avoir servi à une personne blessée. Les sauvages coupèrent la tête de ce Cap°^ et la portèrent à Montréal, où étoit alors le Gén'Carleton. 6 septembre, Proclamatiou du Géu' Schuylcr, à l'Ile aux Noix. {Ga
zelle de Québec, 31 Août 1775.) '' Le 10 B»iie Schuylep et Montgomery, avec environ 1000 Amériacnon des Lori- caius, débarquent à S' Jean, dans l'intention de surprendre ce fort. Le Major Preston, en ayant été informé, envoya
1 Cf. Témoin Oculaire et Mes Services.
2 Voir Pièces Jusiificalives, GXIX.
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le Cap"* Tice et les deux Lorimier, qui servoient comme ms. volontaires, à la tète de GO sauvages, pour reconnoîlre l'ennemi. Ils avancèrent vers la pointe nord-ouest de la rivière Si Jean, où ils l'apperçurent occupé à faire son débarquement et ses retranchemens, et découvrirent 600 hommes en embuscade, à environ 200 pas de distance, qui tirèrent sur eux, blessèrent le Gap°* Tice à la cuisse et tuèrent deux sauvages. Aussitôt les deux Lorimier, avec leur petit détachement, les attaquèrent vivement, firent mordre la poussière à deux de leurs officiers et les repoussèrent jusqu'à leurs retranchemens. Les Américains s'y étant renforcés revinrent au combat Un sauvage du Sault S' Louis leur tua 3 hommes et en attaquait un 4* quand il reçut une balle à la cuisse. Les autres sauvages animés par son exemple les obligèrent d'abandonner le champ de bataille, où ils laissèrent plusieurs de leurs morts. Cependant, se confiant en leur grand nombre, ils revinrent à la charge : mais les sauvages encouragés par leurs succès, les chargèrent de nouveau si vigoureusement, qu'ils les forcèrent à se renfermer dans leurs retranchemens. Cette chaude réception découragea ces républicains, qui jugèrent à propos de s'en retournera l'Ile aux Noix. {G. Q. 14 Sept). ^
Le Gén' S. attaqué d'une maladie dangereuse se relire si^'^e du Fort bientôt à Ticonderoga, laissant le commandement de mêacl^' *^""^" l'armée américaine à Montgomery. Ce général, ayant reçu un renfort de 1000 hommes avec des munitions de guerre de toute espèce, revint à S' Jean, le 17 Sept, et Le n. s'occupa à élever une batterie au Nord du Fort de cette place, dont la garnison se composait de 500 h. du 26* Régi sous le Major Preston et de 100 volontaires Canadiens sous les ordres de Mes" De Longucuil et Mackay. *
Le lendemain, le Cap"' Strong sortit du Fort ù la tète l» is. de 100 soldats et 100 volontaires Canadiens avec une pièce
1 Cf. Journal de Lorimior: Mrs Services.
2 Bcleslro, J. V.
ms. de campagne, pour s'opposer aux travaux de l'ennemi. Il y eut une escarmouche assez vive où les assiégés perdirent 2 soldats et M' Beauiieu Des Ruisseaux dit Desauniers et firent qiielques prisonniers.
Le 24. Le Col. Allen traverse dans la nuit, au dessous de
Montréal.
^« 2s- Combat d'Allen.
16 octobre. j^gg Maïors Brown et Liviugston, à la tète de 200 h. se
Prise de Cham- J ° '
•^'y. présentent devant le Fort Chambly, où commandoit le
Major Sfepford, du 7* Rég'.
i-e 18. Reddition du Fort Chambly, sans coup férir.
Le siège de S' Jean se continue par Montgomery. Teiiiaiivcs in- Le GouV Carletou dans le dessein de secourir le fort S'
fructueuses île ^ . , . , i •- ■ * •. n • i
MacLeau. Jean, qui etoit la barrière qui arretoit lennemi, ordonna au Col. McClean de rassembler autant de monde qu'il pourroit et de se rendre à Sorel, où lui-même iroit le rejoindre avec toutes les forces qu'il pourroit rassembler. Le Col. McGlean ayant assemblé 350 Canad. se mit en marche et Le, 14. le 14 oct. arriva aux 3 Riv. avec ses troupes, qu'il renforça 1-e 15. de Miliciens de cet endroit, et le lendemain les fit partir ' pour Sorel sous le commandement de M' Godefroy Tonnancour. Pour lui il partit avec M' De Lanaudière, Mr Chevalier Tonnancour et quelques-uns de ses soldats émigrants^, et traversa à Nicolet, où il fit tout en son pouvoir pour engager des miliciens à le suivre. 11 menaça même de mettre le feu à une maison, pour obliger une femme à dire où était son mari ; mais ce fut en vain : les habitans se cachèrent dans les bois. De là il se rendit à Sorel avec le reste de son parti. Dans le même tems le Cap°^ Chabot, avec sa goélette armée et deux bateaux chargés de fusils et de munitions, se rendoit au même endroit. Mais le Colonel fut cruellement trompé dans ses espérances : plusieurs habitants des paroisses de la Rivière Chambly feignant de vouloir servir le Roi, allèrent à son camp, y reçurent des armes et allèrent joindre les troupes du Congrès : ses propres troupes commencèrent à en faire
l Royal Emigranl.
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autant. Pendant qu'il attendoit avec impatience l'arrivée ms. du Gouv"" Carlelon, celui-ci partit en effet de Montréal avec 800 miliciens et se rendit à l'Ile S" Hélène, vis-àvis cette ville, et y resta environ 3 jours ; mais enfin cédant à l'impatience des Canadiens, il se détermina, le 2G se octobre.
, , ../-, .1 i-i. Affaire de Lon
au matm, a traverser a Longueuil. Gomme il approchait gueuii. de terre, il apperçut que l'ennemi se donnoit beaucoup de mouvement, sans doute dans le dessein de s'opposera son débarquement. G'étoit en effet le Gol. Warner qui étoit à la tète de 300 Vermontois. Quelques Canad. ayant eu la témérité d'aller à terre, entendirent de toutes parts siffler les balles de l'ennemi et se réfugièrent derrière les rochers, espérant que le Gouv^ viendroit à leur secours. 11 n'en fut rien, et ils furent faits prisonniers: de leur nombre éloient un M' J. B' Despins et Lacoste, perruquier de Montréal.
Gordon, Yol. 3 V. 427 met cette petite affaire au 31 oct, 1775, tandis que des anciens Canadiens, du tems, la mettent au 26. — Voici le récit qu'en fait l'Auteur cité.
" Oct. 31— Govr Garleton, with a view of rising the siège (of the fort S' John) coUected a body of about 800 forces, consisting of the inilitia of Montréal, anumber of Gana. diaiis w^hom he had maintained for some time.afew troops, not a hundred, and some Indians. They left Montréal in high spirits, and atlempted to cross the River S^. Lawrence and landat Longueuil; but CoL Warner, with 300 green Mountain boys and a four pounder which kept pouring grape shot inlo the boats, prevented their making gooda landing. They were suffered to come very near the shore, and the fire was so hot and destructive, that they were thrown into great confusion and retired with the utmost précipitation."
Le GouV au lieu d'aller joindre le Gol. McGlean à
c, 1 . M -^ ■ y-i ^ ■ -. ^^ Conduite diffrf-
Dorei, ou 11 auroit pu mieux juger s il devoit aller secou- remède mcLouu rirS' Jean, ou retourner à Québec, prit le parti de retourner à Montréal, où il n'avoit plus évidemment rien à faire, puisqu'il n'enlroit pas dans ses vues de rencontrer
et de Carletoii.
ni INVASION DU CANADA.
«15. l'ennemi sur le champ de bataille. Le Col. McGtean ne perdit point courage. Il se mit en chemin pour aller à S' Jean ; mais à S' Denis il trouva tous les ponts rompus. La saison étoit avancée. Depuis le 18, les ennemis étoient en possession du Fort Chamhly et des paroisses circonvoisines. Il n'eut donc rien de mieux à faire que de regagner ' Sorel. La désertion augmentant dans son camp en pro- Le 28. portion des succès des ennemis, vers le 28 il se hâta de faire embarquer, à bord de ses vaisseaux, tous les canons et les munitions de guerre qu'il put, fit détruire ce qu'il ne pouvoit emporter, et lui-même avec ses troupes s'embarqua pour descendre. Le 8 Novembre il arriva aux 3 Riv. dans le bâtiment d'Etienne Papillon, y fit enlever les provisions du gouvernement, les fournitures des casernes et même la poudre qui étoit chez les marchands. 1 novembre Moutgomery fait annoncer au Major Preston, la tentative infructueuse du Gén* G. devant Longueuil, et lui envoie en même tems le prisonnier Lacoste, qu'il fait le porteur de la lettre dont suit copie ?
" Ml" c'est avec le plus grand regret du monde que je *' vois une troupe aussi vaillante et de si bons patriotes si " obstinés à répandre leur sang et à défendre une place "qui n'est plus défendable par aucun endroit. J'ai appris " par un de vos déserteurs que vous perdiez vos muni- " lions et vos instruments de guerre. Une telle conduite "me rendrait excusable des extrémités auxquelles pour- " roient se porter mes soldats." Cette lettre fut suivie d'une cessation d'hostilité et de pourparlers relatifs à la reddition de la place.
Le 3 Le Fort Lo 3, la gamisou de S' Jean, aux termes de sa capitu- St. Jean se rend, jatiou, sortlt dc SCS forts, les armes à la main, avec deux pièces de canon, tambour battant, mèche allumée, en fit le tour et, au commandement du Major Preston, mit bas les armes. Le Major Américain qui étoit venu avec un détachement pour être présent à la reddition de la place, dit aux officiers anglois et aux volontaires Canadiens que d'aussi braves gens méritoient une exception en leur
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faveur, et leur permit de reprendre leur sabres et leurs ms. épées ; ce qu'ils acceptèrent comme un témoignage honorable de leur courage.
Le 12.
Le 13.
Capitulation de Montréal.
Montgomery en prend possession. Il envoyé le Col. Easton à la poursuite du Gén' Carleton et de la flotille dans laquelle il se rendoit à Québec, avec soldats, munitions de guerre kc.
Les éléments semblèrent conspirer contre le Gouv. A la Valtrie le vent changea et soufflant avec violence du côté du Nord Est le força de mouiller devant cette paroisse.
Cet obstacle ayant continué jusqu'au 16 et le Gouv i-eie voyage
J J M de Oarleloii de
appercevant des chaloupes canonnières parmi les îles qui MomréaiàQuésont du côté opposé et des ennemis qui le poursuivoient par terre, éprouva les plus vives alarmes pour sa personne. Les bruits couroient que les Améric : avoient dressé de fortes batteries à Sorel et dans différentes parties des îles qui sont au Nord, quand il n'en étoit rien. Il fit tirer un coup de canon pour appeler tous les Capit""' de ses vaisseaux à son propre bord, leur exposa sa position et leur demanda quel étoit leur avis. Tous furent d'accord qu'il fallut tenter tous les moyens possibles pour le conduire à Québec, qui étoit alors le seul endroit capable d'arrêter les progrès de l'ennemi et où sa présence étoit de la plus grande importance. Le Gap"" Belette, qui étoit un ancien marin d'un courage à toute épreuve, à qui on avoit confié les poudres enlevées de Montréal, et qui avoit fait bastinguer sa goélette armée, pour se garantir des boulets que pouvoient tirer les chaloupes de l'ennemi, ouvrit le premier son avis : il dit qu'il ne voyoit pas un danger bien émi nent et qu'il répondoit sur sa tête de sauver le Gouv et toute la flotte qu'il s'engageoit à lui seul de donner tant d'occupation aux chaloupes américaines, si toutefois il ne les couloit pas toutes à fond, qu'il lui donneroil le tems de se rendre en toute sûreté à Québec avec tout son monde. Le Cap" Bouchelte que l'on snrnommoit la
Le 19.
1775. Tourte, h cause de la céléiitô de ses voyages, s'offrit de conduire le Gouv en berge, et cet avis prévalut. Le n- La nuit du IG au 17, le Gouv"' confia sa personne au
Cap"'' Bouchette. La partie des rames qui portoit sur le bois étoit enveloppée de drap, afin d'éviter le bruit. En pa.ssant par le chenail de llsle Du Pas, les bommes ne nageoient qu'avec les mains. Pendant cette nuit le Gouv"" ne rencontra aucun ennemi. Lorsque la berge fut sur le lac S' Pierre, les rameurs firent toute la diligence possible, et le GouV arriva le 17, vers midi, au port des 3 Rivières. Il débar(jua avec son Aide-de-camp ^L De Lanaudière, M. le Chevalier de Niverville et le Gap"* Bouchette. La première personne qu'il lencontra fut W Malcolm Fraser, ancien Royaliste, qui lui assura qu'il n'y avoit point d'Américains dans la ville, mais qu'il y en avoit à la P'" aux 'J'rembles piès de Québec. — Il ne ponvoit le croire, mais M. le chev. Tonnancour, qui en arrivoit, le lui confirma. 11 alla diner chez M. Toiniancour père. M. Maillet, père, en allant lui faire visit<î, lui dit qu'il avoit appris qu'il y avoit GOO Aniéric : à Machiche, qui ne dévoient point tarder d'arriver. A 3 h : après-midi, il rembarqua dans sa berge, lit toute la diligence possible, rencontra au pied du Richelieu le Sénaut Feil, ai'mé, commandé parle Cap""" Napier, au bord duquel il embarqua, passa sans danger devant la P''' aux Trembles où étoit Arnold et arriva à Québec dimanche le 11) après-midi, accompagné de son Aide-de-Gamp, M. De Lanaudière, du Gaj)°*0\ven, du Lient' Teiwyn du 7'^ Rég' et de quelques-uns de ses soldais.
Voilà ce qu'après bien des recherches j'ai trouvé de plus certain sur le retour du GouV. qui fut d'une si grande impoi'tance pour la défense de Quéhec et qui a été rapporté par plusieurs personnes avec des circonstances dilfé rentes.
Quant à la flotte que le Gouv Garlelon avoit laissée à la Valtrie, voici quel fut son sort.
Le vent contraire la retenant toujours, le Col. Eastoii
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en faisant montre de qnelques chaloupes canonnières vint à bout d'intimider le Col. Richard Prescott, qui en avoit alors le commandement. Suivant les ordres qu'il avoit reçus du Gouv avant son départ, il fit jeter h^'s poudres et les boulelsà l'eau. Le 19 malin, le Col. E.iston l'ayant sommé par le Major Rrown de se rendre, il dit qu'il éloit prêt à livrer la flotte, à condition qu'il lui fut permis de se rendre à Québec avec sa troupe. Le Col Easton rejetta la proposition, en lui faisant diiefjue,sisous quatre heures, les bâtiments ne se rendoient, il les feroit prendre à l'ciboidage. Ce fut ainsi que le Col. anglois livra 11 vaisseaux et se rendit prisonnier de guerre avec plusieurs officiers et 120 soldats, quand plusieurs de ces vaisseaux étoient bien armés et bien équippés. Pour combler les désastres du Gouv cette flotte fut conduite à Montréal où Montgomery en fit usage pour aller rejoindre Arnold.
Heureusement pour Québec que Ton apprit l'arrivée de celui-ci à 2 lieues de la Pointe Lévy ce qui donna le tems au Lieut-Gouv (Cramahé) de faire éloigner les bateaux et canaux de la P'« Lévy et de l'Ile d'Orléans, sans quoi, dans l'état de surprise où se trouva la ville, il est probable qu'il s'en fût emparé. Dos traditions môme nous apprennent qu'un M. Williams monta dans la chaire de la chapelle de l'Evéché et y tint un long discours, pour persuader aux citoyens de Q. que le plus sur parti pour eux éloit de livrer la ville; aux armées du Congrès : plusieurs Canadiens s'y opposèrent. Mais le Col. McClean, qui arrivoit le l^ nov. à Q. en montant à la Haute-Ville, entra dans cette assemblée, le fit descendre et dissuada les Québccquois de se rendre à un aussi lâche conseil. H est aussi constant que plusieurs Citoyens anglois avoient signé avec le Lient. Gouvi une capitulation.
1776. Le Capl''^ Foster, du 8e Rég* eut ordre de partir
Cèdres!! d'Oswegatcliie pour aller avec deux subalternes, 126
soldats et 120 sauvages, chasser un parti de 300 Américains établis aux Cèdres. Pendant qu'il étoit en marche, il apprit, le 17, que les ennemis ignoroient Fattaqiie méditée contre eux et qu'en faisant diligence il pourroit les surprendre. Le lendemain il débarqua à la P'* au Diable, à six milles de l'Eglise des Cèdres. De là il continua sa route à l'abri d'une épaisse forêt. Lorsqu'il fut à un mille du fort il arrêta son détachement et s'occupa des préparatifs de l'attaque et détacha un parti pour occuper le bois et s'approcher des ennemis autant que possible, et un autre parti de sauvages aux rapides, à l'entrée de la Cascade, afin de couper toute communication avec l'île de Montréal. Ce dernier parti rencontra un détachement de la garnison qui revenoit des Cascades avec des provisions et qui se sauva au fort, y porter la nouvelle de l'approche du Cap. Foster. Celui-ci fit sommer leMajorButterfield,quiycommandoit, de rendre la place. Le Commande Américain demanda 4 jours pour délibérer; mais le Cap. Foster qui avoit appris qu'un officier Améri cain venoit de partir pour Montréal afin d'obtenir du renfort, voyant bien que l'objet des Américains n'étoit que d'obtenir du tems,fit faire une seconde sommation, avec l'observation — "que les sauvages lui étoient alors bien soumis,mais que si en s'obstinant à défendre leur fort il leur arrivoit de tuer un de leurs gens, il ne pouvoit point répondre des conséquences." — Le Commande Américain répondit qu'il se rendroit si on lui permettoit de se retirer à Montréal avec sa garnison. Le Capt. Foster ne voulant point consentir à cette condition fit faire une Le 19. redoute à l'entrée du bois, à 500 pas du fort. Le 19 au matin, s'avança à 150 pas du fort et fit un feu de mousqueterie si bien soutenu jusqu'à midi, que le Commande Butlerfield se rendit à condition que les vainqueurs accorderoient aux assiégés la vie et leurs bagages. Le lendemain, le Capt Foster étant informé que le Major She borne venoit de
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Montréal avec 100 hommes, envoya au devant d'eux 100 me. sauvages s'emparer des bois par lesquels ils dévoient passer et les attaquer pendant leur marche. Les Américains surpris, après quelques minutes de résistance, se rendiient aux sauvages qui les amenèrent au fort, où ils se proposoient de tous les mettre à mort. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine et qu'à force de présents, que le Gap. F. leur persuada d'abandonner un si cruel dessein.
Le Cap. Foster laissa les Cèdres pour redescendre le fleuve, etapprità Vaudreuilque le Col. Arnold, à la tète de 600 hommes, é loi t parti de Montréal et s'é toit avancé jusqu'à Lachine. Celui-ci se confiant en la supériorité numérique de ses forces résolut d'aller au devant du Gap"» qui sut si bien profiter de sa position en divisant sa troupe en trois, afin de défendre les 3 pointes d'une petite presqu'ile où il s'étoit placé, qu'il repoussa les Américains : et les obligea de se retirer à S'<^ Anne sur l'île de Montréal.
Mais le Gap. Foster qui avoit peu de monde sous ses ordres, se trouvant très embarrassé par le grand nombre de prisonniers, en proposa un échange que le Col. Arnold accepta le 22 mai, et en conséquence lui livra 2 majors, 9 i,e 22 mai. Capitaines, 20 subalt.et 443 soldats Américainsàcondition que les Américains renverroient le 7e et le 26^ Rég'» ; et Arnold donna en otages 4 Gap"''' Améric : qui furent envoyés à Québec ; et où ils dévoient rester jusqu'à l'exécution de la Convention. Mais le Congrès ne voulut point ratifier le cartel sous prétexte que le Cap. Foster avoit traité ses prisonniers avec cruauté. L'histoire absout ce Cap"" de ce reproche. Le Congrès s'en sera laissé imposer parles rapports des prisonniers Américains qui auront représenté comme cruelles les mosiircs de précaution que cet officier devoit nécessairement employer pour surveiller et contenir les vaincus dont le nombre étoit supérieur à celui des vainqueurs.
me. Plusieurs vaisseaux étant arrivés d'Angleterre vers la
Nouvelle alla- „. . , , i/-i-i/~>i i
quecoiitreTrois- liu clc mai avcc Dcaucoup de troupes, le Gen' Ciarleton les envoya aux Trois-Rivières. Le Gén' Fraser qui les commandoil, en fit débarquer la h'>'« division à celte ville, en fit monter une autre division plus haut que la ville abord de transports, tandis que le reste rcmontoit le fleuve. Le Géni Sullivan qui étoit encore à Sorel avec un corps de troupes considérable, s'imaginant qu'il pourroit s'emparer facilement de la Ville des Trois Rivières— pendant qu'elle n'avoitque pende troupes, comme il le croyoit erronément et contre tous les rapports, envoya le Gén' Thompson à la tète de 1800 hommes, avec ordre de se rendre à la Riv. Nicoletetde traversera la Pointe du Lac. La nuit du 7 au 7-y juin. t^ jç ji^jjj^ jgg Améric. traversèrent h fleuve et se rendirent à la Pte du Lac. A 4 h. du matin, le Gap"« de Milice Landron, de la P'e du Lac, se rendit aux Trois Rivières et donna avis au Gén' Fraser de l'arrivée des Américains. Ce Gén' fitaussitôt rassembler ses troupes au nombre de 7000 et plaça difTérents piquets aux endroits par lesquels ils pouvoient se rendre k la ville. Il ordonna en outre au Gén' Nesbit de se mettre à la tète d'un détachement qu'il fit débarquer des vaisseaux et d'aller prendre les Américains en guerre, tandis que le Major Grants'empareroit d'un pont, afin de les empêcher de se sauver par la Riv. du Loup. De leur côté les Américains se proposant d'attaquer les Trois Rivières àl'improviste, avoient formé le plan de passer, dès la môme nuit, par les bois, pour venir par le Coteau S'e Marguerite au côté nord. Ils avoient pour guides deux François, Larose et Dupaul \ qui ne connoissant pas bien ce chemin, forcèrent Anr* Gauthier, Cultivateur de la Pt* du Lac, de les guider. Mais cet homme loyal, pour donner le tems à la ville de se prépareràse défendre, feignit de s'égarer, alongea la route des Américains en leur faisant faire d'inutiles détours. Il est
1 M'"* Desbarals les a connus ot m'a dil que son frère m'en cliroil davantage. Le 1er étoit marchand à la Riv, iJu Loup, et le 2d cabaretier à Macbiche, — A. B.
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Certain que sans ce stratagème les Américains auroient me. surpris la ville avant le jour. Ce ne fut que vers les huit heures du matin que Gauthier parvint, avec 7 ou 8 Américains, qui formoient une avant-garde, au pied du Coteau S'e Marguerite, à quelques arpens au nord de la Commune. Le Chevalier de Niverville, qui conduisoil un piquet de 12 volontaires, lesapperçut, allaau devant d'eux et les fit prisonniers. Le reste des Américains parutbientôt après. Le Gén' Fraser vint à leur rencontre avec les troupes angloises et les attaqua avec un feu si vif que les ennemis fui-ent hienlût mis en déroute. Il fit prisonnier leur Commande, le Gén' Thompson, le Col. Trwin et 200 hommes. A 3 heures après midi les Américains avoient perdu en outre 20 bateaux, 28 quarts de lard et 8 canons. Le Gén' Carleton arrivaaux Trois Rivières à 6 h. du soir, accompagné de son frère et de son Aide-de Camp, M>' de Lanaudière. Il fit venir Gauthier et après l'avoir interrogé sur la manière dont il avoit trompé les Américains il lui dit qu'ils auroient eu le droit de le pendre pour n'avoir pas rempli ses engagements envers eux. Cette observation peut paroitre étrange à plusieurs. Je la transmets telle qu'on me l'a racontée.
Le gros de l'armée américaine fit, avec le plus grand Le 9. Retraite
° -i ''•'* Américains.
désorde sa retraite dans un bois marécageux et y essuya toutes sortes de misères jusqu'au lendemain. Mais le Gén' ayant donné oixlre au Major Granl d'abandonner la possession du pont, les Américains s'enfuirent vers Sorel. Ils furent poursuivis jusqu'à C(ît endroit par les troupes du roi jusqu'au 14 de Juin, l^e Gén' Carleton ordonna au Gén' Burgoyne, le second en commandement, de ne point bazarder de combat avec les républicains, jusqu'à ce qu'il eut reçu une autre colonne anglaise pour le renforcer. Ceux-ci profiLèi'ent de ce délai pour se rendre à St Jean, d'où ils traversèrent le lac Chaniplaiu et se rendirent à Crown-point. Leur fiiiliulcs Trois Rivières fut si précipitée qu'ils abandoMuî'rcnt leurs blessés dans le bois. Des habitants de Mathiche en ayant apper(;u quelques-uns, des
1176. citoyens des Trois Rivières les allèrent chercher jusque dans les bois de cette paroisse afin de les faire soigner.
Je ne sais ce que l'on doit le plus blâmer, ou de la témérité et de l'impéritie des Américains dans cette expédition contre les Trois Rivières ou de la mollesse du gén' Carleton qui les laisse échapper des marécages où il pouvait si facilement les forcer à mettre bas les armes, et qui favorise leur fuite. Quelle réponse eut il faite si on lui eut demandé pourquoi il sauvait les armées du Congrès? Cette conduite n'inspira pointde reconnaissance aux Américains puisque leur Whilcomb, qui, en conduisant un parti de batteurs d'estrade, ayant rencontré le Géni Gordon allant à cheval de S' Jean à Ghambly, fit tirer sur lui pour avoir son sabre et sa montre. Le général mourut peu de jours après de ses blessures, et le Congrès ne punit point cet assassinat.
FIN
LA GUERRE AMERICAINE
En 1775 les Américains vinrent prendre Carillon et Crown Point et S' Jean. Le gouverneur Carleton se trouva dans une position très-critique et ne put avoir recours qu'aux citoyens du pays pour défendre les places ses's""'^""^
services pour 'iiiva-
Brilanniques. En ce tems j'étois à une exploitation de sfoT**"'' bois de corde ; le bruit se répandit bien vite à mes chantiers que j'abandonnai bien vite pour venir offrir mes services au Général Garlelon,qui le accepta avec plaisir — Je partis pour S^'Jean pour rejoindre nos messieurs zélés. On nous envoya des informations que l'ennemi étoit retiré. Sur cette nouvelle le général nous écrivit pour nous inviter à dîner et nous congédier — Je me rendis comme ces Messieurs ; mais son Excellence me dit qu'il savoit de bonne part que feu mon père et ses enfants avoient de tous tems eu une grande influence sur les nations sauvages et qu'il se flattoit que je serois très-utile dans celte nouvelle guerre, si je voulois prendre le parti du Roy. Je l'acceptai avec plaisir, me flattant de trouver l'occasion de me distinguer dans ce nouveau service tel
1 Le Iccicur est prié de relire dans riiilroduction ce qui a rapport à ce Mémoire.
ms. que javois eu l'approbation des généraux françois. De plus je croyois bien me rendre utile, persuadé que les sauvages du Sault S' Louis seroient prêts à me suivre dans les occasions militaires ; mais mon attente fut vaine : personne ne voulut me suivre, c'est-à-dire de ceux qui étoient au village — excepté Chariot Conque ' scélérat chassé de village.
Divers v,ya- Ici, je mo restreins à donner un abrégé de mes services
ges qu'il fan. "
— Je n avois rien a faire de mieux que de parcourir le Lac Champlain. Je n'ai avec mon sauvage eu de nouvelles jusqu'au fort Crown-Point et en revenant le long des terres nous trouvâmes une petite berge dans laquelle il y avoit deux nègres déserteurs que nous primes le lendemain, mon frère, le sauvage et moi. Quelque tems après je fus au sault St Louis où je trouvai mon ami Thaiaiake * et son frère Tèhoscnarenîon^ que j'amenai avec moi à S^ Jean, et quelques jours après Thaiaiake fui au Lac des Deux-Montagnes qui m'amena un parti de Sauvages des trois nations. Je fus en découverte et en deçà des lignes je rencontrai Beker *. Je fus obligé de revenir sans l'altanuer hors des
22 août. , . r-. ^ ■ < • . .
Affaire de Ba- ligncs. Quelqucs jours apres je partis avec cinq algonquins pour découverte dans la baie Missisqui, et revenant nous trouvâmes une berge — et voulant l'amener — le même Beker nous tira quatre coups de fusil à demi portée — qui blessa deux de nos hommes, un dans le col, et l'autre dans la cuisse — les deux sauvages point blessés et moi — Nous tirâmes d'où partoit le feu sans avoir vu personne et nous n'entendîmes plus rien — Le lendemain nous fûmes voir, et nous trouvâmes le nommé Beker, mort d'une balle entre les deux yeux ; mes sauvages lui coupèrent le col. On lui trouva son Journal dans lequel
1 Fils de Charles Tehoiiahoan, dit Kouk, mort dans un âge très avancé.
ker
2 Charles Taiaiake, père d"une nombreuse famille.
3. Maihias Thesonnarenion ? C'est la forme 1 ouve dans les registres.
4 Baker. Voir Témoiti Oculaire, pp. 40-^41,
3. Mathias Thesonnarenion ? C'est la forme la plus rapprochée qu'on trouve dans les registres.
il y disoit qu'il avoit reçu une lettre de M"" Walker qui 1775. l'informoit qu'il avoil quinze cents hommes à leur service — et ils étoient plusieurs personnes de Montréal, très-respectables anglois qui disoit être de son parti — il y disoit aussi qu'il avoit vu Louis Le Nègre, sauvage du Sault S' Louis, qui avoit apporté un message de Thome Welmain ^ du même village, qui lui avoit dit toute l'attache que sa nation avoit pour les Américains, qu'ils n'avoient rien à craindre de leur part — qu'ils étoient tous prêts à les supporter— qu'ils avançoient pour prendre le pays. Quand, l'interprète Perthuis ^ a été tué, tous nos sauvages ,^^^ sauvagos
^^ L 5 O " abandonnent le
nous abandonnèrent en moins d'une heure a près la nouvelle i''»'"'' ^^ ''Angie-
•'■ terre.
reçue. Le Major Prestonne ^ m'envoya à leur poursuite ; je les rejoignis la même nuit à Laprairie sans pouvoir en ramener un seul— je fus obligé de les suivre au Sault S^ Louis. On rassembla le conseil ; un Huron et Thome Welmain portèrent la parole disant qu'ils venoient de l'armée américaine qui étoit très-nombreuse, que les hommes qui la composoient étoient aussi drus que les feuilles dans les bois, que le général Montgomérie leur recommandoit de se retireidans leurs villages et de garder la neutralité; ce qui fut approuvé de toutes les sept nations du Bas-Canada. Ce même huron et son compagnon les assurèrent qu'au moment qu'ils parloient que le fort S' Jean étoit bloqué ou m. de i^^rimier qu'il seroit impossible d'y entrer et sur cette assurance, je î^rt si^Jeant « feignis de me rendre à Montréal — et dès que la nuit vint, je me mis en marche pour S' Jean et marchai avec précaution. Arrivé au Coteau des-IIètrcs, j'aperçus une fumée qui traversoit le camp. J'entrepris d'éviter celte embuscade, je traversai le chemin, me trouvai sous le vont, et malgré toute précaution sans doute que l'ennemi entendit du bruit et un dit à l'autre : " HVjo cornes lierc ?" et l'autre
t Wclman?
2 Témoin Oculaire, p. 44.
3 Preston.
en revient.
1776. répondit par hazard : '■'• Some wild Bcast". J'arrêtai pour
très peu de temps, et je fis quelques pas imitant le chevreuil par des sauts, et le bêlement. Je continuai cette manœuvre environ deux arpents et me remis dans le chemin et me rendis au fort sans aucune opposition. Le Major Prestonne ]ugea. nécessaire de me renvoyer au Sault St Louis pour prouver l'imposture du Huron et de l'autre : ce qui fit un bon effet, car mon homme de confiance, Thaiaiake profita de celte circonstance pour dire beaucoup de choses et chanter la guerre après son discours : ce qui fit un bon effet, car je ramenai un bon parti surtout en tête, feu Sotsichoouane^^ gva.\u\ chef surnommé Grenadier. Attaque de Quelques jours après le général Montgomerie vint paraî- Slussée!""^ '*' tre avec une flotte assez considérable, batimens, bateaux etc, et se retira au-delà d'une pointe où nos canons ne pouvoient rien faire, et fit son débarquement de 1400 hommes— Sur le champ je fus ordonné d'aller m'opposer au débarquement accompagné du caj)"' Tisse\àe la rivière Mohawk^SLxec environ vingt-cinq des nations et72sauvages du Bas-Canada et mon frère. Il est à regretter que le Major Prestonne n'ait pas fait marcher une compagnie du 26 ou 7e, et tous les Canadiens volontaires. Nous avançâmes donc en route touchant les petits bois si épais que nous ne pouvions pas voir l'ennemi plus loin de trente verges; mais une petite rivière aux eaux hautes nous donna un découvert de huit verges. Le capt Tisse reçut une balle dans le gras de la cuisse, mon grand-chef franchit la rivière n'ayant pour arme qu'une lance et mon couteau de chasse, planta la lame dans le corps d'un Américain et en tua un autre avec mon couteau de chasse et voulant expédier le troisième il reçut deux balles dans l'aine qui le mirent hors de combat.
1 Dans les registres du SauU St. Louis, on voit à la date du 16 sep. 1775, la sépulture "d'André Solsienhooiiane, mort des blessures reçues à St. Jean." C'est probablement le chef dont il est ici question. Le nom du manuscrit peut à la rigueur se lire Solsienoouane.
2 Deacc. J. V. Tice ?
Enfin notre victoire fut si complète que nous fîmes rem- me. barquer les 1400 hommes à bord — nous eûmes six Sau- *^'"" vages du Bas-Canada tués et deux Mohawk, le Gap' Tisse, la cuisse cassée et huit Sauvages blessés — J'eus l'honneur qu'il fut ordonné de chanter un îe Deum dans toutes les Eglises de la province en remerciement à l'Etre-Suprême pour ce succès inattendu.^
Mais peu de temps après l'ennemii revint en plus grand Lesennenombre faire leur débarquement plus haut et comme nos i^charge"'Nou- Sauvages savoient tout ce qui se passoitchez l'ennemi, ils ^e'^'« ip'ss'o» ^e nous abandonnoient sans faire de bruit. Le Major Prestonne fut informé par un vieux françois que l'ennemi avoit leur débarquement à près de deux lieues plus haut que le fort, je n'avois avec moi que quatre Mohawk, un chef de S' Régis et un homme du Sault. Je fus donc ordonné d'aller découvrir l'ennemi; mais avant que de partir un nommé Rontilie vint sans être vu me dire qu'il étoit employé des chefs pour me dire de me retirer de l'endroit et d'amener M"" Hertel ; Il me dit tout ceci en présence du Major sans le connoître, qui me conseilla de le renvoyer sans lui faire réponse ; par obéissance, je dis àce Sauvage de retourner à son village et de ne plus revenir.
Après, mes Sauvages et moi nous nous mimes en route pour la découverte ordonnée. En chemin, je fis part du message de Kontitie ; mais à peine avions-nous fait le quart du chemin que nous entendîmes une fusillade à la petite rivière, ce qui nous fit revenir à grande hâte. Quand nous arrivâmes au fort, le Major Prestonnc avoit ordonné le Cap' Strong avec sa compagnie, et nos volontaires d'aller attaquer l'ennemi qui étoit retranché en coupant les communications. Je ne pus pas avoir l'honneur de venir assez tôt pour partager la gloire avec nos confrères. J'appris que M'' Dcsonicr ' avoit été tué, que M''
1 Voir Noies cl Pièces juslificaliccs, GXX.
2 Desaulniers. Cf. Témoin Oculaire, p. 69.
IT75. Antoine Dupré avoit été le premier à sauter dans le retranchement ennemi qui trouva le Cap'i/esè?ie^ à la demi-paye etle nommé. ...employé-commissaire^ Je n'eus rien àfaire que d'aller complimenter le Cap' Strong du 26^, sur sa réussite; mais en retournant à mes gens, j'entendis un Sauvage prononcer mon nomTioliateken et celui de mon chef de S' Régis Ilolgoucntagehle [?]— " ne tirez point sur " nous, nous sommes un renfort sauvage et canadien qui " venons vous secourir." — Je dis au cap' Strong — *' Hou- " neur aux hommes, ainsi qu'aux volonlaires canadiens" — et fus rejoindre mes Sauvages dans l'idée de gagner le bois pour reconnoîlre la voix qui m'avoit nommé, c'étoit ce même Kontitié qui accourut à nous — "' Les Anglois vont '■'■ être mis en pièce ; en conséqence, suivez-moi " — mais au contraire je me saisis de su personne, à tout risque, le tenant à la gorge. Il voulut faire quelque résistance, et mes sauvages me l'otèrent, me disant—" Ne trempe pas ta '•• main dans notre sang ; c'est à nous de le détruire " — et à l'avis les uns aux autres, qu'ils l'abimèrent de coups et firent prisonnier. Un Mohawk qui avoit perdu son frère duus la bataille que nous avions eue avec les troupes du général Montgomerie vouloit absolument le tuer. Le Gap' Strong me pria de tâcher de lui sauver la vie ; alors je pris le Sauvage à brassée et me rendis prolecteur du prisonnier, et le fis sauver avec l'aide de mon chef de S' Régis et Thomme du Sault S^ Louis — que le prisonnier ne fut sitôt arrivé a l'ennemi que nous en reçûmes une décharge de mousqueterie ijui tua un de nos soldats; mais nous avions une petite pièce de campagne avec nous, que nous fhiies jouer; il w'ew falloit pas plus pour faire retraiter nos ennemis bien précipitamment; et nous bien contents de pouvoir rentrer dans nos retranchements;
Le Fort .'t. — Le lendemain, uous fuuies bloqués de nouveau, et toute Jean est bloque, communication coupée. Au bout de quatre jours, il nous
i Ilazen.
2 Cf. Tmcin Oculaire, p. 6S.
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arriva deux déserteurs américains qui nous assurèrent n^s. que nous étions assiégés par trois mille hommes et deux autres déserteurs nous assurèrent du même nombre d'assiégeants. Alors le Major Prestonne me demanda si je pourrois trouver parmi nos Messieurs une personne capable de passer parmi l'ennemi sans être pris— et rendre compte au général de notre position. Je lui envoyai M" de Boucherville que je connoissois pour homme de confiance et très-capable dans les bois comme ancien voyageur ; mais il me dit que s'il ne craignoit pas de m'exposer, qu'il me préfèreroit à tout autre. Je lui répondis que j'étois prêt à tout risquer dans le cas où l'on me trouveroit nécessaire.
Et alors nous terminâmes le voyage pour le soir même, j^, ^^^^''^'^'j^^J^j'^ Je me rendis à la nuit bien avancée avec une couverte zen. à l'entourde moi, ceinturé à la sauvage et mon casse-tête à ma ceinture — Arrivé chez le Major, je trouvai le Cape Gordon du 26e et le Ca^^Connier^ duT^ et le Cape Dcsnai'' prisonnier, (^es Messieurs me désarmèrent du fusil et pistolet, mais n'aperçurent pas mon casse-lôte et mo mirent un aviron en main en me disant que je n'allois pas pour me battre, mais pour me sauver en évitant tous les dangers; alors il me présenta le Cape Dessen pour compagnon — à quoi je me refusai le regardant comme un traître — mais ces messieurs et lui m'assurèrent de ce qu'il avoit donné par écrit où il engageoit sa dame et ses enfants — corps pour corps — Alors le major d'envoyer six hommes tirer quelques coups de fusil aux deux extrémités du camp de l'ennemi pour attirer leur attention — Mais le major fit plus, il fit marcher deux bateaux àcanon
1 Je n'ai pu trouver le nom rlo ce Cniil' i);iniii les prisonniers. C'est évidemment Ilazm, comme la suite le fait voir. L'auteur voulait probablement écrire Desain, comme il m«!t plus has Dessen, comme il écrit ailleurs Aisenne. Cf. Témoin Oculaire, p. 71.
2 Kinnocr? C'est au moins le nom d'un des capitaines du 7'. d'après le Royal Kalcndar do 17G4.
en haut et en bas de leur camp, qui tirèrent plusieurs coups — Mais par un mal entendu, j'avois recommandé au Major que si le temps se couvroit de faire tirer du canon d'heure en heure— mais tout le contraire — le fort fit un feu continuel tant que les étoiles parurent — ce que n'avois pas besoin et du moment que le temps se couvrit le feu du canon cessa. Je me trouvai hors d'état de me conduire — L'étoile du Nord étant disparue, je n'avois plus rien pour me conduire. Il nous fallut camper. Je plantai des piquets pour marquer la route que j'avois tenue et à tenir le lendemain — qui étoit du sud au nord.
Le lendemain mon compagnon me persuada que j'avois tenu ma course sur le nord-est — il pleuvoit à seaux; le canon du point du jour tira et moi m'en rapportant à M^ Desenai croyant qu'il connoissoit mieux que moi les bois, ce qui me fit changer ma route— Je crus me remettre au nord, mais je piquai dans le sud-est, et au bout d'un instant nous entendîmes bûcher moi-tenant toujours le bruit du canon sur ma droite, M"" Aisenne me persuada que les bûcheurs étoient dans l'Acadie.
Mai? comme la pluie cessa et qu'il s'en suivit une brume très forte qui acheva notre déroute, nous arrivâmes dans le camp de l'ennemi — Je reconnus mon cheval que des coquins avaient pris — ^j'avois trop avancé dans le désert — Et des sentinelles que j'avois presque dépassés sans qu'ils m'aperçussent, je me jetai bas et M^J/sf?!?!!? en fit autant — pour moi, ce ne fut pas sans peur — et nous ressortames sans être vus— Me trouvant hors de danger, je pris ma route côtoyant le chemin de S"^ Jean à Laprairie, me trouvant près de la Savanne dans le dessein de gagner Longueuil [?] je traversai le chemain côtoyant les habitations de la Savanne— Mais Mr Aisenne ne pouvant plus marcher de faim et fatigue — me supplia d'aller chez son fermier qui étoit peut-être à huit arpents de nous — que je pouvois me fier à lui -que si je n'avois aucun risque à courir, qu'il me feroit signe d'aller à lui, ce qu'il fit fidèlement — Je me rendis à sa demande où je trouvai une assiettée de soupe
qui me fil grand bien, mais la femme de la maison avoit ms. grand'peur que l'ennemi vint à me surprendre chez elle— Je lui donnai toutes les plumes qui étoient à mon bonnet enm'informantde la position de l'ennemi— Elle m'apprit qu'il y avoit des gardes tout le long de la rivière et que tous les canots et bateaux étoient à la chaîne et au cadenas.
Je m'informai du Sault S^ Louis, elle m'assura que la dernière garde, c'est-à-dire que la plus avancée, ne passoit pas la ligne des sauvages suivant leur traité de neutralité, alors nous nous séparâmes, le Gap» Desnai et moi — ne pouvant plus marcher — mais me promit de se rendre à Montréal le plus tôt possible. Et en me mettant dans le chemin dans le dessein de gagner le Rencontre Sault S' Louis où je trouverois des amis qui me proté- '"'»"^"'^"'^geroient mais quelle fut ma surprise en attendant le bruit de huit chevaux et d'apercevoir huitsauvages qui dirent— '<Oui, c'est lui"— à l'instant, je fus entouré de ces sauvagesun me donna la main et me dit — "Nous remercions l'Etre "Suprême de t'avoir fait tomber dans nos mains." Gela ne signiQoit rien de bon pour moi, me rappelant la prise de Kontitié, pensant bien recevoir la peine du talion. Le nommé Thome Wellman, que je connaissois un grand rebelle, me portant la parole— "Eh bien ! dit-il, te trouves- " tu bien avancé, après nous avoir tourmentés pour " prendre le parti du Roy ? " Et son discours auroit été plus loin si le nommé Daillibou^ l'interrompit me disant qu'il avoit passé la nuit sous nos fortifications persuadé que si les assiégés faisoient quelque sortie que je serois en tête, et esperoit qu'il me feroit prisonnier.
Ensuite Martin Tehascn fut à une souche de pin brûlé dont il prit du charbon qu'il écrasa et me barbouilla si bien que je n'aurois pas pu me reconnoître— un autre me fit ôter mon habit et me mit un capot de couvertes et me ceintura avec une écorce— un autre m'ôta mon bonnet de volontaire et me mit en place un chapeau tout
trempe sur la tête— couvert de plumes de hiboux et d'oi-
1 Ignace Sateriioskon, dit Daillebout.
seaux de proie. Le fameux Thotne Wellman tira un sac vermillon et m'en frotta les lèvres — toutes ces cérémonies m'annonçoient que j'étois prisonnier — Connoissant bien leurs usages et quels traitements que le nommé Konlitié avoit reçu huit jours auparavant, je m'attendois a rembourser avec usure la dette, étant décidé à souffrir leui's cruautés, je leur demandai d'un ton ferme si j'étois prisonnier, pour chanter ma chanson de mort — Le grand chef répondit avec un ton de surprise — "Quoi, tu nous " rends si peu de justice que de croire que nous avons " l'âme assez basse pour faire un mauvais traitement." Le nommé Sateqaienton^ me dit — "Quoi, frère, as-tu oublié ce " que le général Vaudreuil t'a donné dans notre village ^' ouniouth, quoique de tout temps nous avons été "pour les Anglois — Gela n'a pas empêché qu'en 175.. " tu as couché deux nuits dans notre village parmi les " troupes angloises sans qu'ils aient pu te toucher." Alors ils me dirent tous en riant de ma méprise et de mon air décidé que s'ils m'avoient déguisé comme j'étois, que ce n'étoit que pour me mettre à l'abri des insultes des Américains— Alors on me fit monter sur son cheval et lui sauta derrière moi après avoir bu cliacun un bon coup de rhum, —Là il me fit voir mille piastres pour assurer leur union et neutralité avec les Etals-Unis, toujours faisant route pour Laprairie en visitant souvent la bouteille, ce qui contribuoit à de grandes marques d'amitié. En arrivant au pont de Jacob nous rencontrâmes environ trois cents hommes Canadiens et Américains revenant d'une revue de Laprairie, alors les sauvages m'entourèrent et firent faire l'homme soûl — Je m'en acquittai très bien, mais furieux dans mon ivresse ; ce qui fit éloigner mes adversaires assez loin de moi pour que personne ne put me reconnoitre — Nous arrivâmes à Laprairie de soleil, mais comme j'ai déjà dit, mes compagnons toujours visitant la bouteille — Leur amitié pour moi et leur enlhou-
1 Louis Salegaienlon ?
siasme de leur bravoure m'invitèrent d'aller faire une ms. visite au major Bronnc "■ qui commandoit au fort de Laprairie-Jem'en défendis du mieux qu'il me fut possible évitant toujours de les offenser ; mais ce gueux de Thome Wellemau, ilinsistoit à m'engager d'accepter l'invitation des autres, dans l'espérance que le major Bronne ne me laisseroil pas aller, mais heureusement les deux Grands Chefs s'opposèrent et approuvèrent mon refus— Là nous nous séparâmes, eux pour Laprairie et moi pour le Sault S' Louis. Je m'arrêtai assez longtemps pour voir l'arrivée des sauvages au fort qui n'eurent rien de plus pressé que de me montrer à l'ennemi, étant en observation sur les hauteurs pour voir leurs mouvements— Sur le rapport des sauvages qui me monlroient àtous ceux qui vouloient me voir, le major Bronne ordonna plusieurs partis de quatre et cinq hommes à ma poursuite et d'autres pour me couper chemin. Les sauvages les arrêtèrent disant qu'ils n'étoient pas capables de me rejoindre et quand bien même ils me prendroient qu'ils ne le souffriroient pas sans se faire tuer pour ma défense. Je pris le parti de me mettre en route pour le Sault toujours côtoyant les bois et me rendre à minuit au Sault S' Louis et le lendemain à Montréal où Mon/réaL'""'^ je trouvai les portes de la ville fermées— Je me rendis au gouvernement. Le général en personne vint m'ouvrir la porte vis-à-vis le nouveau marché. Il m'apprit que le nommé Mienne et ses vagabonds étoient débarqués au ruisseau Mijon où après leur départ nous eûmes à regretter la mort du Col- Tcmplair du 2Ge et celle de M. Porluse \ après avoir conté au Général Carleton de la position des troupes dans le fort S' Jean qui étoit assiégé par trois mille hommes et mal approvisionné, hors d'état de soutenir un siège bien long.
,., -, ■ . ^•^ lA ' ^' t Nouvelle
Quelque tems après le général me dit qu il aesirerou mission que lui bien que je vins à tâcher d'avoir quelque connoissance vemfur."
1 Bruwii.
2 Porleous. Cf. Témoin Oculaire, p. 50.
1175. du nombre d'hommes qui pouvoit y avoir au fort de Laprairie. Je vins trouver mon frère à la Chine, et lui proposai de faire ce voyage qui n'étoit pas aisé, mais nous nous décidâmes de nous déguiser en Sauvages. Ce que nous Qmes et dans cet habillement avec le nommé Thomas Tahannonsiagon^ Sauvage afïïdé, pour troisième, mais non sans prendre beaucoup de précautions, sachant bien que si nous étions pris, nous aurions été pendus pour récompense — Et le principal object, c'étoit d'éviter les Sauvages du Sault S^ Louis, qui étoient dans les rues.
Je marchais dans le village mettant le nez aux portes pour prendre connoissance du nombre d'hommes, à peu près. Je me présentai à la porte de M""* Gaucher, dont l'époux étoit dans le fort S' Jean.
Aventure. Cette dame, quoique bien déguisé crut me reconnoitre,
ne put pas se retenir de surprise : un officier qui me suivoit sans que je le vis, s'aperçut de la surprise de cette dame, lui en demanda la raison de cette surprise — Elle repondit sans se troubler qu'en général qu'elle avoit toujours peur des Sauvages, et particulièrement rapport à ma peinture sur le visage que j'avois plus l'air d'un diable qu'un d'un corps humain : je fus très content de cette réponse. Et je me retirai avec le moins d'émotion qu'il fut possible. Après avoir bien examiné dans presque toutes les maisons, et mon frère de son côté — nous crûmes pouvoir dire qu'il n'y avoit pas plus de quatre cents hommes de troupes.
Notre rendez-vous étoit fixé à une giosse roche dans la Commune — ^je m'y rendis le premier, et mon frère ensuite. Et après un espace de tems notre Compagnon Thomas — étant soûl — qui crioit de toutes ses forces : " Lorimier, où êtes-vous donc tous les deux, je crois que " le diable vous a emportés, car je ne peux pas vous " trouver, ni la route." Mais nous n'attendîmes l'arrivée de notre Thomas pour retraiter le plus tôt possible et vînmes rendre compte de notre mission à Son Excellence.
M. de Lorimier Trèg peu de ïours après Son Excellence m'appela en
eit envoyé se- ■•^ •' ■'^ •'■ *•
crèteiueiit ù. >^l.
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secrèle — et me dit que si io poiivois trouver le moyen de ms. rentrer dans S^ Jean pour décider avec le Major Prestonne Jean s'il seroit possible d'évacuer le poste et de fixer le jour, afin que de Montréal nous mettrions toutes nos forces en marche pour couvrir la retraite à tous les risques. J'entrepris le voyage secrètement, toujours avec mon affîdô Thomas, sans en parler à mon frère — Nous partîmes . tons deux de nuit, mais à mon insu, Thomas mit sa femme dans le secret, ce qui fit savoir à Charleau Kouke notre dépari — qui fut à course de cheval avertir le général Montgomerie que je voulois tenter d'entrer dans Si: Jean. Le surlendemain de notre départ nous arrivâmes dans une prairie à soleil levé— qui étoit le seul endroit où il avoit des risques d'être découvert et très près du fort S' Jean, étant très décidés de nous tenir cachés tous deux, pour attendre la nuit et de laisser mon Sauvage en cache et d'entrer seul dans le fort. Mais comme j'avois avancé environ dix pas j'aperçus des pistes sur le trèfle au moyen de la rosée, ce qui me fit garder de tous côtés où je vis six hommes couchés à la renverse : je fis signe à mon Sauvage de se retirer : et moi je fis mon possible pour ne pas être vu ; mais ils me découvrirent avant que je fus rendu dans le bois, et par le bruit qu'ils firent il n'étoit plus question que de fuir le plus vite possible— Et alors nos ennemis tirèrent non pas sur nous, ni dans l'espérance de nous attraper, mais bien pour avertir plusieurs partis, de quatre hommes chaque, qui avoient ordre de me prendre vivant et que ceux qui me rencontreroicnt de tirer en avant de moi, en me criant de me rendre et de me faire prisonnier sans me faire de mal — Nous rencontrâmes quatre de ces partis à peu de distance les uns des autres qui effectivement nous tiroient à peu de dislance—et nous crioient de nous rendre ; mais incrédules nous nous sauvions de notre mieux sans répondre à leurs invitations— Nous fumes obligés de renoncer d'entrer dans le fort, et fimes roule pour le Sault S' Louis où j'arrivai seul ayant laissé mon Sauvage à son champ de blé d'inde.
En arrivanlan village près de l'église, j'entendis le bruit aventures^^ ^^ d"un clieval au galop très près de moi, et pour l'éviter je levai la tète je vis un cavalier qui me dit : Ségon, [bonjour), me prenant pour un Sauvage, effectivement j'étais habillé à la Sauvage. Mais moi je [ne] me trompai pas eu le prenant pour un américain.
Je me rendis dans la maison de mon sauvage que je trouvai sa femme, et quatre bons Chefs qui me marquèrent bien de la joie de me voir et me dirent qu'ils avoient su que j'avois été trahi par un de leurs gens — que de là ils pensoient que j'avois été tué, ou fait prisonnier et me prièrent de m'éloigner de leur village — qu'ils avoient six officiers, américains à ma recherche qui vouloient absolument me voir — Je sortis de la maison sur le champ et me rendis chez un affidé où je me flattois de me faire traverser, mais à peine fus-je entré qu'une femme vint s'acanter sur la fenêtre de la rue et sa couverte devant le visage pour ne pas être entendu me dit en me tournant le dos — " Sauve-toi, Lorimier, voilà des américainsqui vienneutpour te prendre" — Je n'eusque le temps de me jeter par la fenêtre du côté de la rivière et la femme de la maison n'eut que le temps de la fermer que quatre officiers entrèrent en me demandant— la femme de la maison sans s'émouvoir leur dit — '' Hoiatontan — traverse lui^", et je fus obligé de rester sous la fenêtre jusqu'à ce que ma protectrice me dit de me sauver — que mes adversaires étoient retournés au Conseil — Je partis pour gagner la pointe au-dessus du village où je pouvois me sauver de toute poursuite, m'en fiant toujours à ma jambe ; où étant rendu le Chef Thaiaiake vint me trouver m'assurant qu'il m'envoye un canot par deux sauvages de S' Régis. Ce qu'il fit très promplement— Pendant ce temps les officiers en Conseil chez le nommé Phclip Sanorese natif américain qui servoit d'interprète, firent un cri de joie en disant aux guerriers — '^ Voilà deux cents piastres
1 M. Viger a lu Iloialonlan, c'c&t-à-dire : Ho ! il y a longtemps— Iravcrsé, lui.
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" a gagner pour ceux qui voudront livrer Lorimier 1175. " aux officiers." Les chefs s'y opposèrent à leur demande. Mais deux jeunes gens dirent à ces officiers — "Si vous " voulez, un de vous attaquera Lorimier à armes égales " — nous allons vous l'amener et si vous le faites prison- " nier nous vous le conduirons à Laprairie, mais si '' il se trouve le vainqueur, nous rendrons son pri- " sonnier à Lacliine " — et l'affaire tomba d'elle-même.
Et pendant cet intervalle de temps mon canot vint m'embarquer et nous poussâmes au large le plus tôt possible, mais le courant étoit si fort que nous nous trouvâmes en peu de temps vis à-vis de l'église et très près de terre où étoient deux officiers américains ; mais mes deux sauvages tinrent leur canot toujours en ligne, de façon qu'il n'auroit été possible de me tirer sans toucher les canoteurs — et me voyant hors de danger je leur ôtai mon chapeau et ils me rendirent mon salut — nos politesses se terminèrent par trois fois : Hourra for King George et de leur côté : For the Congrcss. Le lendemain, je reçus une lettre de grand matin du major Brown qui m'annonçoit une majorité dans SCS troupes si je voulois entrer à leur service— Je remis cette lettre au général Garleton qui me conseilla de ne point faire de réponse au major Brown — Quelque temps après, les sauvages nous assurèrent que le Gapt Robinson, M" Richerville, Rainville et plusieurs autres avoient été pris, venant de St. Jean pour apporter des intelligences à notre général Gaiieton ^ qui perdit toute espérance de recevoir aucune nouvelle de cette partie
Alors il conclut de faire une jonction à Longueuil avec Affaire de
le corps du Brigadier M'Leanqui commandoit àSoreP — -«"g"»-'"'- Le jour fixé le général d'avance avoit mis tous les cana ûiens des campagnes par brigades et il eut la bonté de me donner le premier choix — et après tout arrangement pris,
1 Cf. Témoin Oculaire, ji. 'Ij lI 71.
2Cr. ICmoin Oculaire, p. Gô. Voir Notes et piècex jusUficalives GX\Ï.
nous reruiiies ordre de nous rendre aux casernes avec nos brigades avec leurs armes.
La chose étant ébruitée — tous les braves citoyens canadiens se rendirent aux casernes, armés, pour offrir leurs services à notre général, qu'il accepta avec plaisir et grande reconnoissance — M"' Gampion porta la parole à haute voix au général Carleton — demandant à Son Excellence quelle personne il vouloit mettre à leur tète ; il leur répondit qu'il avoit assez de confiance en eux pour les pi'ier de se choisir eux-mêmes un chef. J'eus l'honneur d'être nommé unanimement pour commander ces respectables citoyens; alors je fis promotion et choisis les personnes que je croyois capables d'avoir la conduite sur chaque bateau, indépendamment [de] ma brigade de Canadiens qui me formoient un parti de deux cents hommes dans des bateaux — alors le général m'appela en particulier — de ne pas tiop avancer — que si j'entendois les ennemis faire feu dans la plaine, de m'avancer alors le pins vite possible, et pour signal, t[n'il donneroit deux coups de canon.
Alors voyant que je ne pouvois répondre à tout ; je remis la conduite des sauvages à mon frère — qui étoit accompagné de quelques Messieurs Canadiens qui restèrent dans rîle S*® Hélène en attendant mes ordres — qui dévoient traverser sur les battures au premier signal — Ayant mis tous mes bateaux en rang de bataille, M'' de S'. Luc La Corne vint élonger ma Hotte, debout dans un canot d'écorce, chantant la guerre avec des Algonquins — ^jelui demandai qu'est-ce que j'avois à faire croyant qu'il étoit muni d'ordre, — il me répondit— me montrant les atterrages de Longueuil — " Voilà l'endroit où il faut se distin- " guer"— moi ne doutant plus que c'étoit l'Ordre général, je fis le cri d'attaque — Mon frère, sur ce cri, fonça avec tous sessauvagessurlesbatturesponr se rendre à la terre ferme, de batture en batture et de roche en roche, si promptement qu'il se trouva des sauvages rendus à terre avant que l'ennemi fût rendu pour s'opposer au débarquement, et
plusieurs autres qui se trouvèreut si engagés qu'ils ne purent pas retraiter — au point qu'ils furent obligés de se caler le corps au fond de l'eau — en se mettant la tète à l'abri des pierres qui paroissoient sur les battures.
Et moi comme j'avois donné ordre sur mon bateau pour deux gouvernails, huit rameurs et les autres prêts à faire feu, nous avançâmes en ligne, tous dans le môme ordre, tous mes bateaux sur ma gauche et les sauvages adroite qui pouvoient entendre mes ordres; nous avançâmes dans cet ordre, moi étant à cheval sur la pince de mon bateau assez près de terre avec un très mauvais débarquement. Un nommé Charlebois — gouvernail — me cria en jurant " — Com- '•'■ mandant, si vous voulez nous faire périr, jetons-nous à " l'eau et fonçons, nous tous, garçons et laissons sauver les ''jeunes inariés,voyez, dit-il, que tout le monde nousaban- "donne," — ce qui me fit regarder derrière moi et je vis le bateau du Général qui me fesoil signe avec des pavillons de me retirer — Alors je demandai les avirons des gouvernails pour m'en servir et un autre homme — et fis ramer sens devant derrière, sans détourner le bateau et mes deux gouvernails qui alors se trouvoient devant, évitoient les roches — et le reste de mes bateaux qui se trouvoient trop engagés en firent autant — Mais un bateau du 2C™e Régiment, qui n'ontendoit pas la manœuvre aussi bien que mes gens se trouva échoué et hors d'état de se retirer, fut obligé de se mettre ventre à bas en attendant la nuit, avec la perte de deux hommes tués et trois blessés.
A la nuit le Général ordonna des feux dans l'île pour réchauQor hîs sauvages qui pouvoient se retirer — et le lendemain nous apprîmes que mon grand chef Ilolgoucntagehle ' étoit mort d'une blessure à travers la jambe et deux autres sauvages tués— M"" J. B>« Depain et le nommé La Goste avoient été obligés d'appeler les Américains do venir les faire prisonniers no pouvant plus résister au froid — les deux autres sauvages comme j'ai déjà dit ne purent pas
l Lo niômo qu'on u vu plus luiul, p. 2ô0.
1775. revenir et furent pris le lendemain dans une grange où ils s'étoient cachés dans l'espérance de retraverser la nuit — Mais je n'ai jamais su pourquoi le brigadier M^Lean n'étoit pas venu au rendez-vous.^
carieton se — D'après tous CCS mancfues de réussite, le général
décide à gagner ^ ■•■ t o
Québec. n'avoit plus rien à attendre que le résultat du siège de S»-
Jean— et ayant appris que le fort s'étoit rendu à l'ennemi, il se décida à lâcher de rentrer dans Québec — Son Excellence eut la bonté de m'en prévenir quatre jours d'avance et me dit que si je voulois que je serois de son parti, ce que j'acceptai avec plaisir-En conséquence je fis porter ma malle au gouvernement où je restai moi-même constamment auprès de Son Excellence suivant ses ordi'es; mais après mes réflexions faites, je pris la liberté de les communiquer à Son Excellence qui etoient— que l'accompagnant à Québec — ^je ne pouvois le servir que comme individu, qu'au lieu que si je pouvois m'échapper des troupes américaines, que je me sentois capable de gagner le Haut-Canada, et parcourir les endroits de chasse — et que dans le cours de l'hiver je parviendrois à me former un parti sauvage assez considérable pour être en état de venir au printemps faire des incursions près de Montréal. Son Excellence m'approuva dans mon projet — mais me disant qu'il croyoit que je me flaltois trop sur mon courage— et me regarda d'un air froid — Mais malgré cela je restai jusqu'à son embarquement.
Après cette triste séparation, je me retirai à ma demeure de Lachine en attendant les événements qui pouvoient survenir — Quelques jours après je reçus une lettre de M^ Jourdin^ qui m'annoncoit la fâcheuse nouvelle que toute la flotte du Général éloit prise, mais en même temps qu'il paraissoit que Son Excellence étoit
1 Cf. Témoin Oculaire, p. 65.
2 Jordan, marchand, puis Paie-Maître.
échappée de l'ennemi, ce quifnt confirmé quelqnes jours après. ^
Je restai sur mes gardes — sachant que tous les mes- me. sieurs qui avoient été pris à S' Jean et ceux de la flotte pris à Sorel étoient envoyés dans les Colonies — Tout cela se passa dans le cours de Janvier et Février 1776 — Le général Houstcr^ qui commandoit à Montréal et qui étoit en connoissance avec ma famille depuis la reddition du Canada — 17G0 — ayant resté chez mon père huit jours avec Sir William Johnson — et qui par reconnoissance m'envoya un émissaire me dire que je n'eus rien à craindre — qu'il me ménngeoit un autre sort — que je n'avois pas été pris dans S' Jean ni dans la flotte et qu'il ne se trouvoit pas blâmable de ne pas m'envoyer avec le reste de ces Messieurs.
Messieurs Prawc et Iloude^ publièrent une assemblée Question des générale de tous les respectables Citoyens de Montréal giauë's."''""'"^' " pour avoir leur opinion sur difTérenls sujets — Alors le ministre Dilile *, Mf Jourdin m'écrivirent de me rendre chez eux pour la veille de cette assemblée — Je me rendis à leur demande et. il me communiquèrent ce de quoi il étoit question. Le lendemain nous fûmes à l'église des Récollels où en entrant nous vîmes Praise et Houdc dans la Chaire des Récollets qui prèchoient sans éloquence pour engager nos officiers de milice à remettre leurs Gommis-
1 Cf. Tannin, Journal de Darlcaux, caXxii de Derlhrlol. La page qui termine le récit dans ce Ms. est coli'e 20, et la suivante, 23 ; mais il ne jiarait pis qu'il y ait de lacune. J. V. Cependant, cotte dernière page coinmcnct; par le j)aspape suiviint qui olFrc une variante avec celui qu'en vient de lire : " A|irès cette triste nouvelle je me retirai à Lachinc où étoit ma résidence en attendant les évènemonis qui i^ouvoient stirvenir oii Mr. Jourdin m'écrivit la fâcheuse nouvelle que toute la pi'lilo flotte du Oénéral avoil été prise; dans les lies, vis-à-vis Sorel ; mais en même temps {[u'il paroissoit que Son Excellence s'éloit échappée do l'ennemi— ce qui fut conlirmé peu de jours après."
2 Wooster.
3 Prier et nai/wonil. J. V. — Pour co dernier voir iVo/ac/ Pii'rcsjuslificalivcs, CXXII.
i M. Cliabran Deliûc. Voir Notes cl Pièces Justiftcalivcs, CXXII I.
1776. sions et que le Président du Congrès en distribueroit d'autres avec sa signature.^
Le nommé Loubet qui tenoit le Café à Montrénl voyant que nos deux prédicateurs ne cessoient pas de parler leur dit à haute voix : " Messieurs, nous sommes ici pour savoir " ce que l'on nous propose, et à nous Citoyens de donner " nosopinions" — etcomme il ouvroit la bouche pour dire aux Citoyens une assemblée privée — Praise fit eiilever Loubet par les troupes qui étoient pour maintenir le bon ordre. Le cri unanime fut : Sortons — Je ne pus me retenir de parler et à l'aide d'un M'' Grand ^— très robuste- je sautai sur le bénitier près la porte de l'église et je- criai à haute voix : " Ecoutez — braves citoyens — ^j'ai été conquis par les " troupes britanniques — ^j'ai deux commissions du Roi de "France. Le gouvernement anglois ne me les a jamais "demandées — Je n'ai pas l'honneur d'en avoir du Roi " Georges— mais si j'en avois— jamais les pouiUoux du Con- " grès ne mettroient la main dessus." Ce M'' Grant reprit la parole avec [une] voix extraordinaire— disant que ce Praise et Houde aillent donc ôter les médailles des sauvages s'ils veulent [se faire] échiner — tout le monde éclata de rire et nous sortîmes.
Le fréterai Cela fut Tcporté au général Houstcr avec plusieurs n?r Lorhu'icr/''" circonstauces— qul m'envoya chercher par son Sergent d'ordres : je lui fis réponse que si Houster avoit affaire à moi, c'étoit à lui à venir me trouver. J'ignore si le Sergent fit bien la commission, mais il revint bien promptement et me récidiva que le Général m'ordonnoit de me rendre à l'instant— Une sœur chérie se jeta sur moi, m'embrassa, me supplia d'obéir à l'ordre— Je me rendis chez ce Général qui me salua avec un sérieux et pria poliment de m'asseoir. Je le remerciai et lui dis que je venois suivant son ordre savoir ce qu'il souhaitoit. 11 me répondit que sur les plaintes qui étoient faites contre moi il vou-
1 Voir Smilh, t 2, p. 113, Noies et Pièces jusiificalivcs, CXXIV.
2 Grant.
loit savoir de moi si le tout étoit [vrai] et il me dit mot 1176. pour mot ce que j'avoisdit sur le bénitier des Récollets. J'avouai le tout sans ne rien m'excuser.— " Est-il vrai, Mon- " sieur, que vous avez dit publiquement que nous étions " tous des pouiUoux." — ,Te lui répondis que dans mon expression j'entondois parler de leurs troupes et que j'avois prononcé ce mot sur vérité.—" Eh bien ! Monsieur, comme "vous me paraissez curieux de voir des troupes discipli- " nées, préparez-vous de partir pour New York sous six "jours: lavons verrez des troupes qui vous en imposeront." — Je lui répondis que jp, serois toujours prêt à partir, seroit-ce sous deux heures.
Sitôt que je fus sorti de la maison, je me rendis chez m. d» Lorimier moi et fis atteler ma carriole pour me rendre au SaultS^ Momréai"!''^ Louis — pour que l'on me préparât des raquettes et des souliers pour moi et pour Mi' Godart et Tliome Wakaire ^ —où je fus obligé de déclarer mon secret à une descendante d'un M'' Skailer, '' son grand père originaire de Girfil ^ et de demoiselle Skailer^ * originaire de Sarasteau. Cette charmante fille eut de la peine à se résoudre à me faciliter dans mon projet — mais quand elle sût que c'étoit pour éviter les prisons des colonies où probablement je ne pourrois sortir qu'à la paix, ce qui lui fit mettre tout en œuvre pour précipiter mon départ. Deux jours après, elle-même, ne voulant pas se fier à personne, vint mer trouver chez Mn>c Gamelin, ma sœur, où j'étois caché — Non seulement elle m'avoit apporté ce que j'avois demandé, mais un équipement sauvage de vieilleries
1 Thomas Walher, qu'il no faut pas confoirlro avec Thomas Walker, fin l'Assomption [Noies LXIV.) Il était son cousin et Aèro du Juge Js. Walkor.
2 Schuijler.
.3 Grecnfioi.l, .1. V.— D'Oifiold ?
■\ Dans 11! MS. Ii^s doux noms sontécrits do la mc^ine manièro, il Taudi'ait encore lire Sclinijler, nonuno a fait M. \ iger. Copoiidant dans les roj^'islrcs du Saidt St. Louis, lo nom dn la jouno porsoiinc ([uo M. do Lorimior épousa plus tard, est écrit SIcailer cl Skarlcr,
et alors je fis prévenir mes compagnons de voyage de partir vers deux heures et de faire route vers la Longuepointe et revenir par derrière la Montagne— et se rendre de là à Lachine chez ma mère — qui étoit prévenue de les cacher jusqu'à mon arrivée.
vVlors ma chère Louise Skeler m'habilla de ces haillons et me mit si écœurant que moi-même je ne pouvois me reconnoître. Après avoir fait mes adieux à ma sœur, nous partîmes tous deux dans sa voiture, menant son cheval elle-même — et moi je me laissois traîner comme un homme sans connoissance — et en arrivant à la porte de la ville, près des Récollets — où il y avoit deux sentinelles, je fis comme si je venois de mon ivresse et fis frime de frapper ma pauvre Louise — qui de son coté fit voir sa peur aux sentinelles qui de leur coté s'intéressoient à ma chère Louise en faveur de sa beauté, ce qui leur fit dire en m'adoucissant : Oh^ friencl^ don't toiich /ler, et je répétai — 0/^, don't touch her^ et passai sans en dire davantage — J'arrivai chez ma mère où je trouvai m-es deux compagnons cachés, et leur cheval, en'm'attendant. A mon arrivée ma mère envoya un afiidé chez M'" Ainé^ prendre des informations pour savoir si nous pouvions passer par la Pointe-Glaire sans grand danger — Sa dame nous fit dire de ne pas remuer jusqu'à nouvel avis — qu'il [yj avoit douze hommes armés et munis de fers pour arrêter quelques personnes — mais sans savoir pour qui cela étoit — Vers neuf heures du soir madame Aine me fit dire que ce parti avoit ordre d'aller prendre M"" Besson Curé à S'e Geneviève^ — Alors je fis atteler nos chevaux dépouillés de grelots et tout ce que les voitures auroient pu faire de bruit — L'homme que j'avois envoyé en observation vint nous dire que quatre traînes commandées pour le parti étoient en marche pour la Pointe-Glaire où ils prendroient d'autres voitures pour se rendre à S'«
1 Heney.
2 Yo\vNi(.:s et Fi'ce^Just'fica'ires, GX^V.
Geneviève— nous nous mîmes dans nos voitures et sui- me. vîmes les traînes que nous rattrapâmes d'assez proche pour les voir à la faveur d'an beau clair de lune— d'où nous les vîmes arriver dans le village de la Pointe Claire et nous traversâmes pour gagner Ville-chauve '-Là nous laissâmes nos voitures et prîmes de bons chevaux qui nous rendirent à S' Régis pour acheter du blé d'inde, dîmesnous, à nos charretiers— car sans cela personne n'auroit voulu nous mener, les Américains ayant affiché à toutes les portes d'églises, défendu de conduire des étrangers dans aucun endroit éloigné sans un ordre des officiers généraux, ce qui nous gônoit de presser nos charretiers crainte de nous rendre suspects— J'eus recours à la bouteille et que je n'épargnai pas pour nous réchauffer— Pour cet effet M>- Thomas Walker ^ de l'économie de
notre rhum qui ne fut pas épargné— d'autant qu'il ne s'épargnoit pas lui-même— Mais les chevaux le firent boire moins que notre provision, car ils étoientplus souvent au galop qu'au trot— ce qui nous rendit à S' Régis en peu de lurrivo a st. temps— quoiqu'à la nuit— qui nous fit grand bien— tout '^'^="le monde ignorant notre arrivée.
.J'envoyai sur le champ chercher le nommé François Thchonahogen qui se trouva prêt avant le jour, avec une traîne de clisse sur laquelle nous nous mîmes à la traîner— car mes deux compagnons avoient assez de peine à marcher sur leurs raquettes — surtout Thomas Walker, que nous fi'imcs obligés— le sauvage et moi— de traîner par derrière notre charge, ce qui nous retardait beaucoup dans notre fuite— au point que je craignois d'être rejoint si nous eussions été poursuivis parce que nous mîmes deux jours et demi pour [nous] rendre au ,, ,,^^i^.^ „„ r,„., fort de la Galette où commandoit le Capitaine Fustcr" du ' La (iauuc. 8"" avec sa compagnie
1 Beauliarnois.
2 Un mot a été [^a^<,>' d.iiis b' niainiscril.
3 Forsler.
,^ i"6. QuelqnesjoursaprèsjeproposaiauCant./bs/fj-cle tenter
M. fie Lorimier ± j j. j i i i
veutaiier brûler avecquelques sauvages sûrs d'aller brûler la flotte améri-
la flotte ennemie, . , _ i t-. •
Il est empêché, caine SL Grande Pointe, ce qa il me refusa avec une expression, comme si il m'eût soupçonné— au point que ces messieurs ses officiers et nous trois, nous ne pûmes nous retenir de rire de son discours. Ce qui choqua mes deux compagnons qui ne voulurent le voir tout le temps que nous avons resté dans l'endroit — Pour moi, je tâchai de lui donner [une opinion] meilleure sur ma conduite au point qu'il me laissa partir avec un seul sauvage, avec de la Il parcourt poudro et plomb et balles pour provisions — Je parcourus
espcsie>. igg endroits des chasseurs où je réussis à me former un parti d'environ 106 guerriers avec promesse qu'ils m'en recru teroient peut-être autant et nous donnâmes rendezvous à Ganonnonqoui ^ au plein de la lune d'avril au plus tôt et qu'ils viendroient m'avertir sitôt qu'un nombre seroit assemblé.
Je fus trois semaines dans ce voyage et à mon arrivée j'étois très inquiet pour les provisions, quoique j'avois bien recommandé aux chasseurs de faire autant de viande sèche qu'il leur seroit possible. Gela ne m'empêcha de proposer au Cap' Foster de descendre aux Cèdres pour demander à M' le Curé Deneau et M"" Denis \_ étant tous deux mes grands amis, de faire tous leurs efforts— qu'ils eussent à nous envoyer — sitôt la navigation— des provisions suffisantes pour nourrir près de trois cents hommes Il descend pendant quluzc jours.
Le Capt Foster approuva mon projet et le surlendemain, habillé à la sauvage, je partis avec un petit sauvage d'où nous arrivâmes le troisième jour dans la nuit chez M^ le Curé Deneau — qui — après que je lui eus communiqué mon projet — nous fit venir M'' Denis — qui se prêta avec beaucoup de zèle à se rendre utile au Gou-
1 Kananokni, Rivière aux Frênes, à 6 lieues de Kingston.
2 M. Donaut fut plus lard évoque de Québec. M. Denis était marchand.
vernement— nous assura que les provisions se rendroient 1770 au temps — en ayant sujïïîsamment chez lui pour la charge de trois bateaux — Cela décidé, je pris congé de ces Messieurs avant le jour, mais non pas sans bonnes provisions de pain et jambon — De retour à la Galette — la navigation venant libre, nos bateaux pouvoient venir dans le lac S' Fiançois.
Je retournai avec trois bateaux conduits par des sol-
"• Il revient
dats du huitième et le Lieutenant Borde pour m'assurer chercher les provisions, et protéger nos provisions au cas que nos voitures ne
fussent retenues par quelque événement. Arrivé à la Pointe-au-Foin,je mis mon parti en cache dans une petite rivière avec beaucoup de difficulté, la rivière n'étant pas déglacée, ce qui nous retint jusqu'à la nuit — et le lendemain je fus aux Cèdres chez M»' le Curé Deneau, déguisé en sauvage, pour m'informer si je pouvois avoir nos provisions— J'appris avec plaisir que nos charges étoienten sûreté au Cûteau-du-Lac trois lieues au dessus de l'église des Cèdres ; mais pour moi je me trouvai bien exposé — et Mî" le Curé Deneau — chez qui il [y] avoit six soldats et un sergent américain en observation.
Heureusement j'avois fait chasse dans ma route de m. de r.orimier
i j • T->i. iii>i/^'-i. échappe au dan-
qnatre canards noirs— Etant contre le feu, le Cure vint, ger d-éire re-
, ^ -, • A, • connu par un
s approcha de moi sans me reconnoitre, car je ne me officit-r aménmontrai pas que comme un sauvage la tête basse et mon '^'*'"' capuchon qui me cachoit presque le visage couvert de la fumée de ma pipe — Le Curé me demanda mes canards à acheter — je lui fis signe que oui — pour du rhum — ce qu'il refusa très sérieusement— moi je lui en jetai deux à ses pieds— et pour reconnoilre ma politesse il me fit donner de la viande froide et un coup de rhum — Je mis mon assiette sur le foyer entre mes jambes et mangeai malpropremont — Le curé se retira dans sa chambre la porto ouverte — le sergent vint contre moi avec une bouteille de rhum me l'offrit pour mes deux canards,-je feignis d'aller demander la permission au curé do traiter mon gibier au sergent — où j'eus le temps de me l'aire connoîtrc — M'' le Curé s'a-
me. vança et permit au sergent d'acheter les canards aux conditions qu'il prendroit la bouteille en mains afin que je n'en fis pas mauvais usage — Mais je restai dans la chambre comme pour veiller de mon côté à ma bouteille, ce qui me donna occasion de causer plus d'une heure — quand il me dit qu'il avoit toute apparence que les Américains enverroient un parti — ^j'étois pressé de repartir— M'' le Curé fit semblant de s'impatienter de ma présence — me prit d'une main — et de l'autre ma bouteille- et me reconduit hors de la maison et me fit signe de m'éloigner le plus tôt et le plus loin possible,ce que j'exécutai avec plaisir car je m'étois bien aperçu qu'une femme qui m'avoit traversé la Rivièreà Délile— un grand danger— ce qui m'obligea d'agir à découvert— me fit reconnoitre de cette femme.
J'arrivai au Gôteau-du-Lac où je trouvai le nommé André Lalonde — un affidé du Curé — qui m'assura que ses bateaux se rendroient à nous dans la nuit et qu'au jour, ils seroient chargés — le lendemain tout se trouva vérifié — tel qu'il me l'avoit dit et nous trouvâmes en mai-cheau soleil levé pour rejoindre notre parti où nous divisâmes nos charges assez proraptement pour nous rendre à la Pointedu-Lac, — et de là nous nous rendîmes au fort de la Galette en trois jours.
Sitôt que je fus de retour au poste, j'envoyai un message à Ganonnonqoui prévenir les sauvages de mon retour et qu'ils eussent à se rendre le plus tôt possible, ce qu'ils firent bien promptement et pour comble de bonheur il nous survint un parti de six nations, de vingt-deux hommes — ce qui donna un grand encouragement à nos sauvages. Un parti com- Lg Cao' Fostsr mc proposa de se mettre en marche avec
mandé par Lori- ^ ^ '•
tnier se dirige uiic viugtaine dc soldats — accompagnés du Gap' Park du
vers l'ennemi, i. ij . „
septième et du Lieutenant Borde du «me — ce qui me fit grand plaisir — Après tout arrangement pris, nous nous mîmes en marche pour Montréal, si nous n'avions aucune occasion de rencontrer l'ennemi avant— Nous vînmes coucher au Rapide-Plat— où nous rencontrâmes un chef de S' Régis qui venoit pour tâcher de détourner mon parti d'avancer
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plus loin, assurant qu'il seroit abîmé par les Américains me. qui étoient très nombreux et qu'ils venoient en grande force pour s'emparer de tous les Rapides Je rassemblai tous mes chefs et leur [dis] que je ne pouvois pas croire que nous vinssions à écouter tous les discours que Ton pouvoit tenir— etalors je portai la parole au chefmessager avecl'approbation de mon parti qui fut ceci : "Mon oncle, "moi et mes guerriers nous te remercions de tes bonnes " intentions. ïu veux nous préserver des dangers ; mais ne " sais- lu pas qu'un guerrier quand il chante la guerre— il "rejette son corps et recommande son âme à Dieu. "Ta nous assures que notre ennemi vient en grand "nombre, tant mieux — nous aurons moins de chemin à "faire pour le rencontrer; tu dis qu'ils sont nombreux: "tant mieux, notre gloire sera plus grande. Eh bien! " mon oncle, nous t'invitons de venir avec nous— pour " ramasser les dépouilles de leurs morts. " Alors le vieux chef nous dit que puisque nous rejetions nos corps, qu'il rejetoit le sien et pour répondre à notre invitation, il vouloit risquer sa vie avec la nôtre— et se leva en chantant la guerre.
Le lendemain nous partîmes et arrivâmes à S' Régis vers ^^^.^^ ^i^ç pmi deux heures — Notre flotte de petits canots avoit plus d'ap- gjs. p..is" à la
"^ ^ 1 A • Pouile-au-I-om.
parence que l'on ne pourroit se le persuader— Arrivant près du village nous fîmes une fusillade accompagnée de toute espèce de cris de joie qui étoient efFrayauls— et chaque nation chanloit sa chanson de mort, — nous fûmes bien reçus— l'on nous logea dans de grandes cabanes d'écorce — et dès le même soir je fis festin de deux bœufs — et nous chantâmes la guerre et tous les guerriers du village se joignirent— Il ne fut plus question que du dépari—enfin le temps arrivé nous partîmes du village pour nous rendre à la Pointe des Nègres, d'où je partis le lendemain avant le jour pour aller prendre des informations des mouvements de l'ennemi— Je me rendis donc avec quatre sauvages en canot jusqu'à la Rivière de la Pointe îiu-Foin, où je les laissai pour prendrp les bois,
1T76. après avoir recommandé au Cap* Poster de ne pas avancer plus loin que la Pointe-au-Baudet jusqu'à mon retour.
Je connaissois un nommé LaFleur et sa demeure — j'arrivai au bout de sa terre, et l'ayant trouvé à semer du blé — et ses voisins — ^,je me saisis de lui et l'interrogeai.— Il m'assura que les Américains venoient le lendemain au nombre de 3000 hommes prendre poste à l'église des Cèdres où les fortifications étaient finies par 300 hommes qui dévoient laisser la place pour les 3000 et eux se rendre le même jour à la Pointe au Diable et s'y retrancher.
Sur ce détail je laissai mon homme pour retourner aussi vite qu'il me fût possible rejoindre le Cap' Foster que je rencontrai bien eu deçà de la Pointe-au- Baudet— et pendant que j'étois dans le bois, des sauvages du Saut S' Louis découvrirent mon parti — Le temps étoit serein, et des mirages par le calme faisoient l'effet d"un microscope, qui grossirent les objets à la vue des découvreurs au point que sur leur rapport l'ennemi renonça au projet de laPoiute-au-Diable— Effectivementmoi-mème je fus très surpris de l'apparence de notre flotte, joint que tous ces petits canots d'écorce liroient les uns contre les autres à qui iroit le mieux, ce qui occasionnoit beaucoup de cris de joie par les vainqueurs — et suivant l'usage sauvage,les vaincus répondent par des cris effrayants — et tout cela porta l'effroi au nommé Phillip Sanoresc et ses associés.
M De r.ori- ^^'^ïs sur les intelligences que j'avois reçues, je dis à'îa''poime''au' ^^^ ^^P' Fostor que j'étois décidé de me rendre à tout Diai)ie. risque prendre possession de la Pointe-au-Diable dans la
même nuit — et je fis forcer de nage à mon parti en chantant ma chanson de mort ; mais à ma grande surprise les sauvages six nations n'y répondirent point et le Capt. Poster et ses six nations campèrent à la Pointe au-dessus du Coteau du Lac — et moi et mon parti nous sautâmes le rapide du Coteau de nuit et fîmes notre débarquement à la Pointe-au-Diable où nous apprîmes par l'habitant proprié-
taire qu'il éloit venu douze Américains avec les sauvages me découvreurs et que sur leur rapport ils avoient retourné avec les sauvages à leurs retranchements — Pour moi sitôt que le jour parut je fis embarquer tous les vieillards dans nos canots, à qiu je donnai ordre de se tenir au large en observation et de nous crier à terre si ils découvroient quelque chose de conséquence— et si au cas uous fûmes repoussés, de traverser au sud de la rivière et s'en retourner à St Régis sans s'inquiéter de nous— Je laissai un de mes vieux sauvages avec une lettre au Capitaine Poster de tenir une rive gardée assez éloignée pour avoir assez le temps de traverser au sud et de retraiter avec mes vieux sauvages.^
Nous mettant en route après toutes ces précautions lUrrêteiieu-
1 • 1, • •• 1. . reuseineiit ceux
prises nous marchions bien vite pour que l'ennemi ne qui aiiaiem le
put avoir connoissance de notre approche — Nos sauvages "^''''"^"
nous crièrent qu'un homme se sauvoit devant nous — Je
détachai deux fameux coureurs qui le rejoignirent bien
vite — c'étoitun nommé Tjanoixqui se sauvoit de peur — ^je
le rassurai elle renvoyai chez lui. En passant chez Lafleur,
je demandai où étoit son mari — elle me dit qu'il venoit de
sortir pour chercher ses bœufs de charrue, ce que je pris
pour vrai — Etant arrivés au portage — qui est à présent un
village et une belle église % nous aperçûmes un homme
qui se cachoit pour se sauver — j'envoyai deux hommes
qni me ramenèrent prisonnier — Quelle fut ma surprise
de voir Pierre Lafleur, homme qui avoit servi mon père
vingt-cinq années, qui alloit me déclarer à l'ennemi — Je
fus si outré de sa démarche que je fus an moment de
lui faire casser la tète ; mais il s'excusa en me disant que
la femme de son voisin — le nommé Laplante— l'avoit vu
avec moi et que " si je n'allois en donner connoissance à
1 II est assnz singiilin- de voir avec (]iinl|c rapidilo Forslcr glisse «ur tous CCS détails dans son Aul/ieiilic Aarralice dont nous donnons la truducllon jilus loin.
2 Voir Noies cl Pièces Jiistificalivcs, CXXVI.
1776.: reiinemi, elle iroit déposer contre moi :" c'est ce qui l'avoit décidé à faire celte démarclie —
Je n'eus rien de plus pressé que de continuer ma route — je laissai les vieillards et infirmes au dit portage pour faire corps avec le Capt. Poster qui arriva au môme endroit à midi — J'arrivai vis-à-vis les retranchements et entrepris de nous avancer pour couper la communication — j'annonçai aux guerriers qu'il falloit avancer, ce qu'ils refusèrent disant que cet honneur appartenoit aux troupes du Roi— et cela se disoit en dérision, vnyantque le Capt. Foster avoit resté si loin en arrière. Cette réponse me piqua au point de leur dire que j'avois cru que, quand nous avions chaulé la guerre à S' Régis, que par leur expression que j'avois craint de ne pas pouvoir répondre à leur bravoure, mais que si je trou vois un seul homme pour venir avec moi que je leur ferois voir ce que c'est qu'un brave. Le nommé William Johnson — Mohavvk— fils naturel de feu William Johnson — me dil: "'Tu es un homme conmie moi, et à nous deux nous pouvons faire honte à toute nation" — T. Sur le chnmp nous partîmes à toutes ïambes nous arri-
Daiiîer que i i- •>
Lorimie. court, vâmes sur la terre d'un nommé Lalonde — voisin de Mr Denis qui nous avoit tant rendu de services— Je me trouvai — mon compagnon, William, et moi — visés par deux Américains, leurs armes appuyées sur une clôture, à environ un arpent de nous mon compagnon me cria: " Méfie-toi — "et nous reçûmes les deux coups de fusil que nous évitâmes en nous jetant dans un fossé de ligne-el précipitamment nous fonçâmes sur nos adversaires, qui se sauvèrent en descendant une grande côle, que nous rejoignîmes d'assez près pour poser nos fusils au même endroit d'où nous avions été tirés. William n'eu t que le temps de me dire : "Tire sur celui de ta droite"— nous les blessâmes tous les deux, lui dans la cuisse et moi dans l'épaule — ce dernier me connoissoit très bien ayant passé l'hiver chez un de mes voisins à^ Lachine, chez un nommé Trudeau — Ce même homme, quatre jours après vint me voir et m'assura que c'étoit moi qui Pavois rais dans l'état où il étoit — Je lui donnai
une p et une de mes c '■ Tons mes sauvages me me.
suivirent de près et nous coupâmes la communication après avoir tué un homme et quatre blessés, car il avôit un parti de vingthommes venant des Cascades qui voulurent rentrer dans leurs retranchements et ne pouvant le faire, ils s'emparèrent d'une maison près du fort où ils se défendirent vigoureusement, — nousavions les pentes de la côte qui nous mettoient à l'abri des retranchements — mais comme [par] bonheur ^ un de mes sauvages fut tué, ce qui anima mes guerriers qui firent le cri de foncer pour revenger la mort de cet homme — nous entrâmes dans la maison, et comme l'ennemi s'étoit réfugié dans le grenier où l'on ne pouvoit monter que par une échelle, je criai démettre le feu — et pendant ce temps nous reçûmes deux boulets de deux livres de travers en travers de la maison, ce que je ne pouvois concevoir — Mais le cas étoit que les attaqués an bruit que nous faisions avoient défoncé le pignon de la maison et s'étoient sauvés à leurs retranchements, sans que nous en fussions aperçu — Alors je fis retirer mon monde dans une raveline en attendant que je pus me rendre an parti du Capt. Poster — Les Aniéi'icains tirent une sortie de 180 hommes, ce qui
' Sorlie iiiii-
m'inquiéta beaucoup voyant le nombi-e de mes sauvages ''le (i-s Améribien inférieur — n'étant pas plus de 80 à 90— mais je n'en fus quitte que pour la peur, caria sortie de l'ennemi éloit que pour brûler une snpeibe grange qui appartenoit au Chev, de Longuenil— Je fus trouver le Capt. à la nouvelle
église — après avoir donné mes ordres aux ^ pour le
temps de mon absence —
Etant rendu au Capt., je le priai de s'avancer et j'en dis autant à mes sauvages qui me suivirent à l'instant — mais le Capt Poster ne voulut pas remuer de sou poste, qui se retranchoit avec des perches de clôture —
1 Une piastre cl une do nios culottes.
2 On peut lire: " comme Donneur — un de mes sauvages — l'ut tué."'
3 Le mol manque dans lo manuscrit.
me. Le lendemain comme je voyois que je ne pouvois pas rester longtemps sans être abandonné d'une partie de mes 'Sauvages — Mais heureusement les Iroquois du Lac des Deux Montagnes vinrent me rejoindre, ce qui me po^e'''au"r-ip'i". détermina à donner l'assaut, ce que je ne voulus pas né'ri'assa'iu.''""' douuer counoissauce à personne avant que de communiquer au Capt. Poster mon projet qui étoit ceci : je voulois descendre la grande Batture des Cèdres avec l'élite de mes sauvages, et au bas de la dite Batture de joindre mes canots comme un cagcux —an moyen de la nuit très obscnre, débarquer au Coteau et par un signal donné de part et d'autre, le Capt. Foster devoit donner l'alarme par terre à l'ennemi avec beaucoup de bruit, comme pour forcer les retranchements, et nous autres, de monter la côte sans aucune opposition, c'est-à-dire des fortifications et de foncer à l'arme blanche sur l'ennemi après avoir fait notre décharge — et au Capt. Foster d'avancer avec tout son monde pour défoncer deux barrières — Le lendemain — jour nommé pour Tassant — le Capt. Foster s'avança au son du tambour an moyen d'une i.ps eiuieniis j.j^ygjjjjjj très-profonde, avec deux drapeaux que nous avions faits, qu'il ht planter sur le bord de la raveline à portée de mousquet, et détacha son Lient. Borde avec le pavillon parlementaire porté par un tambour — qui furent reçus par un parti en dehors des retranchements et iivenl entrer le (la g t)-uce les yeux bandés dans leurs retranchements — où ils furent sommés de se rendre prisonniers de guerre et de s'en retourner dans leur pays sous quinze jours après avoir prêté serment de ne prendre les armes durant la présente [guerre], excepté que par échange — Les propositions furent acceptées et la capitulation fut signée de part et d'autre — et le lendemain nous prîmes possession de la place — où l'ennemi mit bas les
armes au Sf-' ^ et quelques volontaires qui nous avoient
rejoints au moment de la capitulation —
l M. Viger avait cru pouvoir lire " h 8 h " ; mais L'auteur fait vrai» semblciblemenl allusion au régiment du Capitaine Forsier.
sniil loice:
ruiidre.
Tous nos prisonniers furent dépouillés de tous leurs me. vêlements, malgré toute défense que nous pûmes faire, au point que je fus obligé de vêtir de mes hardes le i,essauvages Col. Haleno ^ qui commandoit le poste, quoi({u il eut prisonnier?. oiTert à Charles Conque cl uu autre du SauU S' Louis, pour ma tête £30 et pour mon corps £50 — qui s'éloient mis en marche pour exécuter leur trahison ; mais étant découverts, et moi prévenu de cette infâme démarche, ils relâchèrent au Rapide des Mille Roches, ayant vu passer le canot des personnes qui venoient m'avertir de leur démarche —
Deux jours après la dite capitulation — l'on vint m'avertir qu'un renfort de l'ennemi venoit pour nous attaquer, ce qui m'obligea de remettre nos forces au Capt. „, ^^. ^^^ Foster pour garder nos prisonniers, et moi de me mettre Américains veu-
i- <-> i ' lent attaquer le
eu marche pour m'opposer au renfort, avec 60 sauvages capt. Forsier. et les armes de l'ennemi, desquelles je me servis pour armer les Canadiens sur ma route au nombre de vingt — Mon frère vint me rejoindre do Beauharnois avec dix volontaires — et le tout nous arrivâmes au pied des Cascades — et à la première maison des Quinze-Chicns'^ nous y vîmes l'ennemi qui venoit pour nous attaquer, mais nous apercevant ils firent halte, et moi de mon côté — Alors j'envoyai M'' La Comble, un autre beau-frère de M'' Duniere [?] et un sauvage pour observer si nous ne serions pas cernés-et donnai mes instructions à mon frère— et moi et six [autres] prîmes la hauteur de l'endroit— Mon frère me voyant rendu à l'endroit que je lui avois indiqué où ilferoitfeu, commença l'attaque là— et moi je fonçai sur l'arrière du parti pour lâcher de gagner la grange qui pouvoitêtre à un arpent et demi de la maison, où nous fûmes aperçus et où un de mes sauvnges reçut sept balles dans le corps et fut tomber dans lu grange, mort— j'en eus deux autres blessés — un Tson-
1 AlliTi ? Siiiilh (lit i\\w cV'tail le ni.ijnr Biittoi-licM.
2 Corruption du mot çnuvajj;o Quencchnnan (Cf. Fiirland, Ilist. tlu Canada, t. I, p. 103, Note). C'est le Long Saiilt qu'il no faut pas confondre avec celui de l'Oulaouais,
me. nontouan dans l'épaule et un Mishaqué eut une partie
du nez et tout le haut de la mâchoire emportée — Pour moi, je ne pourrois pas dire je retraitai, mais je me sauvai de toutes mes forces de souche en souche et butte — jusque sur la côte — où je trouvai huit à dix amis qui venoient — suivant leurusage et expression — risquer leur vie avec la mienne — Avec ce renfort, je rentrepris découper chemin à l'ennemi qui retraitoit avec tant de vitesse qu'il me fut impossible de les dépasser — à peine arrivai-je à eux devant sherburife "Ist Ic gros de moH parti — l'ennemi revint sur leurs pas, me par LonmTe".'qu^ criaut qu'ils se rendoient — ^je me saisis du Major Cherhenne^ lui sauve la vie. pQ^, \q préserver des insultes sauvages — Ce pauvre prisonnier fut disputé par trois — Mr Montigny — qui survint avec un parti de Canadiens à la rencontre de l'ennemi s'empara d'un pont qu'il défendit avec les braves volontaires^— le Cap* Lefebvre ^ le secondoit — ce qui fesoit dire à Montigny que c'étoit lui qui avoit eu la gloire d'avoir arrêté l'ennemi — Moi— ma raison étoit que c'étoit mon parti qui avoit poursuivi l'ennemi près de deux milles dont plusieurs avoient jeté leurs armes — Mais le Major décida l'afTaire en disant que c'étoit à moi à qui il s'étoit rendu — Pendant loutce temps un sauvage tenoit le Major C/ïer6^n par la main et fit frime de l'emmener, je m'y opposai — mais il me dit qu'il l'avoit touché devant moi — Je lui dis que non, et qu'il ne l'emmèneroil pas— il me répondit : " Tu auras un corps mort et moi sa chevelure — Ce propos me fit changer ma fermeté presque en supplication.
1 Slierburne. Cf. Aullicnlic Narralive.
1 M. Viger, aidé dr>s notes de M. J. Papineau, avilit cru pouvoir lire : " Ce pauvre prisonnier fut disputé par trois MM. Montigny qui " survinrent avec un parti etc., s'emparèrent d'un pont qu'ils defen- " dirent etc." Quelque défectueuse que soit l'orthogrnphe de M. de Lorimier, il ne confond jamais le son du pluriel avec celui du singulier. Ceux qui se disputaient le Major Sherburne élaienl M. de Lorimier, M. de Montigny, et le sauvage, dont il parle plus bas. Pour M. de Montigny, voir Notes et Pièces Justificatives, LXX"VI.
3 M. Lefebvre était capitaine de milice de Vaudreuil et. il çoniman» dait les miliciens de sa i)aroisse. J, V,
" Quoi ! tu veux tuer un prisonnier — serois-tu charmé si me. " les Américains tuoient le Col. Garapbell, le Gap' Hertel "et tous nos amis que j'espère que ils nous seront remis " pour ceux-ci ?" — A ce discours il resta pensif et me dit : " Garde l'oiseau et moi je vas le plumer" —et sur-le-champ il se jeta sur le prisonnier, lui ôta son habit, chapeau, veste et me dit : " Je lui oterai le reste à notre camp" — Effectivement je vis ressoudre notre homme qui lui fit mettre bas les culottes et la chemise. Et le Curé ^ répara la barbarie du sauvage en donnant au Major d'autres culottes et une chemise — Pour moi je ne pus lui donner qu'un capot de couverte, car rien autre chose de mes bardes ne pouvoit lui servir par sa grandeur et grosseur— Mais visitant les prisonniers, je vis un Gap' qui à urautœ^ellse soutenoit sur une jambe, tenant une clôture — Ge Gapt '"""'• avoitla cuisse cassée — et un nommé Portneuf-abénaquis le déshabilloit, et le prisonnier lui offroitdeux cents louis si le sauvage vouloit lui donner la vie — Je m'informai au sauvage à quel dessein il vouloit déshabiller ce M'" — il me répondit que c'étoit pour ne pas ensanglanter ses bardes parcequ'il alloit le tuer — Je ne pus résister à cette infamie et je pris mon sauvage h. la goi'ge bien serrée et lui dis: " Ghien que tu es, tu veux tuer un homme qui sera la " cause qu'ils tueront peul-ètre quatre de nos amis prison- " niers — Au contraire, nous ferons dos échanges de ces " prisonniers pour ravoir nos amis" — Alors il me dit de prendre possession du blessé, si je voulois lui promettre qui seroit changé pour le Gap' Ilertel — je lui promis et cela a été exécuté, car sitôt le retour de nos prisonniers aux Golonies ils renvoyèrent le Gap' Hertel et le Gol. Campbell, pour le Major Clierbcnel un autre Major, ce qui fesoit deux pour un.
J'imaginai un tour pour tâcher d'avoir les bateaux siratnçème de du Major Cherben et dix hommes qui les gardoient pour ""svmparcf dans une île près de nous — Alors je fis mettre tous i'emilimr"* '^^
3 M. Boaumont, J. V.
iTTS. mes prisonniers, au nombre de 120, le long d'une clôture à la vue de la i-ivière et mon parti caché derrière la maison et bâtiments du marquis de Lotbinière — et après toutes mesures prises — ^j'appelai le Major à l'écart et lui dis d'un air dissimulé : " Je ne peux pas vous " cacher le malheur qui va arriver— dépêchons-nous de " vous sauver du péril — mes sauvages ont aperçu vos " bateaux et votre réserve— ils veulent les avoir et pour " cela ils veulent se débarrasser de vous tous en vous " massacrant — Il s'agit donc de nous sauver tous " les deux à tout risque, sans donner connoissance à per- " sonne. Gomme le coup ne se fera qu'après soleil couché ''je crois qu'il nous sera facile de nous évader." — Le major plus mort que vivant, me demanda si je ne trouverois quelque moyen d'éviter cette malheureuse affaire — ^je fis semblant de réfléchir sur le parti que l'on pouvoit réussir à sauver les prisonniers — je lui dis : '■ Major, j'en " trouve un ; si vous voulez, je vais vous faire rendre '' pour le moment votre uniforme et votre accoutrement " — et moi je m'habillerai avec l'habit d'un de vos " officiers — et vous et moi nous nous avancerons sur la " Pointe et vous appellerez vos gens en les nommant, et " s'ils demandent votre nom — vous leur donnerez.
Il m'approuva — et je fis venir l'habit et l'accoutrement du major — et moi en uniforme américain — nous nous avançâmes sur la Pointe après avoir bien recommandé aux Canadiens et sauvages de ne pas se montrer — Le Major Cherhen cria à sa réserve d'emmener les bateaux en les nommant — ils lui demandèrent : "Quelle nouvelle ?" il répondit : " Nous avons reculé l'ennemi, " mais ce qui a eu de plus singulier c'est que tous les Américains à qui le major avoit communiqué le moyen que j'avois trouvé pour leur sauver la vie, crièrent — Hourra — par trois fois— or on peut croire que les dix hommes s'empressèrent de venir à nous — mais il fut impossible de tenir tous les curieux indiscrets — les uns avançoient la tête au coin des bâtiments, et à l'envi des uns aux autres, don-
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lièrent de riiiqiiiéliide aux rameurs, au point que les uns nm ramoient en avant et les autres en arrière— je fis le cri de décision— mes sauvages prévenus se lancèrent à leurs armes faisant les cris effrayants — se rendirent aux bateaux au moment de perdre pied et nous les amenèrent sans qu'ils se défendirent.
Le lendemain, le Capt. Foster, sur la nouvelle qu'un Diflérems
mouvemeiils de
sauvage lui rapporta, que nous étions tous défaits sans Foster. ii est
c L i J u ^ embarrasse de
exception, se décida de retraiter— Nous apprîmes cette ses prisonniers, fâcheuse nouvelle assez à temps pour que Mr. le missionnaire Terlait ^ et Mr. Lacomhlc se rendirent aux Cèdres — qui amenèrent le- Capt. Foster nous rejoindre avec les 214 prisonniers et nos deux pièces de canon que nous avions prises à l'ennemi — Ne sachant que faire avec ce nombre de prisonniers, nous prîmes le parti de mettre toutes les troupes dans l'Ile-aux-tourtes, et les officiers qui étoient dans le presbytère, chez le curé Beaumont — et tous leurs miliciens dans des granges— Pour le moment nous convînmes de mettre les officiers sur leur parole chez M^* les Prêtres au Lac des Deux-Montagnes, si ils vouloient nous le permettre, ce qui nous fut accordé.^ A mon retour à environ trente arpents de notre camp, j'entendis une fusillade — ^je pris course n'ayant que mon sabre à la main— Arrivant dans le désert je vis huit bateaux chargés de monde de toutes nations commandés par le général Arnold— et le Capt. Foster s'étoit emparé du bois pour s'opposer à leur débarquement — Un Capt. des milices, Pitre de Bouclierville'' chargea nos deux canons et les tira si bien qu'il coula un bateau à fond — ce qui fit que les sept autres drivèrent plus bas que notre camp— Je n'eus que le temps de prendre mon fusil et de dire aux
1 De Torlayft. Prôlre de St. Sulpicc, Missionnaire au Lac. Vuir Noies cl Pièces Jmlificaliccs, CXXVII.
2 II y a ici une lacune, M. do Lorimitr élail probablomoiil alli' au Luc i)Our oblonir la permission d'y io^jer des iirisonniers.
3 Noies cl Pièces Juslifwalivcs, CXX V il I
me. officiers de ne pas mettre le pied hors de hx maison, car ils seroient tons tués — j'en dis antant aux soldats qui étoient dans les granges — et moi et mes sauvages, nous commençâmes une fusillade bien suivie — côtoyant les sept bateaux que le courant entraînoit à la Pointe du marquis de Lolbinière — L'ennemi suivant les apparences perdit beaucoup de monde, car cinq jours après tontes les battures étoient bordées de corps morts. Echange dos Alors uous euvovâmes un parlementaire avec un Gapt.
prisonniers. "' •• .
américain pour proposer au général Arnold de recevoir nos prisonniers en échange, nombre pour nombre — et nous gardâmes quatre de leurs officiers en otage, pour sûreté du traité — et le même soir un convoi de bateaux vinrent
embarquer tous les prisonniers, excepté le Lient ^que
je ne voulus pas comprendre dans la capitulation, vu qu'il étoit canadien.
Le général Arnold brûla la maison du Fort Sene-
ville, appartenant à Mr. Montigny^ Nous reçûmes les
nouvelles par le Gapt. Lamothe et Mr. Papineau qui
avoient laissé l'armée en outre des Trois Rivières après
AT. deLorimier avoir battu Ics Américains — Assurés de la vérité nous
8'avunce contre ,,.,, , ,. ,,
l'ennemi decidamcs a mai'chor pour Lacnme pour attaquer [en-
nemi qui étoit retranché au hangar de Mi' Aine — Etant arrivés dans la grande Anse chez un nommé Portelance/ nous rencontrâmes Ml" Dumillion et M'" Forasonne* marchands de Montréal qui venoient, disoient-ils, pour nous avertir qu'il se rendoit dès le même soir 3,000 hommes à Lachine, pour nous livrer bataille le lendemain au petit jour — Pour moi je n'eus pas le moindre doute de la
3 Blanc dans le manusciif.
1 Notes el Pièces Jusliftcaiices, LXXVI.
3 Pf?re de M. Porlelance, ancien marchand de Montréal.
4 Dumunyon et Carcasonne. J. V — La première lettre de ce dernier nom peut se prendre peur G ; mais elle ressemble plus à F. D'un autre côlé, dans la liste des anglais qui f^ifaienl le commerce à Montréal à celte époque, je n'ai trouvé aucun nom qui pût ofj'rir quelque ressemblance avec ceux-ci.
véritâ, connoissant ces deux messieurs incapables de me. nous tromper— Je fus le premier à proposer au Capt. Foster de retraiter jusqu'au bout de l'île de _ Montréal avec les deux pièces de canon, et que j'allois prendre le bois avec trois sauvages et me rendre à Lachine en découverte.^
Étant arrivés à la terre de Ignace Ghenier— à présent de Sir John Johnson, nous vînmes ressoudre dans le chemin du Roi— étant protégés d'un verger — où en arrivant nous fîmes trois prisonniers que j'interrogeai sur le nombre d'hommes qu'il avoit au hangar de Lachine— Ils m'assurèrent qu'ils n'y avoient pas plus de 250 hommes et qu'ils n'en attendoient pas un seul de plus— qu'au contraire sachant notre approche— plusieurs des officiers en conseil avoient proposé la retraite — mais qu'il avoit grande apparence qu'ils abandonneroient la place sous peu de temps.
J'arrivai au bout de l'île croyant trouver le Capt. Foster Foster retraite — où j'appris qu'il s'étoit rendu au pied des Cascades et qu'il retraitoit avec grande diligence— pour retourner à son poste — Je ne pus le rejoindre qu'fu Coteau du Lac — où M'' Papîneau étoit rendu — et dans la conversation, M'" Papincau reprocha au Cap' Foster sa retraite si précipitée et sans raison— surtout après les dépositions des trois prisonniers — Il s'ensuivit une dispute bien forte —en ce que le Cap' Foster rejetoit sa défense — disoit-il sur le peu de loyauté des Canadiens^— ce qui fit que tous les Blancs volontaires nous abandonnèrent — Pour moi et mes sauvages — nous le suivîmes jusqu'à S' Régis.
Et je vins à Lacliino quelques jours après et arrivai do m. .lo Lorimicr nuit à la ferme de ma mère— qu'elle avoit abandonnée à \l^"lJ^. """ * la discrétion de l'ennemi — qui tuèrent tous nos animaux sans réserve — surtout la basse-cour — après avoir mis tout le verger en bois de chavitfage — ils s'en prirent pour
1 Noies et Pièces JusUficalices, GXXIX.
2 Noies et Pièces Jnslificaliiu:s, CWX.
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me. brûleries cloisons — Ce fut un nommé DonncUy qui ^ni porter plainte au commandant — disant que ma mère étoit une vieille dame — veuve qui n'avoit aucune part à Il reiouriie à la couduite Que ie tenois.
Je retournai à S' Régis où quelque temps |après]Sir John Johnson arriva à nous avec un parti de son endroit assez considérable qui avoit terriblement souffert— ayant été réduit à vivre qu'avecles feuilles des bois— où étant un peu remis de ses fatigues— il se décida de descendre à Montréal — ayant reçu la nouvelle que l'armée devoit arriver sous iivarejoiiuire.à pcu ct jc lo sulvls Ic lendemain de son départ' — f^ton"qun'^ml Arrivé à Montréal, j'appris que le général Garleton éloit à vlau. ''^ """' Longueuil et lui demandai ses ordres et à qui j'avois à répondre — Il me dit que pour le moment je ne recevrois mes ordres que de lui et de me rendre à Laprairie où mes Sauvages étoient rendus. Le lendemain je me mis en marche pour S' Jean — Etant en dehors de la Commune — je fis halte pour rassembler tout mon monde; pendant ce temps le général Philips de l'artillerie et le brigadierFraser^ me firent appeler avec un porte voix. Je me rendis, et Mi" Charles Lanaudière aide-de-camp, m'annonça aux deux généraux, qui me dirent qu'il leur étoit enjoint de la part du général Carleton, de se consulter avec moi de la façon d'investir S' Jean en tâchant de couper la retraite. Je fus confus de leur confiance et je pris la liberté de leur dire que je me chargeois de couper la communication de l'ennemi— qu'il avoit à un mille plus outre que le Fort S^ Jean deux pointes vis-à-vis l'une de l'autre, qui rétrécissoient la rivière, au point qu'avec des pistolets l'on pouvoit toucher un homme au milieu, et que j'allois prendre poste des deux côtés de la rivière — la nuit — avant que nos troupes se présentassent à l'ennemi.
1 M. Viger a lu comme suit: "et jo le suivis. Le lendemain de son " départ — arrivé à Montréal, kc."
2 Notes el Pièces JuslificaUoes. GXXXI.
3 Noies el Pièces Juslificalives, GX-
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Mon plan fat approuvé — Alors M. Lanaudière mo dit de m«, me rendre en avant de l'avant garde — Etant rendu où il m'avoit dit, il annonça avec un porte-voix, que par ordre du général Carleton, que M'' leChevalier de Lorimier éloit nommé pour commander et conduire les Sauvages, où il n'avoit que rendre compte de ses missions qu'au général Philip et Fraser ; après quoi, mon grand Chef de guerre, par mon ordre, chanta sa chanson de mort. Quand nous fûmes rendus à la Savane, nous apprîmes que l'ennemi étoit retiré et avoit mis les feux au fort S' Jean et tout fut arrêté.
Je revins à Montréal où le général me donna ordre de congédier mes ^ sous huit jours — Après je reçus ordre d'accompagner le Gapt. Boucherville avec un parti canadien et sauvage pour engager les habitants ^ de la rivière à la Loutre ^ et les environs, àgarder la neutralité ; mais nous trouvâmes tous les maisons d'un bouta l'autre [vides] tout monde de cette partie s'étoit sauvé. Nous mîmes des affiches engageant tout les continents* de revenir dans leurs habitations.
De retour à Montréal, le général m'ordonna d'aller au cark-ion iw- Sault S' Louis pour leur accorder un pardon général de '^,'^'"'.^ du^sa^ui" leur mauvaise conduite, car le major Carleton^ qui aimoit '^'- '^'""'*bien les Sauvages, envoya des gens du Sault à l'Ile-aux- Noix, à l'insu du général, disoit-il, pour faire quelques prisonniers— cl quoi ils avoient réussi à détruire un bateau d'Américains tués et pris— ce qui les remit dans les bonnes grâces de Son Excellence qui m'envoya donc leur pardonner— et le major prit la conduite des Sauvages pour la campagne proposée — et après toutes mesures prises — ^je reçus
1 Blanc (l.uis lo maiiusci'it. Mes Sauvayrs ?
2 Ilaijitaiils américains. J. V.
3 NoUs d Pirccs Juslificalivcs, CXII.
4 On <lôsif,'nait I année aim-ricaino, sous lo nom (Varnire conlinenlale. Lo |)0U|pli3 a|)|»i'lail proljahlomunl cunlinents les liabitunls U^s (ians lus uncionues culonios anglaises.
5 Nules cl Piùces Juslificalivcs, GXXXII,
me. ordre de rassembler tous les Sauvages de S^ Régis et du
Lac des Deux-Mou lagnes,où [nous] nous rassemblâmes à S* Jean avec les gens duSault S<- Louis et ce ne fut pas sans peine que nous pûmes préserver les Sauvages du Sault S' Louis des insultes des autres nations, quoiqu'ils fussent venus au-devant de nous à Quinzc-Chiens^ — où j'obtins de mes Sauvages leur grâce — car ils étoient décidés à regarder la nation du Sault comme ennemie du Pvoi. campngne de Lcs troupcs api'ès uu cspacc de tcmps s'embarquèrent à S'
Oîirl<-um sur le _ , i o t-' ii /-^ i .
lac champiriiii. Jcausous Ics oi'dres dc Sou Excellence Garleton et nous reçûmesordred'escorter latlotte et^ canots d'écorce.
Le général donna le signal qu'il découvroit la flotte à rîle Valcourt. Nous forçâmes de nage pour gagner la terre ferme, et M"" Charles Lanaudière débarqua dans l'île — 011 il arrêta le feu d'un petit bâtiment — que ses volontaires firent un feu si suivi que pas un seul ennemi n'osoit paroître sur le pont. Nous — de notre côté — nous avions affaire au bâtiment que commandoit le général Arnold — que nous serrâmes de si près, que tout son monde se jeta à fond de cale et le laissa seul sur le pont, ce qui le rendit si furieux que l'on assure que les blessés qui se plaignoient de leur douleur, qu'il en jeta trois à l'eau ; ce que je n'ai pas vu. Mais il- prit un porte-voix et hèla un vaisseau et leur dit de faire feu sur ces damnés Sauvages, ce qui fut exécuté à la lettre — et uu coup de canon culbuta une cheminée de pierre, et du mortier de terre qui écroula sur le Lient, de Bleury qui causa une espèce de réjouissance par les éclats de rire, voyant cet homme courir comme si il eût toute la cheminée sur le dos.
L'affaire ne put se terminer — la nuit étant venue nous arrêter, mais la flotte Américaine étoit bien endommagéeayant perdu leur plus beau de leurs vaisseaux, qui se nommoit " Royal Sauvage " qu'ils nous avoient pris à la capi-
1 Voir p. 277.
2 En. J. V.
ïes.
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tulation de S' Jean. La nuit élant très obscure, l'ennemi me. retraita par devant le camp sauvage — sans que personne s'en aperçût— quoique je prévins le major Carleton qu'il seroit à propos de mettre un de nos petits canots en observation au milieu de la rivière; c'est-à-dire entre l'île et terre; mais il crut que cela n'étoitpas nécessaire. Pour moi je n'avois plus rien à faire que d'obéir; le lendemain, l'ennemi fut poursuivi mais sans action, leurs vaisseaux se jetèrent en côte sitôt qu'ils aperçurent notre flotte — Ainsi finit la campagne de 1776.
Dans l'hiver de 1777, le général Philip me dit en pré- mi. sence de M. Macline et M. McKay > qu'il désireroit d'avoir Phiiipps °tMm"e' des nouvelles de Carillon et du Fort George, qu'il yavoit veVsIe larôeôr! entre les deux Lacs un nommé Adams, royaliste — c'estde cet homme que l'on ponrroit tirer des informations vraies. Je lui dis que je connaissois cet homme et quejepouvois entreprendre le voyage. M. McKay dit qu'il se joindroità moi avec un parti de blancs. Nous prîmes la résolution de nous échapper de Montréal secrètement pour nous rendre à St. Régis, pour avoir des sauvages de l'endroit, ne voulantpas nous fier aux Sauvages du Sault St. Louis. J'emmenaiavec moi les Lieuts. Soumandre et La Ronde, tous deux du Department sauvage avec douze sauvages de St. Régis et 10 Courtes-oreilles.
Nous travei'sâmes toutes les montagnes pour nous rendre à l'entrée du Lac George où nous arrivâmes le 20 de mars— et peut-être une heure après, ce nommé Adams passa près de nous avec deux soldats Américains qui conduisoient do jeunes chevaux à la Pointe-de Sable pour chercher leur nourriture — Nous prîmes les trois hommes que je préservai des insultes des Sauvages — ce qui occasionna qu'un me dit que j'étois un cœur lâche, que je craignois l'ennemi. — A l'instant j'aperçus sept hommes sur la glace mais bien au large. Alors je mis la main sur l'épaule du Sauvage je lui dis : "Voici l'occa-
I M. Vigor n lu, M. Samuel McKay. Voir No(e CVI.
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im. " sion où il faut que tu prouves que je suis un peureux"-— et lui montrai les sept hommes sur la glace— "Choisis cinq "braves, et toi ec moi— et allons les attaquer" — Il s'excusa, mais néanmoins il forma le nombre de sept, nous compris, et nous nous avançâmes par le bois— jusqu'à une pointe où l'ennemi passeroit près de terre — où nous vîmes au lieu de Thommes, c'étoiti? — tous carabiniers. Je trouvai le danger évident et alors je leur dis: "Qui est celui qui veut se " mettre chef du parti pour que vous ayez rien à me repro- " cher ; mais si un met le pied sur la glace je serai le " deuxième"— Un dit — '•'■Moi. je me mets clief^ je connais cet " endroit : V ennemi que nous voyons va camper à la Pointc- " de Sable et nous irons les surprendre cette nuit — mais
[La suite de cette narration est malheureusement perdue. Dès 1827, les efforts de M. Viger pour la retrouver ont été inutiles.]
Nouveaux Eu 1777, j'ai fait la campagne du général Burgoyne dettmie?. ^^' étant sous les ordres du Col. Campbell, et ordonné de marcher en avant de l'armée jusqu'à Carillon, où trois jours après notre arrivée— le brigadier Fraser m'ordonna d'aller découvrir l'entrée du lac George, où n'ayant rien vu de conséquence, je me décidai — avec cinq sauvages affidés — d'aller découvrir le Mont Dépendance ^ où je trouvai un endroit par des petits détours d'où je crus qu'il seroit possible d'y mener quelques pièces de canon sans grandes difficultés —
J'arrivai donc à la vue de Carillon où je trouvai une place avantageuse pour y placer une batterie où l'on pouvoit jeter des pierres dans le fort— et en m'en revenant, moi et mes sauvages nous plaquâmes les arbres où nous jugions que l'on pouvoit y faire un chemin — A mon retour, je rendis compte de ma découverte au brigadier Fraser, qui, le lendemain, me renvoya avec un parti de sapeurs et des sauvages pour découvrir les petits bois — ce que nous fîmes en deux jours — Mais nos gens
1 Indépendance? Ce n'est i)as le Mont Ind('"pcndance, mais .S'î/r/fl/' /M.— J. V.
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lie poiivoiuiU pas faire leur plate-foi-mo sans être ai>errns —ce qui occasionna que l'cunemi abandonna la place dc's la nuit suivante— et le Brigadier se mit à leur poursuite si promptement que je ne reçus aucun ordre ni de lui ni du général Burgoyne.— Je suivis le gros de l'armée sans savoir où nous allions.— Nous arrivâmes à la baie Dasldnc ' où je commandois tons les sauvages — Le Col. Campbell Ji'avoitpas encore rejoint—
Alors je reçus ordre du général Burgoyne en personne, do marcher pour protéger la retraite du brigadier Fraser et ses blessés qui étoienten grand nombre— Je partis pour exécuter l'ordre, mais à peine fûmes-nous à deux lieues, qu'un courrier vint m'apporter ordre de revenir sur mes pas pour aller du côté du fort Anne— au secours du vingtneuv'ue régiment qui, pour bien dire étoit abîmé— et nous ne pûmes le servir que pour protéger leur retraite— d'où je m'avançai sans pouvoir les rejoindre, tant que les cris de mes sauvages les avoient effrayés — et la môme nuit'^ ils abandonnèrent leurs fortifications —
J'envoyai le Capt. Lamothe rendre compte de l'affaire etje reçus ordre de revenir rejoindre l'armée —et nous nous mîmes en marche le lendemain [M^m- Sarosteau ; où je reçus ordre d'aller sous le commandement du Col. Boun ^ du côté de Bdlenciou \ qui avoit oi-dre d'avancer jusqu'à ce qu'il fût repoussé — ce que nous fîmes avec succès' repoussant toutes les ambuscades — Mais en arrivant aux côtes de Bdlenclon, je trouvai une opposition d'un nombre considérable d'ennemis, — ce qui me décida de faire halte et j'écrivis au respectable Col. de faire diligence—ce qu'il exécuta, fesant marcher sa troupe toute la nuit, — et arriva à nous au petit jour— et jugeant par Iwi-même du grand nombre d'ennemis, iT résolut de
I dAt.slànc, .1. V. du Sl.aie y Voir X„ir.,, .■(.•, XIV. i BcaiiiDi', ,f. V.
•i 13oiiiiiiiî.;tuii, .). V.
mander du reiil'oi-t à l'armùc, el poiulaiit ce temps, nos troupes se forlifioicnt à la hâte et placèrent deux pièces de canon en batterie — Le deuxième jour nous reçûmes réponse qui nous annonçait le major Baniair ^, à la tête de 500 hommes de renfort —
Sur cette nouvelle— les sauvages me prièrentde proposer au Col. de se replier sur le renfort dans la nuit, qui étoit très obscure, répondant de couvrir sa retraite — Je fis la commission — et le Col. me répondit que les sauvages pensoient très bien, et qu'il en étoit très reconnaissant, mais que ses ordres étoient si strictes qu'il ne pouvoit reculer qu'il ne fut mis hors d'état de défense— Je n'en dis rien à personne, car tous nous auroient abandonné, volontaires et sauvages — Le lendemain à huit heures du matin, nous aperçûmes un grand mouvement, et vîmes que l'ennemi se préparoit pour nous attaquer — Je m'emparai d'une hauteur, où étant avec mes sauvages, j'entendis quatre coups de fusil sur notre [droite], autant sur la gauche et quatre en arrière de nous — Ne doutant pas que ce ne fût le signal d'attaque, je fus trouver notre Col. et lui proposai d'aller en avant sur la colonne de la gauche, avec mes sauvages — que peut-être aurions-nous la réussite de les mettre en déroute —Le Col. approuva mon plan —
Je me rendis à mes sauvages et nous marchâmes environ dix arpents, que nos sentinelles perdues furent tuées à peu de distance de nous — Mes sauvages se replièrent sur notre camp — il n'y eut que le nommé Jakonowe [?]. sauvage du Sault St. Louis, qui me suivit — où étant aperçu de l'ennemi, nous [reçûmes] une fusillade assez considérable — mon sauvage, à la course, et moi, je me jetai bas pour laisser passer la décharge — et je me sauvai sans mal, où je rejoins mon.parti que je trouvai en désordre — Le Col. étant sérieusement attaqué, je ne pus faire marcher qu'environ 150 hommes — J'envovai Martin Ilasaregoua qui revint —
1 Breynian, J. V,
me disant que le nombre étoit Lrop considérable pour tenter une attaque —
Je me retirai sur la gauche et Martin prit les devants pour découvrir, me disait-il — je ne l'ai revu qu'à Sarasteau — Je continuai ma route, me flattant que je pourrois les surprendre par derrière — et pour cette effet, je franchis une clôture où je tombai dans une vallée assez creuse, où je rencontrai l'ennemi de la colonne de la gauche — Je fis lo cri de guerre accompagné d'une décharge ; mais nous en reçûmes une de la colonne de l'arrière qui rejoignoit celle de la gauche. Heureusement pour (nous) que l'ennemi se méprit, se tirautTun à l'autre, se méconnoissant — et tous les coups se passoient audessus de nos têtes, de façon qu'étant serrés de tous côtés, nous ne pouvions pas reutr(3r dans nos camp.
J'ai oublié de dire que le major Campbell m'avoit accompagné comme volontaire — Je n'eus que le temps do lui dire : "Gagnons le renfort" — ce que nous fîmes à toute course. — Hors de danger, je m'aperçus que j'avois un homme de moins, et mon pauvre major tombé en pâmoison— ce qui nous retarda, ayant été obligés d'arrêter pour ramasser à la hâte des bluets et d'en faire manger au major — ce qui le mit en état de continuer sa route — Et à très peu de distance nous rencontrâmes le major Barnem^ (\m fit mettre paquets bas, à sa troupe — qui fit marchera pas redoublés ; mais à peine eûmes-nous fait six arpents le long d'un rocher très haut, que nous reçûmes une décharge de mousqueterie terrible par des traîtres qui, deux heures avant, étoient dans nos retranchements comme ainis, sur la recommandation du major Asklnne ^ — Ces misérables firent un feu terrible sur nos troupes, sans pouvoir nous défendre, la côte étant trop à pic pour leur faire; le moindre mal —
1 Bioyinati.— J. V.
2 SliCfii. Cf. Tcinnin Oculaire, p. 21
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Alors le major me pria de monter sur la raoïUagnc — ce que je fis avec mon petit parti, où en arrivant près de ces scélérats,que je pris pour amis, ayantdes cocardes de papier à leurs chapeaux, que nous leur avions mises pour les reconnoîlre dans l'action — Alors je leur criai : Qui va là ? Ils me répondirent : Amis — Et firent feu sur nous — Les sauvagesfiren tlo cri de guerre et sans que je pusse toujours les persuader que c'étoit une méprise, mes sauvages s'éloignèrent de moi, se serpentant ici et delà — que je me trouvai seul — J'avançai du côté ofi renuemi s'étoit retiré — et je vis un homme qui venoit à moi — Je lui criai: Qui va-la? — Il me répondit: '^ Ami'" — en continuant sa route — et moi de mon côté, j'avançois sur lui ; mais me méfiant do trahison, je préparai secrètement mon fusil et récidivai le mot : '- \S'ho is therc ? "' — décidé de le tirer s'il avançoit davantage, mais il me prévint — disant: '■'• Congre ss"" — il lâche son coup de fusil sans le mettre à son épaule — et dirigea si mal son coup qu'il mit sa balle dans ma jamhe '■ — Je le lirai à mon tour et lui plantai ma balle dans l'estomac — et me mettant un genou en terre pour visiter ma blessure — et me disposai de me rendre à mon homme pour voir si il étoit mort ou vivant — que je vis environ GO hommes qui venoientsurmoi — Je pris la fuite en boitant, mais voyant que ma jambe résistoit, je dégradai l'ennemi en peu de tem-ps — Alors ils tirèrent plusieurs coups de fasil sans succès — En arrivant à la réserve, je retrouvai le major Campbell et le major Barnain. blessé à l'épaule, et son parti entièrement défait — Je retrouvai aussi mes sauvages qui m'amenèrent un cheval pour me rendre à Sarastoga —
Et comme l'os de ma jambe était fendu, les docteurs décidèrent de me renvoyer à Montréal — d'où quatre jours après, le brigadier McLean vint me trouvera mon logis, et m'assura que quatre jours après mon départ deSarastoga, les sauvages m'avoient suivi etétoient rendus au SaultSt. Louis — Il me pria de tâcher de me rendre à leur village et de faire mon possible poui' envoyer un parti sauvage au
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Général Burgoyiio — Et pour le voyage il me fil rnellre dans une charrette sur un lit —
Rendu au village, je fis rassembler le Conseil— Et pendant ce temps je fus parler à mes hommes de confiance qui étoient Taiauik et Te hcosemre n ioii^ - ellcuv fisvoirla nécessité d'avoir des découvreurs à l'armée — lis me promirent de faire leur possible — Le Conseil rassemblé je leur [fis] voir en peu de mots, la nécessité d'envoyer des découvreurs dans l'armée, leur disant; " Vous voyez ma situation, il "■ m'est impossible devons accompagner comme j'ai tou- " jours fait", mais pour leur prouver mon estime, je leur donnai mon frère Ghamilly, pour les conduire, espérant qu'il agiroitenvers eux aussi bien que moi pour les conduire — Ils consentirent aux conditions que j'accompagnerois le parti jusqu'à St. Jean — Sur ciHto [troposition, de dessus mon siège, je chantai la guerre, leur assurant que je les accompagnerois oiî ils jugeroient nécessaire — et ne les laisserois toujours qu'avec peine — Je finis ma chanson — Mon frère chanta la sienne, et mes deux sauvages affidés qui furent suivis de soixante autres — et le lendemain nous nous rendîmes à St. Jean, moi sur un cheval avec des cordes passées dans le col, un bou+ de planche et des oreillers sur quoi reposait ma jambe — Le tout conduit par le nommé Martin, qui me ramena de la même façon, à Laprairie — et un canot me ramena à Montréal — Malgré toutes ces précautions, ma jambe se trouva si enfiée jusqu'à la hanche que (je) fus deux jours sans pouvoir uiiner — et sur la recommandation du brigadier McLean une assemblée de docteurs fut ordonnée
— qui me donnèrent force saignées et tisanes émollientes
— ce qui me débarrassa du principal mal — car la jambe resta toujours enilée et très noire, au point que les docteurs pour dernier essai, avant de la couper, jugèrent à propos de faire une incision à ma jambe, c'est-à-dire, de la fendre en ([uatre vis-à-vis de ma blessure, environ lui
I 'l'ekn cnar iiinn .' p. '•!'.0.
m7. pouce et demi et de gratter l'os, où ils ne trouvèrent rien de gâté — et retirèrent tous les petits morceaux d'os qui s'étoient détachés — et après huit jours de grands soins des docteurs, ils m'annoncèrent que je garderois ma jambe, m'assurant qu'en peu de temps, ils me guériroient.
1780. Nouvelle j^^i 1780, Ic 10 juillet, 16 reçus ordre du Col. Campbell
mission confiée •" /-, i ,
à M. de Lori- ^e me rendre à la Rivière La Colle — sur rapport qu un X)arti ennemi etoit passe la veille — Le que j exécutai bien promptement sans rien voir qui me parut aucune trace de l'ennemi.
A mon retour le Col. Campbell m'ordonna de me rendre au Sault St. Louis et de lever un parti d'environ 60 guerriers et leur communiquer mes ordres — que je les commanderois — et je n'eus pas fini mon discours qu'au moment de mon départ il [y] avoit cent volontaire de prêts à partir, t^e fus rendre compte au Col. Campbell que mon parti se montoit à 100 hommes — que s'il jugeoit me donner ordre de faire rentrer une partie des volontaires — ^je les arrôterois pour cause — Il me répondit de ne pas refuser aucun qui voudroit m'accompagner — Alors je me rendis au Sault et j'assemblai le village et j'annonçai mon départ en chantant ma chanson de guerre— ayant un collier de porcelaine de 2000 grains, et leur dis dans ma chanson que je risquois ma vie pour remplacer mon défunt oncle Hossorogothon et leur dis suivant leur usage : Que ceux qui m'aiment me suivent. — Le lendemain je me (mis) en marche avec vingt hommes dans deux canots et fus coucher aux Cascades — mais quelle fut ma surprise de rencontrer tous les sauvages des trois nations du Lac des Deux Montagnes qui m'attendoient et tous les sauvages du Sault qui vinrent me rejoindre, dans la nuit— Le lendemain je partis pour me rendre à St. Régis où je couchai le deuxième jour — à la demande démon parti — mais les sauvages de l'endroit se proposoient de me suivre et le Lient. Johnson du 29^ — qui commandoitce village— voulut
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retoiiii'cessaiiv;igos — leur disant que mon [laiii éloil déjà nso. trop fort —
Le lendemain je partis, et j'arrivai à la Galette le Difficultés qu'il deuxième jour — où je fus reçus assez froidement de la part des officiers de notre département — excepté du Gapt. Robinson — Le lendemain j'aperçus des canots qui venoient en chantant la guerre, c'étoient les sauvages de St. Régis qui me rejoignoient — mais la jalousie ne pouvant plus se cacher au point que Ton refusa à mes sauvages l'entrée du Fort — que je fus obligé d'aller camper avec — sur la Pointe — n'ayant reçu aucune invitation de ces Messieurs. Le lendemain matin — le Capt. Robinson vint me trouver et me ditqu'ilavoilétéau moment d'avoir une affaire d'honneur avec le Capt. Fraser — qui insultoit la conduite du Col. Campbell de m'avoir donné un commandement si considérable, et qu'en conséquence, il me conseilloit de partir le plus tôt possible — qu'il ne doutoit pas que le Capt. Fraser feroit tous ses efforts pour détourner mon pai'ti — au moins des trois quarts — pour les envoyer du côté de la Rivière Noire sous les ordres du Capt. Crawforth — Sur cette intelligence — à l'instant même — je fis mettre mon canot à l'eau et m'embarquai sans rien dire à personne et poussai au large debout dans mon canot — avec force nage — je chantai ma chanson de mort, mais nous ne fûmes pas à demi traversée — que je vis tout mon parti à ma suite — avec des cris de joie et de grands éclats de rire et de huées pour seule réponse au Capt. Frazer — qui étoit sur le bord, les appelant en conseil pour les retenir — et nous— après être tous rassemblés nous nous mîmes en route —
Vers midi — un moyen canot vint passer près de nous dans lequel étoieut le Capt. Crawforth, /.('o/icf — intcri)rête — sept canadiens voyageui's qui nous dépassèrent — en noiis saluant avec une bouteille à la main — mais je pi-is cette manœuvre itour plaisanterie — pensant qu'ilsalloionl m'attendre un peu plus loin et me donner quelque ordre ou li;tlre [lour l'ile Carleton ' mais le canot roiilinua sa
I Ntila cl l'ircrs JusIif'icalivi'S, CXNXIIF.
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ir-o. jouLc. .l'arrivai à l'îlo C.'ii'lelon sans \o\v personne du canot.
J'avois un Mohawk dans mon parti qui pronicltoit de nons condnire dans une contrée ti'ès avantageuse — et comme j'avois carte Llanche je ne don lois pas d'une grande réussite— mais le lendemain tous mes projets Turent anéantis— Mon sauvage vint à ma tente bien soûl et me dit que le Capt. Grawforth étoit venu à notre poursuite, pour le ramener à la Galette — pour guider un gros parti par la Rivière Noire jusqu'à Coiiaer — et qu'il lui promeltoit une grosse récompense pour ce service. Mon homme laissa sur le champ — que n'ai pas revu ni Graw forth — ni entendu parler.
L'entreprise Poui' mol je m'cmpressai de partir — crainte de quelque
contre Coriaer ■' '■ '■ i ■ ^ r-T ,
est abaiidoiiiii-e. autre superclicne ou tranison. Je me rendis a Sacketts Bay, où je mis mes canots en cache. Je rassemblai mes chefs et leur montrai un papier — leur disant que c'étoienfc mes ordres— qui étoient d'aller à Corlaer pour détruire toute cette contrée— Mes chefs m.e dirent que c'étoit impossible d'entreprendre cette route faute de chaussures — mais que nous irions au fortStauike '
Cette annonce me déconforta, quoique ce qu'ils me disoient étoit très juste — mais néanmoins, je me voyoisàla tête de 300 hommes peut-être — pour surprendre deux ou trois pauvres misérables— et les faire prisonniers —
Pour consolation, je communi(jnai mon chagrin à ma tribu en leur faisant voir que ce seroit une honte pour eux et pour moi de reparoitre devant nos supérieurs avec un si triste succès. Mon chef me dit de me reposer sur le zèle de mes guerrici-s '■'■ qui seront toujours prêts à te suivre '' partout où tu iras " au moins ceux de ta tribu — que si je n'élois pas content du succès que le maître de la vie nous préparoit, que nous continuerions notre campagne — au moins notre tribu — Je les remerciai de leur bonne volonté —
1 Sliuiwix. Vuii Nolcx ri Pircex Juilifimlicc.s,C)i\Xiy.
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Etant arrivé près du fort Slaniko je pris quelques jeunes nso. iiîedi.
-,-,■,' ■ ^ 1 \, • tige ver» le fort
gens pour aller découvrir la place— Mais en route nous stanuix. trouvâmes despistesfraîciiesdanslesplaces humidesqu'alloient et venoient — Mes sauvages me proposèrent d'aller voir où elles aboutissoient — Nous arrivâmes dans une prairie où nous trouvâmes 36 faux accrochées dans les brandies, et une porche sur deux fourches pour poser des armes — Je ne doutai pas que le nombre reviendroit le lendemain— De retour à mon camp — ^j'ordonnai à mon Lieut. Sommander — homme de confiance — de préparer un parti de soixante hommes, d'aller le lendemain attaquer ces faucheurs et si l'ennemi faisoit quelque sortie sur eux de retraiter sur la Rivière pour les engager à le poursuivre en me donnant le temps de leur couper la retraite et de les mettre entre deux feux.
Le lendemain — les faucheurs et leur garde qui se montoitàSS hommes — furent attaqués par les nôtres sans trouver la moindre résistance — ne faisant que fuir — Comme l'attaque se fit au moment de la parade — ce qui fit que toute la garnison s'empressa d'aller au secours de leurs gens — la place [ne] se trouva gardée que par dix hommes d'artillerie etquelques sauvages oncyouls et six du SaultSt. Louis et malheureusement sans prévoir leur inconséquence, je me montrai sans le vouloir — pour découvrir leur manœuvre — d'où le Colonel me vit et tira un coup de canon, et chose extraordinaire, je vis le boulet qui venoit sur moi et en le veillant pour le parer — il frappa la terre dix pieds devant moi— je me jetai bas et je fus couvert de terre et tout étourdi — Mon chef llonawiio qui me crut mort en fit le cri et tout mon monde qui éloit venire à terre se levèrent voyant le coup manqué — nous fonçâmes sur le gros du renfort où nous leur tuâmes beaucoup de monde sans résistance — Mais nous les poursuivîmes de si près qu'un algonquin en prit un sur le pont-levis et l'autre entre la boutique du forgeron — ce dernier fut blessé à l'épaule— Notre réussite se termina par 38 prisonniers et dix clicvelurcs — J'eus quatre hommes de blessés,
nso. et si j'euscrusque toute la garnison ctoit [sortie ?]je pouvois entrer dans leur fort avant eux.
M. de Lorimier Dc retour à Moutréal, le col. Campbell me lit partir dès
fiSl envoya à«A • r^ >■ ^ ^ . ''
Quei.ee, où il le munie soir pour QueDec— pour rendre compte au geneloiiii-e maïa'ie. j.^^^i Haldimaud de ma mission qui me retint deux jours auprès de lui — Etant de retour à Montréal, je fus encore ordonné de repartir pour Québec avec des Chefs des six nations — où étant en conseil cliez le général Haldimand avec ces six nations — je me trouvai si exténué que je fus obligé de demander un siège — me trouvant bien mal — Le général Haldimand eut la complaisance de me faire conduire à mon logis, et d'ordonner une assemblée de docteurs qui jugèrent à propos de me saigner ce qui me mit si foible, que si les saignées eussent continué j'aurois été en peu de temps dans l'autre monde — Le docteur Kennedy me renvoya à Montréal m'ordonnanl le lait de jument et d'aller tous les jours à cheval — ce que je n'ai pas pu endurer par les douleurs que cela me causoit — Les docteurs de Montréal l'ccommencèrent les saignées pour me tuer — si le docteur Black n'eût [)as fait cesser — et mis les mouches entre les deux épaules— m'assurant que c'étoit une inflammation causée pour avoir porté' mes vivres sur mon dos — dans ma couverte — dans les grandes chaleurs de l'été— et c'est le seul qui ait pu me réchapper avec de l'eau de riz et le vin de Madère. Ainsi finirent mes services mililaiix'S dans la guerre de 1775 cà venir à l'année 1780.
EN
CORRESPONDANCE DE L'HON. F. BABY
Mr. Pierre Gv\ a L"IIoxoR\nLE François Badv.
Montréal, le IG Mars 177Ô.
Nous attendons avec patience les arrangements de la Province. Quant aux politiqueurs de Montréal, je crois qu'ils tendent plus à se ménager la protection des personnes en place qu'à se montrer patriotes et à nous donner confiance dans le gouvernement; ce qui pourroit tendre au bonheur du peuple et à rencouragcment du commerce est peu connu de beaucoup d'eux. Porte-toi bien et me ci'ois ton Imn ;iinv
GUY
l Conuno je l'ai dil clans la Préface, cosl à G. lialjy, Ecuier, Avocral, Membre de la Société llistoriquo que je dois communication dos lettres qui suivent. Toutes sont intéressantes à plus d'un litre ; mais celles de Mme Benoit seront lues avec un plaisir qui IV-ra regroUer qu'on no publie pas toute sa correspondance.
LirnUES ÉCHITHS PENDANT
L'IIONOllAM-E FrANHOIS BaBY A PXERRE GuY, EgCVEK,
DE Montréal.
Québec, 'Î7 Avril 1775.
Mon cher ami.
Avec la présente, j'ay remis à M. Moquin un paquet cacheté contenant le traité des anciennes lois sur la pro priété en Canada et le traité des fiefs ^
11 est probable, comme tu me le marques, que vos politiqueurs et les nôtres ont plus songé et travaillé à leurs intérêts particuliers qu'au bien public : la promotion qui vient d'être faite ne nous en assure que trop la vérité. Je n'ay pas été plus la dupe que toi de cette fatale époque pour notre triste colonie : il y a trois mois que je prévois l'orage et quelques uns de vos messieurs de Montréal n'y ont pas peu contribué ; ce sont des monstres qui auraient du être étouffés dans le berceau ! Je crains bien que le temps ne soit pas éloigné où les Canadiens ne pourront se consoler d'avoir demandé la nouvelle forme de gouvernement. Je ne veux pas, mon cher Guy, entrer plus avant dans une matière dont la seule idée me fait frémir.
Ton sincère ami
F. BABY
M. P. Guy au même.
Montréal, \c l" May 1775.
J'ai reçu, mon cher Baby, ta lettre du 27 du mois dernier et le° paquet que tu as eu la complaisance de remettre à Ml- Moquin et dont je te fais mes remercîments
Ta réflexion sur le temps à venir est des plus justes dans la circonstance actuelle. En bon citoyen, tu peux gémir sur le sort de notre province, mais au moins, ton état est libre et moi je suis lié par une famille qui m'attache comme par nécessité à ce pays. Lorsque nous aurons le plaisir de nous voir, nous traiterons à fonds sur cette matière. Je finis en te priant de me croire avec attachement
Ton bon amy
GUY
1 Voir Xoles el pièces juslificalives, CXXXV
La nuit dernière, il a été fait une insulte atroce à la statue du roy qui est érigée, comme tu sais, sur la place de la haute ville. Ils l'ont noircie, mis un collier de patates avec une croix et une inscription où étoit écrit " Pape des Français" et se terminoit par une sottise plus insultante que tout le reste.
Madame Be.noist a L'HoiNbio Frs. Baby,
SON FliÈRE.
Montréal, le 25 May 1775.
Mon cher frère^
Tu as, sans doute, appris les alarmes que nous ont données lesBastonais. La mauvaise volonté du plus grand nombre des Canadiens, et qui n'était que trop manifeste, obligea le colonel ' de menacer de faire sauter la ville par les poudres sy on ne voulait pas se garder. Tu ne saurais t'imaginer quelle terreur panique s'est emparé de tous les esprits sans distinction de sexe ^] plusieurs ont envoyé à la campagne leurs papiers et ce qu'ils avaient de plus de conséquence et beaucoup sont prêts à partir. Quelque peiiiée que je fus, je n'ay pu m'empêcher de rire de voir ces poltrons qui ne pouvaient plus dissimuler leur crainte.^ dépendant, j'avais arrangé de faire partir notre chère mère, Mme Macarty et la petite pour la campagne, Marianne étant alors dangereusement malade et hors d'état d'être transportée. J'étais décidée de courir le sort avec mes deux filles
Ton affectionnée sœur
Ve BENOIST.
L'IIon'^'o F. Baijy a Piehue Gi.'v, Ecuiiiu.
Québec, le 15 Juin 1775.
Mon cher ami^
Je voudrais, mon bon amy, (juc lu me
donnes quelques détails sur la situation actuelle de votre
1 Touiplor, du 2Gi', (|ui comuiaudaU, à MouUval.
'2 Cf. Tcnioin oculaire, pp. .'iO, 31, clo.
Ville, des dispositions des citoyens et des habitants de la campagne et où en est l'établissement de la milice ? quel personnage fait votre noblesse? Est-il vray que M^ de Beleslre soit parti avee des sauvages pour la découverte ? Et M'' de Lanaudière, a-t-il trouvé, comme on l'ébruité icy, 300 volontaires ou soldats canadiens? Les trois officiers majors de Montréal, annoncés dans la Gazette d'aujourd'huy\ sont-ils du choix du Général ou du Peuple? Sois sijr de ma discrétion sur tout ce que tu pourras me marquer et crois moi
Ton intime ami
F. BABY
P. Guy, Eccier, a l'Hon. F. Baby.
Montréal, le 19 Juin 1775.
J'ai reçu ta lettre du 15 courant
.Rien de plus faux que ce que l'on t'a
dit que M'" de Bélestre soit parti avec les sauvages pour découverte. Il est vrai qu'il a esté au bas pour inviter les dits sauvages à faire la dite découverte, mais il est revenu aussitôt.
J'apprends, par toi, que M'' de Lanaudière a trouvé un corps de volontaires de trois cents ! on aimeroit mieux, que ce fut réel qu'en fixion. Monsieur n'a fait que lever une compagnie ; l'on m'assure qu'il avoit engagé 24 à 30 volontaires, mais il faut espérer qu'il en trouvera davantage. Nous sommes tranquilles jusqu'à présent ; l'on dit que les Bastonois qui, soit disant, occupoient le lac Ghamplain se sont retirés à Carillon. Je souhaite qu'ils nous laissent tranquilles, car il n'est pas nécessaire de te dire combien leurs mouvements nous ont fait du mal et ont interrompu le commerce ; il est à croire que vous vous en ressentez à Québec comme nous icy.
Quant à la demande que tu m"as faite à l'occasion de la nomination des officiers majors de Montréal, je ne sais de quel choix ils sont. Cependant, il est à croire qu'ils sont choisis par le Gouverneur.
Les habitants par icy ne peuvent revenir de l'horreur dans laquelle ils sont tombés à force de sollicitations à
1 Cf. Tciiioin oculaire, jip. 34-37.
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eux faiLes par quelques anciens sujets mal intentionnés qui n'ont cessé de leur représenter que les Bastonais ne cherchoient qu'à les dég^ager des impôts qu'ils supposent que l'on va mettre sur la Province, de môme, disent-ils, qu'ils ont réussi à les délivrer du papier timbré. Il ne faut pas estre bien orateur pour persuader ces pauvres gens. La situation actuelle de la Province ne m'est guère connue. Gomme l'on suppose qu'il y a beaucoup de mouches pour entendre les conversations ordinaires et en faire le rapport, je suis déterminé à rester muet, afin d'éviter d'estre quelquefois surpris dans un cercle où quelques esprits emportés souvent trop impudemment au risque d'être notés par des concitoyens dont on ne se m.éfie pas et que je considère comme étant l'horreur du genre humain. J'éviterai de tels gens autant qu'il sera en mon pouvoir. Je finis en te priant de me croire avec attachement ton bon amy.
GUY
De Mr Beaubassin au même.
S' Jean, ce 3 Aoust 1775.
Mon cher bon amy,
Je m'adresse a vous espérant que vous voudrez bien me rendre le service de me retirer de monsieur Quiniette' la rente de six moys qu'il me doit, échue de la fin de Juillet et de la faire passer a madame Beaubassin à Montréal. Vous m'obligerez beaucoup. La somme est comme vous savez de deux cent soixante et dix sept livres 15 sols, dont je vous prie de donner quittance.
Vous obligerez votre meilleur amy
BEAUBASSIN
Mon cher frère,
M">« Veuve Benoist au mùnio.
Monlréal, le li Aousl 1775.
Jl n'y a rien à craindre de l'inoculation ; on commençait à préparer quelques porsouucs, mais i\ la première
1 Ciignel ?
alarme qu'on a eue des Baslonais, on les laissa bien vite. Tu comprends que c'aurait été le vrai moyen de chasser les sauvages qui dans ce tems n'auraient peut être pas été fâchés de trouver un prétexte pour s'enfuir. Pour le présent, ils paraissent bien disposés, sy on peut compter sur des sauvages. Pendant leur séjour à Montréal pour les Conseils, ils ont donné des alarmes qui fesaient frémir les peureux, surtout une nuit où ils disaient que les Bastonais étaient rendus en grand nombre à Chateauguay. En conséquence, ils firent des cris de mort et des sacaquois^ terribles depuis neuf heures jusqu'à minuit : ils partaient en grand nombre en criant comme des enragés et revenaient une heure après en disant que cela était vrai, qu'ils venaient chercher des armes. Comme ils n'avaient point de fusils, ils se firent donner des couteaux qu'ils emmanchèrent au bout de grands bâtons. Tous ces préparatifs se terminèrent par détacher quelques uns d'eux pour les envoyer à la découverte s'assnrer si cela était vrai. On présume que c'étaient quelques marottes que les partisans Bastonais fesaient jouer pour faire échouer le Conseil et disperser les sauvages
Ta sœur
Ve BENOIST.
S' Jean, ce 27 Aoust 1775.
Mon cher Babij^
M'auriez-vous oublié ou ne voudriez vous pas rendre service à un bon citoyen et bon confrère — le petit service de lu y retirer sa petite rente ? Ce citoyen s'adresse à vous comme l'ayant déjà fait pour luy et se flatte que vous voudrez bien le faire encore, car c'est ce qu'attend de vous celny qui est votre bon amy,
BEAUBASSIN
M""' Benoist au même.
Montréal, le 29 Aousl 1775.
Mon cher frcrc^
Nos sauvages ont fait capture : trois des leurs ayant été l Voir NulPs, kc, CXXXVI.
blessés, ils ont tué un nommé Béquer ^ un des chefs d'un party de Bastonais, ils lui ont levé la chevelure, coupé la tête qu'ils ont apportée à St. Jean et un des petits doigts de la main. Je l'ai vu, le sauvage l'ayant apporté chez nous. Depuis, ils ont amené trois prisonniers. On dit que trois autres sont venus se rendre euxmêmes à St. Jean avant hyer. Il est à présumer que nos sauvages harcèleront terriblement ces malheureux, car ils sont tous déchaînés. J'oubliais de te dire qu'on a trouvé à ce Béquer plusieurs papiers et des instructions ; ce qui donne des connaissances
Ton affectionnée sœur
Ve BENOIST.
La même au même.
Montréal, le 7 'î^'e 1775.
Mon cher père,
Nous sommes dans la plus triste position que l'on puisse imaginer. Mardy au matin, il arriva un courrier de St. Jean qui apporta la nouvelle que les Bastonais étaient traversés, au nombre de soixante bateaux, dans l'Isle aux Noix. On fit aussitôt battre la générale avec ordre de se trouver à dix heures au champ de Mars où il se trouva à peu près trois à quatre cents hommes. Le général * fit des compliments aux anglais et leur dit qu'il ne serait pas fâché de mourir en combattant avec de sy braves personnes. Il ne parut pas faire grand cas des Canadiens ; il les congédia en leur donnant l'ordre, qu'il fit publier au son du tambour, de la part du Roy, à tous les Canadiens de se rendre au Champ de Mars à cinq heures du soir. Il s'en présenta un peu plus que le matin, mais tous de bien bonne volonté et tous prests à partir. Le Commandant dit qu'il fallait garder la Ville. On fit fermer et barricader toutes les portes, deux exceptées dont les guichets restent ouverts. On y mit quarante hommes à veiller pour garder les l)rèchc'S des murs de Jéricho qui tombent de toutes parts et qu'on travaille maintenant en grande hâte à réparer. Hyer, on fut assez tranquille jusqu'à cinq
1 Baker. Voir Noies, de, XXXIV, Mémoire de Lorimicr, p. ^4(;.
2 IVescoU. Cf. Témoin oculaire, p. h'.^, Noirs de, XXXVllI.
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heures trois quarts du soir qu'il arriva un courrier avec la nouvelle que St. Jean était attaqué par trois barques et une quarantaine de bataux. Le Commandant donna l'ordre de s'assembler de nouveau au Champ de Mars où on resta jusqu'à neuf heures du soir à prendre les noms et à faire des Rôles. Les Canadiens s'attendaient à partir et le désiraient, mais on leur donna l'ordre de garder la Ville et de mettre quatre-vingts hommes de garde, anglais et français, moitié dehors de la Ville et l'autre dedans autour des murs. A sept heures et demie, il arriva un autre courrier qui apporta la nouvelle que les Bastonais débarquaient. Les sauvages voulurent s'opposer, mais ils se retirèrent après avoir perdu quatre des leurs et trois blessés. Ils disent qu'ils manquaient de poudre. On ne leur avait donné que chacun quinze coups. On dit qu'ils sont dégoûtés et qu'ils se retirent.
Le Commandant vient de dire aux Canadiens qu'ils sont maîtres à présent de partir ou de rester. Je crois le mal sans remède et nous nous attendons à estre pris. Je crains que ce soit la dernière que je puisse t'écrire. Finissons, la poste part. Adieu ne nous oublie point et tâche de nous donner de tes nouvelles.
Ve BENOIST.
Pierre Guy, Eguier, au même.
Montréal, le 7 Septembre 1775.
J"ai reçu ta lettre du 4 du courant qui m'apprend que tu as fait remettre au général Carleton les trois canards branchus que je t'ay envoyés pour lui, je te remercie
Nous sommes icy toujours sous les armes. Hier, depuis 4 heures du soir jusqu'à huit heures, il arriva trois courriers de St. Jean : le premier, annonçoit que les Bastonois arrivoient devant le retranchement avec les barques qu'ils mettoient en ligne de bataille, mais que l'on ne savoit pas si les berges avoient misa terre — étant cachées par une pointe ; les deux autres arrivés après sont un soldat et Carignan qui estoient partis le matin pour Chambly ; rien ne transpira de ces deux derniers. J'ai vu lire les lettres sans rien savoir de leur contenu. Nous attendons ce matin un autre courrier. Avant-hier, il est sorti des ordres du général pour commander quinze hommes par
chaque couipagnie, armés on non. Je fiiS chargé moimême de porter ceux pour Lachine et autres paroisses jusqu'aux Cèdres, les dits ordres portant que chaque quinze hommes seroient conduits par un Capitaine ou un officier. Hier, les Capitaines des diverses paroisses près la ville vinrent pour otl'rir leurs services, mais les soldats n'ont pas imité leur zèle et ont refusé de marchera Nous nous trouvons dans la circonstance la plus critique qu'il soit possible d'imaginer ; les habitants sont si corrompus, par les anciens sujets, qu'il n'est pas possible de leur faire entendre raison et les ramener.
Je suis ton serviteur et amy.
GUY
j^inc yc Be.noisï, au inèine.
Montréal, le 9 l^re 1775.
Mon cher frère.
Dans le tems où nous nous croyions sans ressources, la Providence nousa fovorisés par le moyen des sauvages. Je te marquais, dans ma dernière, que les Bastonais avaient fait leur débarquement le même jour que je t'écrivais à quatre heures après midy. Il arriva un courrier de S' Jean avec la nouvelle que 80 sauvages leur avaient livré un combat si vif et sy intrépide ^ La partie n'était pas égale, car on pense que les ennemis étaient au moins quinze cents. I^es sauvages en tuèrent quarante et en blessèrent trente. Il n'y a que quatre sauvages de tués et peu de blessés; ils se battirent longtemps retranchés derrière des arbres ; sur le soir ils se retirèrent et les Bastonais firent une retraite de 4 milles, et depuis ils sont retournés à l'Isle aux Noix*. Une heure après qu'on eut reçu cette nouvelle, on s'assembla à l'ordinaire sur le Cham.p de Mars. Nos jeunes gentilhommes et bourgeois représentèrent au général qu'il scroit honteux pour les Canadiens de rester en arrière dans une a D'aire comme
1 Cf. Témoin oculaire, p. 4J.
2 La phrase n'est pas terminée au Ms.
3 Cf. Mémoire de Lorimicr, p. 248.
celle là, qu'ils voulaient absolument partir. Ils avaient demandé dès le premier jour, mais on ne voulait pas leur donner d'ordres; on disait qu'il fallait garder la Ville et que ne connaissant pas le nombre d'ennemis à qui on avait à faire, il ne fallait pas exposer le peu de braves gens que nous avions. A la réception de la victoire de nos braves sauvages, on consentit à laisser partir toutes les personnes de bonne volonté ; cette nuit là et le lendemain, ils partirent au nombre de deux cents Canadiens et six Anglais (dont M'" Ouker l'avocat * est du nombre) et trois cents sauvages '^ On croitsecrètementqu'ilyaaujourd'liuy une aifaire qui pourra être sanglante. On prétend que les ennemis sont en grand nombre, que les quinze cents qui sont venus n'étaient qu'une avant-garde. Le général Carleton est attendu, et tout ce qui reste d'honnêtes gens dans la Ville est prêt à suivre ses ordres. Il y en a des campagnes du Sud qui se sont joints à nos Messieurs pour S' Jean. On a fait charger toutes les poudre de la Ville dans des bâtiments qui étaient au port; ils se sont tous tirés au large '.
Le général Prescott, dans un transport de reconnaissance pour la victoire que les sauvages venaient de remporter, et que le major Preston, commandant de S' Jean luy annonçait comme une chose sy surprenante et sy magnifique, pria M'" Dufy d'aller dire de sa part à Mr Montgolfier de chanter une grand messe le lendemain et un Te Deum * d'action de grâce, ce qui a été exécuté. Cela s'est rencontré le jour de la Nativité de la S'^ Vierge.
Le commis de M'' Ouker le vieux ^ a été arrêté hier aux environs de Longue Pointe; il allait porter des lettres à son maître, qui reste en campagne, de la part de Messieurs les Bastonais On ignore ce qu'elles contenaient^. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on a mis le jeune homme
1 Walker, cousin du marchand. Voir p. 265.
2 Cf. Témoin oculaire, p. 43, Invasion du Canada, p. 166, note.
3 Cf. Témoin oculaire, p. 47.
4 Ceci confirme ce que M. de Lorimier a dit p. 249.
5 Thomas Walker. Cf. Témoin oculaire, p. 49.
6 Ces lettres furent envoyées en AngleteiTE", par le Général Carleton.
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aux Tors. Il y a liuii de croire que les IraiLrcs sont eu grand nombre parmi nous, quoique, sans distinclion, ils fassent tous le service de gai-der les portes, font faction et le reste. Je ne peux m'empèclier d'en rire : nos poltrons sont bien malades et ont la colique.
Nous apprenons aujourd'liuy, 10 du mois, qu'il n'y a point eu d'action, les ennemis étant à ITsle aux Noix avec leurs barques et bateaux. On se dispose à les aller chercher; depuis la pointe du jour, on fait traverser à Laprairie tous le? canots d'écorce qui étaient dans la Ville. Ou leur fait faire portage jusqu'à S» Jean. M'- de Belestre passe par Sorcl avec environ 700 milices pour joindre
notre armée ; nos habitants commencent à se rendre
Les ordres sont donnés pour ari'ôter un des traîtres; j'ignore lequel. Tu excuseras le mauvais ari-angement de ma relation, car je t'avoue qu'on n'a pas l'esprit bien libre en pareille occasioLi. Cela ne m'a pas, cependant, empêché de préparer une vieille épée que j'ai pour défendre ma famille des insultes dont nous sommes menacés de la part d'une troupe où probablement il y a si peu d'ordre. Comme je vésitais mon épée un Anglais entre qui me demande ce que je voulais faire de cela; je luy dis, en lui poussant une botte, que c'était pour recevoir les Bastonais. 11 me cria '■'■ Je n'en suis pas un. Madame, épargnez moy." Aujourd'hui M^' de Montigny arrive de S' Jean ; tout y est tranquille. Le général Carleton vient d'arriver. Je suis avec un parfait attachement
Ton affection née sœur
Ve BENOIST.
La lujiae au inôinp.
Mouliva!, le 12 Ti'io 177").
Mon cher frcre.
Tu seras peut-ùlre ll.illé d'apprendre les circonslances de la petite affaire ([ui ^'est passée Dimanche au soir. M-" de Longueuil partit de S' Jean avec trente et quelques Caiiarliens et sauvages pour aller à la découverte dans le Lac. Etant atterré, il vil quantité de Bastonais, estimés ostre au nombre de sept cents, qui venaient eu ])ateaux. M'- do Longueuil dit aussitôt à son monde d'embarquer
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et que ses ordres étaient de se rolirer ; ils s'embarquèrent alors, excepté six. Les Bastonais tirèrent quelques décharges, mais voyant que les nôtres s'en allaient, ils parurent se retirer aussy. Nos six téméraires se croyant en sûreté, entrèrent dans' une maison abandonnée et où les Bastonais ont pratiqué quelques petits retranchements; ils s'amusèrent à faire du feu. La maison fut investie vers les minuit; lorsqu'ils s'en aperçurent, nos braves cherchèrent alors à se sauver tout en se défendant. Ils tuèrent quatre de l'ennemy, mais le pauvre Perthuy, interprête, fut tué en sortant et aussi un sauvage. M'' le chevalier de La Bruère est blessé aux deux bras ainsi qu'à la main : il a un bras cassé et quatre postes dans l'autre. Malgré tout, il a encore eu la force de se sauver. Les trois autres se sont aussy sauvés sous une grêle de coups sans en recevoir aucun. Gampion en était un. Le lendemain matin, on fut chercher les deux corps morts ; le sauvage était sans tête; Perthuy avait la chevelure levée et plusieurs indignités \ Cette alfaire s'est pnesée à eiiviron une lieue de nos retranchements et dans le même endroit où nos sauvages donnèrent leur choc, il y a huit jours. Le traître qui devaist estre arrêté, s'est sauvé avec les ennemys : c'est un Levingston qui demeurait à Chambly l Adieu.
Vo BENOIST.
LII,j^-ij1u F. Baisv a mm. Thomas i fils, Loxdues.
Qar'J.ec 23 7bre 1775.
Messicuis,
...Nous sommes icy dans les circonstances les plus critiques, nos voisins ayant fait depuis le printemps plusieurs démarches sur nos territoires sans aucune opposition. Ils sont actuellement, en nombre à 7 lieues de Montréal. Les quatre à cinq cents hommes de ti-oupes que nous avons à leur opposer sont dans le fort S^ Jean avec un petit nombre de Canadiens et de sauvjiges, et à chaque instant sont ils menacés d'estre investis. Nos habitants des campagnes, corrompus et persuadés par des lettres circulaires répan-
1 Cr. Témoin oculaire, pp. 43, 44.
2 Voir Noies el Pièces Juslificalii-rs XLV.
dues de teins en toms par nos voisins, et sonlerais [lar les propos factieux de plusieurs Anglais et colons étrangers établis dans cette colonie, ont résolu, jusqu'à présent de conserver la neutralité. Jugez de notre situation: sans ancun secours de l'a mère patrie, abandonnés des campagnes, nous n'avons d'antres ressources que dans le courage des citoyens canadiens des villes de Québec et de Montréal ; je dois y ajouter une partie des anglais établis dans ces mômes villes. Le commerce est entièrement interrompu. Nous ne nous entretenons aujourd'huy que des moyens propres à nous mettre en état de défence. Nous sommes en cette Ville environs 1400 liommes formés en milice, dont peut-estre 700 sont déterminés à soutenir, autant que possible, l'honneur de leur Prince et de leur Patrie. Nous venons cependant d'apprendre que quelques Paroisses des environs de Montréal ouvrant les yeux et s'apercevant du précipice où les traîtres de ce pays les ont conduits, commencent à prendre les armes. Si cette nouvelle est vraie et que leur exemple en détermine d'autres, il esta espérer et vous pouvez être assuré que l'ennemy sera arrêté dans peu.
Un courrier qui arrive à l'instant nous rapporte qu'environ 250 rebelles, ayant voulu couper la communication entre S' Jean et Slontréal, ont été attaqués et chassés de leur retranchements par 50 soldats et 50 Canadiens de Montréal. Nous espérons des secours d'Angleterre ou de Boston avant l'hiver ou, au moins, au printemns. Je suis avec une entière considération.
Votre
V. BABY
M' CiiAHLKS w. La.naudikhe a L"IIa.\. F. Baiiy.
Du lui'l ", ce 28 7i>re Mo)i cher Biibij,
Vous avez sans doute su le détail de notre escarmouche entre 100 à 120 rebelles assez impertinents pour estre descendus de noslre coslé. Nous sommes sortis deux
1 M. (lo liUiiaudiônj so Irouvail ù Monln!'al uvcc lo rfOuvcrnour (.'arlolon. Ils poiivaioiit lof,'r>r à bord des Ijàlimonls, ou à la citadelle. {Un Purl ? Du Forl ?) Cf. Témoin oculaire; qui à\[,\^. 40, ipic Johnson el Claus ne ooucliaieiit jias dans la ville.
cents h pei; près el Irenlp-six soMr.ts, lo lout commandé par leMajorCampbsU el beaucoup de monde de toute sortes d'états, qui ont tous bien fait. Nous avons tué 15 des rebelles-canadiens des envii'ons de Chambly et huit ou dix de blessés, et fait trente six prisonniers parmi lesquels est le ^ qui se comporte dans l'action avec beau-
coup de valeur. Nous avons eu un soldat de tué et trois de blessés. Le major Garden est mort hier de sa blessure. Alexandre Paterson est dangereusement blessé, mais est mieux ce matin. Beaubassin est légèrement blessé. J'en ai été quitte pour un trou dans mon chapeau. Naus sommes en bonnes dispositions et suis tout à vous.
LANAUDIÈRE
M"" Vo Benoist au môme.
Monlréal, le 3 S^re 1775.
3Ion cher frcre^
J'ai reçu hier ta lettre du ÎS dernier, qui nous a fait un vrai plaisir. Je me divertis des terreurs paniques qu'on donne dans Québec. Il est probable qu'il n'y a rien à craindre pour vostre ville de la part des yenqués tant qu'ils n'auront pas Montréal et S' Jean qui est une place trop forte pour leur artillerie. Les inquiétudes de Monlréal ont été mieux fondées, mais aussy elles ont été portées à l'extrême un jeudy, 21 du dernier, sur les neuf heures du soir. On fut averty, à ce moment, que les ennemys avaient pris possession de La-Prairie et de Longueuil. Leur nombre augmentait par tous ceux qui en parlaient. L'épouvante fut encore plus grande le lendemain, quand on vit toutes les troupes faire charger leurs bagages dans des bâtiments. Les Dames, les femmes et les enfants furent aussy embarqués. Tous les citoyens déménageaient comme dans un incendie. Ceux qui n'avaient pu avoir place dans les bâtiments étaient tous prêts à lever le pied. Les Sauvages qui étaient en nombre à Lachine et qui devaient traverser pour S' Jean s'en retournèrent chacun chez eux : les Iroquois venaient de conclure un traité avec les ennemys. Nous nous voyions donc au moment d'estre abandonnés de toute part ; nous n'avions de ressource que dans la Providence qui en effet nous a sauvés du danger pressant dans lequel nous étions.
1 Blanc (lanï le Ms. Le Col. Allan ?
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Nousreritàuios dans cette triste position jusqu'au 15 quand ils vinrent, les Bastonais, à nos portes comme des enragés dans le dessein, de nous piller sans miséricorde, et c'est cette promesse de pillage qui encourageait nos coquins de Canadiens à venir prendre la ville. Dans le moment qu'on apprit que les ennemys étaient en deçà de la Longue Pointe et que les habitants les avaient reçus, je me trouvais à sortir d'une grand'messe à Bonsecours. Gomme on disait que l'on voyait traverser les ennemys à pleins bateaux, en bas de l'Isle Ronde, j'avançai anprès des murs de la Ville ; je ne vis autre chose que le reste du butin de la ti-oupe, qui était sur la grève et qu'on portait en toute diligence aux bâtiments qui étaient tous ensemble vis-à-vis l'Isle Ste. Hélène. Je ne voyais faire d'autre mouvement que pour embarquer. Je t'avoue que cela m'afiligea plus que l'approche des Bastonais. Enfin une demi heure après, on battit l'alai'me, ce qui me ranima le courage, espérant, comme cela arriva, que des mesures allaient estre prises pour aller au devant de l'enneniy. Tout le monde de la Ville seulement s'assembla au Champ de Mars et tous, d'une voix unanime, demandèi-ent à sortir ; on le leur permit. Tu as vu la réussite. La main de Dieu y est visible et la protection de la Ste. Vierge.
Les choses ont bien changé de face depuis cette affaire, les habitants se rendent icy de presque toutes les Paroisses; on commence aujourd'hui à traverser pour aller establir un camp à Longueuil afin d'y assembler assez de monde pour aller ensuite donner la chasse à nos Bastonais et débarasser nos messieurs de S' Jean. Tu as sans doute appris qu'on a reçu Dimanche dernier des lettres de Messieurs de Beleslre et de Longueuil qui annoncent qu'ils sont tous bien portants et qu'ils ont tant de prisonniers et de déserteurs qu'ils ne scavent où les mettre. !Ma chère mère le fait ses compliments; elle a assez bien soutenu Ions les assauts, mais il est vrai que nous l'avons toujours bien préparée ; les jours du combat, elle n'a pas eu la moindre peur.
Messieurs les Rebelles ont fait passer ycy une Gazette de Nouvelle York, où ils ont fait insérer que le Détroit était au moment de se rendre et que M. Baby n'avait pu gagner les sauvages en nostre faveur. On no donne pas dans le panneau, étant persuadé (juo c'est une nouvel b; ruse de la part de ces imposteurs. J'apprends (juc iiostre monde ne poiiri-a lrav(>rser peut estre que dans deux
jours. Ou a fait partir liieruu bateau [lour aller ciserclier des fusils qui sout abord de Dugault qui est h S' Sulpice. Il manque toujours quelque chose qui retarde nos bons projets : ce qui souvent les a fait échouera
Ton affectionnée &œur
V. BENOIST
M. DE Lanaudjère au même.
Du Fort, ce 5 Si>re 1775.
Mon cher Baby,
Depuis ma dernière, il ne s"esl rien passé ici de bien intéressant. Tout est à^ns un état d'attente qui donne un peu d'espérance. Mais à vous dire vrai, j'attends notre délivrance de la confusion qui ré?ne dans toutes les parties de notre province en délire. Il est parti hier un détachement pour aller arrêter Walker qui est à l'Assomption • •••••
M"" le Général me charge de vous dire de tâcher d'engager quelques canadiens et autres cà partir de Québec; ça pourrait déterminer les paroisses qui désireraient monter.
Adieu, mon cher, croyez-moi très-sincère et ami,
LANAUDIÈRE
Les Maîtres de Poste fourniront à Messieurs Baby et
Cugnet fils
des" Chevaux de Poste pour se rendre d"ici à Montréal.
Donné à Québec, le 10 Octobre 1775.
H. T. GRAMAHÉ.
1 Sur toute celte aîTaire, Cf. Témoin Oculaire, p. 49 et suivante?.
I/I.WASION AMEli'.CAINl-:. .ilt)
Ml" l.K C.OVTK DlII'ItK A l"IIi\''1« Fu.\NÇ()IS lÎAliV.
Qiéboc, 21 8brc 1775.
Mon cher coiixiii^
J'ai reçu celle que tu m'as fait le plaisir de m'éerire du 23 du courant. Nous avions su en partie les détails sur le parti du pauvre l^igauville et l'accident de Magnan '... Je me flattais d'envoyer à Montréal cinquante jeunes gens de Québec, mais ça trainé trop longtemps pour réussir. lia été tei'miné d'envoyer dix volontaires dans le bateau demain qui part cliargé de 530 quarts de farine. Crainte d'accident, ceux des olliciers qui ont paru dans le principe de bonne volonté n'y étaient plus (juand il fallut partir. Cependant il s'est trouvé le S'' Perras qui s'est offert de mener le délacbement. Les gens de ta compagnie se sont bien présentés sitôt qu'on leur a fait appel ; c'est la seule qui n'ait pas mancpié aux ordres. Le Lieutenant Gouverneur a envoyé dans l'Isle d'Orléans MM. Mabane, le grand Juge, Grant et lîoisseau avec ordre de commander dans cbaque compagnie d'autorité. Ils avaient pris avec eux dix bommes de la frégate bien armés. Le Grand Juge voulut un peu insister, mais il y avait deux cents cinquante habitants avec des bâtons qui auraient assommé le Juge sans Boisseau, de façon que l'on vit que les habitants ne sont point d'aucune bonne volonté. C'est maintenant trop tard i)Our vouloir les faire commander d'autorité. On a envoyé à la cosle du Nord, S'c Anne et antres, sans avoir eu plus de réussite. On a envoyé jusqu'à Kamonraska Dunièrcs et Pinguel qui n'ont pas non plus de réussite, car il n'est venu (jue quinze bommes en tout ^
La ville pai'aîl bien dévouée. Les miliciens ne manquent plus à leur garde, depuis quinze jours que j'ai pris le parti de les envoyer cbercher par des fusiliers etsi on eut puni dans le principe, comme je le voulais, les choses auraient été bien mieux. Je te réiionds qu'actuellement nos miliciens font le service de nuit aussi bien que les meilleures troupes. Nous avons toujours qnatre-vingt-di.\ hommes de garde et les gardes bien garnies, quand Messieurs les anglais montent la garde, ils ne sont pas la moitié. Ils
1 Cr. Témoin Oculaire, p. G3.
1 Yinv Notes et piàrs juslificaliees liWl.
couimonceiit à se dégoulordu service ces jours ci, et ufGiit dit qu'ils iiioutaieut trop souvout. Je leur ai répondu : Messieurs, vous avez nus six compagnies là où vous ne pouviez en avoir que trois au plus, et cela pour faire voir en Angleterre que vous aviez six compagnies et que nous nous n'en avions que onze, qui certainement auraient pu en faire trente comme les vostre. Eh! bien subissez-en les consé(juences. J'ai arrangé si bien les miliciens qu'ils ne se plaignent point du service parcequ'ils montent également. Je souhaite de tout mon cœur qu'on puisse pousser vivement MM. les Bastonais.
De Lanaudière marque à son épouse qu'ils ont une forte armée et qu'il est persuadé que si les ennemis en ont connaissance qu'ils décamperont bien vite : il serait bien qu'ils fussent frottés d'importance, afin de les dégoûter de revenir une autre fois. On assurait que les bâtiments en partance pour Londres ne partiront que Samedi après l'arrivée du courrier, s'ils ont cependant levé.
Je suis avec un sincère attachement ton très-affectionô cousin
Le Gle DUPRÉ.
M JUCIIEREAU DUCHESNAY A lTIoA'^''^ F. BaBY.
Fort Jean, co 2 Novembre 1775.
Mon cher amij
Après avoir été blagués le 14 septembre au soir, nous avons été obligés, pour comble de malheur, de rendre ce jour la place, après avoir essuyé la plus giaiide misère que j'aie eue dans toutes mes campagnes. Les blessés et morts se montent à soixante et quelques personnes. Notre résistance nous a fait obtenir les honneurs de la guerre et la douce satisfaction d'être traînés à Connecticut^ : un coup de fusil au travers du corps à Montréal me ferait beaucoup moins de peine et de tort. Tu sais combien ma présence serait nécessaire à Québec, puisque tous mes biens sont à l'abandon ainsi que mes enfants. Je me flatte que tu feras faire des observations à M^' le Général Garlelon et
' es. Témoin oculaire, p. 77, Noies, etc., LXXX.
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le feras prier de me donner la préférence dans les échanges. J'ai trop besoin de ton secours en cette occasion pour ne pas me flalter que ta me continueras les marques d'amitié que tu m'as toujours données.
Je n'ai pas le temps d'écrire à ma mère et à ma grand' mère; je te prie de leur faire mes respects ainsi qu'à tous mes amis.
Je suis pour la vie ton sincère ami,
J. DUGllESNAY.
Nous partons à huit heures du malin, demain.
De Messirk Sarault P"- a lIIo.n. Frs. Bary.
St. Charles, G Novembre 1775.
Monsieur^
J'ai eu l'honneur de vous dire au mois de Septembre que j'avais employé toute mon autorité pour détourner les orages qui s'étaient élevés contre le Gapt. Royer, ^ quoique ce ne soit pas mon homme, comme vous savez. Mais le bien du service et mon devoir le demandaient. Voilà uja règle. C'est par le même principe que je viens de lui donner aujourd'hui des avis importants, lo Au sujet des armes, je trouve qu'il a un peu étendu la permision qu'il a, dit-il, d'en laisser a qui il jugera à propos, ou qu'il n'a pas fait peut-être assés exacte recherche dans plusieurs maisons où il y en a encore, ce qui aurait de Tinconvénient si le tems redevenait critique. 2o A l'égard des procès, quelquefois en matière épineuse où il intervient, non pas comme arbitre, ce qui leur conviendrait, (juand les parties l'appellent, mais comme ayant autorité pour cela — lunquarn polcslalnn liabnis. C'est sortir de sa sphère, et ses lumières sont trop bornées. Il a assez bien reçu ces avis; mais je souhaiterais que voulussiez les appuyer. Vous le verres vendredi ; dites lui, je vous prie, que cela
I B()\ci ■/'
vous est revenu sans lui faire connaître par quelle voi^. Vos leçons n'en auront que plus de force. Ce n'est pas que je désire que vous le contristiez, au contraire, mais il faut qu'il comprenne qu'il a besoin de s'observer pour ne donner prise à ses ennemis par aucun endroit. Excusez-moi, Monsieur, de la liberté que je prends, mais c'est qu'il m'a paru que vous voulés le bien.
J'ai l'honneur d'estre avec respect,
Monsieur,
Votre,
L. SARAULT Ptre
L'IIo.v. F. Baby a Mf Thomas Pescholier a Londres.
Québec, 10 9bre 1775.
Monsieur
Nous sommes icy dans la plus triste situation et dans le cas de voir, peut-estre, nos biens à la merci des ennemis du gouvernement. Il faudrait un journal, mon cher monsieur, pour vous faire le détail de tout ce qui s'est passé dans ce pays depuis le printems ; vous l'apprendrez, sans doute, par la voye publique, car n'étant arrivé qu'hier de Montréal où je suis depuis cinq semaines, il ne me reste que très peu de tems pour profitter des navires qui vont partir pour chez vous. Afin de vous donner une idée de notre position, il est suffisant de vous dire que nos frontières menacées depuis le printems du côté de Montréal, viennent d'estre forcées par le général Montgomery, commandant l'armée des colonies dans cette partie et que la Ville de Montréal est au moment de capituler. Depuis quelques jours, une autre armée qui a pénétré de Boston ù travers les forets est devant cette Ville au sud du fleuve. Sans troupes, abandonnés de toutes nos campagnes, qui inclinent pour les colonies, nous sommes réduits à faire le service militaire au milieu d'un grand nombre de gens qui blâment notre zèle pour le gouvernement. J'ignore quelle scène tragique terminera notre malheureux sort ; peut-estre serai-je dans le cas de vous en dire quelque chose par les derniei's navil'cs qui partent pour l'Angleterre.
Veuillez garder en vos mains le montant de la traite que je vous ai envoyée. Je suis avec l'estime et la considération les plus sincères
Monsieur
Votre
F. BABY
L'IIox. Baby a mm. Thomas & Fils a Londres.
Québec, "21 Novembre 1775.
Messieurs^
Depuis celle que j'ai eu l'honner.r de vous écrire
le 23 7bre dernier, nos affaires ont bien changé ; le temps ne me permet pas de vous en donner aucun détail précis. Il est suffisant de vous dire, pour vons donner ime idée de noti-e situation, que nos barrières par on haut ont été forcées par l'armée des colonies ; que Montréal a capitulé la semaine dernière, et que nous nous attendons de jour en jour que l'armée qui a fait ses conqnestes sous le commandement du Général Montgomery, vase joindre incessamment an détachement d'environ 8 à 900 hommes qui a pénétré de Boston icy à travers les forts, et qui depuis di.\ jours se promène autour de nos remparts et nous arrête presqu'entièi'emont l'entrée des vivres, bois, &c., &.c. Nous voilà dans le cas d'entreprendre de soutenir le siège de cette ville jusqu'au 15 de mai prochain, tems où on espère recevoir des secours d'Angleterre. Considérant la foiblesse de nos forces et la médiocrité de nos provisions, il est fort douteux que nous puissions conserver la place : le tems vous l'apprendra.
Votre, etc.,
M. Jr;cHEREAU DucHESNVY A l'IIon. Frs. Babv.
A Albany 31 Janvier 1776.
Chci' and.
Ne se)'ait-ce pas assez d'être privé de la présence de ses pai'eiits et amis sans l'être encore de leurs lettres ? En voici plusieurs que je vous écris ainsi qu'à ma mère et Grand-mère et je suis encore à être instruit de leur sort et du vôtre. J'ignore même l'existence de tous ceux qui m'intéressent dans votre Gouvernement et aussi l'endroit qu'ils habitent. Je me dalle que vous n'oubliez rien pour me tirer de cette perplexité.
Votre succès nous est parvenu avec peut-être, la différence d'un plus grand avantage. Que j'envie le sort de ceux qui servent sons un si brave homme ! que je désirerais être à même de partager votre gloire et vos risques ! qu'il est désagréable pour moi d'être le seul homme de Québec tjni ait fait la sotlise de se laisser prendre à St Jean, pendant que j'avais Toccasion de défendre ma Capitale el me couvrir "de gloire. Je ne veux pas dire que je me repents d'avoir contribué à la défense de ce poste, non, je m'en repenis si peu que jf recommencerais si le cas le reiiueiaii, mais je regrette de ne l'avoir pas laissé quand i'.i vu (.|ue Ion ne parlai! que de sej-endre
Monsieur le (ienéial Carleton a des prisonniers en main:< : l'ail.s donc, je vous en supplie, tous vos efforts pour obtenir mon erhange et assurez le que je n'oublierai rien pour lui donner occasion de s'en louer.
Monsieur de Longueil m'a dit que Mons. de Bélestre, qui avait vu la liste des officiers devant former le bataillion ordonné par M"" le Général, lui avait dit que tous ceux qui étaient dans le I''' bataillon ne seraient pas places dans celui-ci : de Lamorandière est au désespoir et m engage à vous en. parler. Tous les officiers qui se sont montrés bons sujets devraient, ce me semble, s'attendre à la préférence. Voici la liste des principaux ; M' de Bélestre, Lieutenant Colonel, M' de Longueil majorrien de mieux, ce sont deux personnes de mérite. Les capitaines sont MM. de Boucherville, de la Valtrie, de S' Ours, de Rouville, d'Eschambault et de Lotbinière. Sondez, je vous en pi:ie, le général à ce sujet.
Tous nos Messieurs partent sous deux jours pour Bristol en Jersey. M' de Lomorandière, et moi avons obtenu
permission de rester — l'espémnce où je suis d'être changé me Ta fait désirer.
Si vous m'écrivez, adressez vos lettres à M' le Général Schuiler, à Albany: la misère, le changement d'air, m'ont rétabli tout-à-fait et je me porte à merveille.
Je suis avec considération
Mon cher ami Votre
J. DUCHESNAY
Le mùme au môme.
Albany, le 8 Eévrier I77G.
Tous nos messieurs sont partis pour la Nouvelle Jersey. J'ai obtenu la permission do rester ici pour tenir compagnie à de Lamorandière et j'en ai profitté dans l'espél'ance où je suis toujours d'être changé. Le cliange-ment de climat a produit un effet admirable sur mon tenpérament.
On m'a dit qu'une partie de l'armée avait été campée à Beauport; je suppose que j'aurai été pillé. J'en fais le sacrifice avec plaisir si Québec se sauve comme nous l'espérons tons.
Je suis et serai pour la vie le meilhMir et le plus sincère de vos amis
J. DUCHESNAY
L"noN'''« F. Baby .\ M'' TiTOMAS P^scnoLiEU de Londuks.
Québec, l'i May 17 TU.
Monsieuf, *
Je prolitte du départ du la frégate Ir pour
vous annonc(u- que je suis encore du Iloyaume des vivants. Les journaux publics vous donneront, j'espère, le détail de notre situation pendant l'hiver. Nous étions si outrés contrôles rebelles que le jour do l'arrivée de trois vaisseaux de Sa Majesté dans notre rade avec 150
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hommes de troupes qui débarquèrent, nous sortîmes 800 hommes de nos murs et marchâmes contre les rebelles qui prirent la fuite, abandonnant leurs artillerie, munitions et baggages. Nous avons donc la clef des champs. Ces vagabonds se sont un peu rassurés et tienrent une avant garde à 13 heures d'icy. On attend encore l'arrivée de quelques troupes pour marcher contre les Bastonais et les chasser tous de cette Province.
Ma santé a beaucoup souffert par les fatigues que j'ai endurées depuis six mois. Gomme notre service est maintenant beaucoup allégi, j'espère me rétablir un peu. Je vous souhaite prospérité et suis avec une parfaite considération.
Monsieur,
Votre &^c.
F. BABY
De iP Ciis. Sa.nguinet a l'IIo.nWo Frs. Baby.
Montréal, le 21 Juillet 177G.
Monsieur,
Je m'étais toujours flatté de vous voir à Montréal mais j'ai appris que vos occupations nous priveraient de ce plaisir. Ma femme et Mademoiselle Marguerite vous assurent de leurs civilités ; pour la vieille Mouette, elle a été plus dérangée avec les rebelles qu'elle n'a jamais été avec les Royalistes. Nous vous attendons pour la corriger. Au plaisir de nous voir.
Je suis avec tout respect
Monsieur Votre très-humble Serviteur
dis. SAXGUINET.
M™» Vkuve Benoist au même.
Montréal, le 12 Aoust 177G.
Mon cher frci-e,
Jo suis bien flattée de te voir en charp;e
pour les affaires les plus délicates et les plus difficiles de la Province: ce qui est une preuve delà confiance que M" le général a dans tes talents. Je suis bien satisfaite que les événements te les aient fait mettre en évidence. Il ne me reste que l'inquiétude de ta santé que je crains estre altérée par tant de fatigues. Jo prie tous les jours le Seigneur de te la conserver.
Comme les Dames Royalistes ont fait bande à part tout rhyver, cela nous a donné occasion de faire une connaissance particulière de Mde Dufy. Elle me charge de te faire, de sa part, bien des compliments et de te* dire qu'elle a appris avec bien du plaisir que iu dxais profit lé des conseils qu'elle le donna l'automne dernier et qu'elle t'engage à venir faire un tour icy pour te raffermir dans tes bonnes dispositions
Ton affectionnée sœur
Ve BENOIST.
Jacques Tuibalt Cai>' au même.
A S' Thomas, ce 24 7tro 1776.
Monsieur^
Je vous envoie par le nommé Jean Bte. Gosselin les fusils que vous m'aviex ordonné de retirer des rebelles. Je vous en envoie vingt sept, tant bons que mauvois. Les olflciers en ont fait prendre cinq par leurs soldats pour aller à la chasse. Je ne connois que le Colonel qui en fit prendre un à son chasseur qui me dit qu'il le feroit remettre a son retour à Québec. Les autres officiers, je ne srais pas leurs noms.
J'ai l'honneur d'Estre avec respect,
Monsieur, Votre
.lAGQUES THIBAUT, Cap'
De Messire Maiso.nbasse au même.
A St. Thomas, le 14 Qi^re 1776.
Monsieur^
J'ai l'honneur de vous écrire ces ligaes qui vous assureront de rechef de mon sincère et respectueux attachement. Le porteur de la présente me prie de vous écrire pour vous informer qu'en conséquence des ordres que vous aviez donnés au Capitaine de retirer les armes des habitants, le nommé Bernesche, sergent, faute d'autre, à été retirer les armes de ceux qui sont dans le village. Il a pris celuy du porteur qui n'a jamais été pour les Bastonais, au contraire. Le Capitaine, présent lorsque je vous écris, me charge de vous marquer qu'il a toujours exécuté les ordres lorsqu'il a été commandé pour le Roy; Luy ayant oté son fusil, au lieu de le remettre au capitaine comme les autres, l'a gardé pour donner à son frère qui n'a pas été meilleur sujet que luy et a remis un mauvais fusil qui était à son frère. Et il y a quelque jours que ce Bernesche dit au porteur qu'il avait gardé son fusil : il a porte des plaintes au Capitaine pour qu'il luy fit rendre son fusil ; que l'intention du roy n'était point de désarmer les bons sujets; le Capitaine ne veut rien faire de son chef sans vous en informer. C'est pourquoy le porteur va vous trouver pour vous prier de luy faire rendre sou fusil.
J'ai l'honneur d'estre avec respect,
Monsieur,
Votre très humble et très
obéissant serviteur
MAISONBASSE, Curé.
De M""^ Benoisï au même.
Montréal, le II X^re 1776.
Mon cher frère^
Je n'ai reçu qu'une de tes lettres depuis ce printemps ; je rattril)ue à tes grandes occupations. Je crois que c'est
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mi grand ouvrage que de ramener des uuitins à leur devoir; ceux de nostre costé ont été moins difficiles ou au moins plus poli tiques
Ton affectionnée sœur
Ve BENOIST.
De li. B. Lernoult, Adj. Gé.n' a L'IIo.Ni-ie Fks. Bauv.
.S o'cloclc, S.itiirday evening. (Pas de date.) Muii cher Monsieur^
Vous verrez par l'inclus que trois ou quatre des officiers qui étaient sous parole, ont échappés cette nuit de ITle d'Orléans. L'homme qui vous présentera cette lettre est venu exprès pour me l'annoncer.
Je vous prie de le questionner un peu là dessus et (si) vous croyex qu'il sera appropos d'informer les officiers de Milice du côté qu'ils ont pris, vous aurez la boutez de le laire.
Je suis mon cher Mons.
Votre ikc.
n. B. LKIÎNOULT, Adg" Gén'
A. Mh. • • *, de New-York.
Montréal, 9 octobre 1774.
Je demande la permission de vous troubler pov.r fair^ imprimer l'écrit ciinclns dans le Journal de M. HoU. Cet écrit contient les résolutions passées par tons les habitants anglais de Montréal dans une assemblée, où ils ont montré leur horreur de. VActe de Québec, qui établit les lois françaises dans cette province et qui met la vie et les biens des yjarticuliers aux mains du Gouverneur, lequel aura, quand la loi sera eu force, plus de pouvoir qu'un Vice-Roi Espagnol.
Les Canadiens, en général, sont effrayés de se voir ramenés à leurs anciennes lois, dont ils ont tristement ressenti les mauvais effets pendant longtemps, quoique les nobles et les gentilshommes français goûtent beaucoup cet Acte qui rétablit Taiicien état de clmses: ils espèrent encore le faire prévaloir aux dépens du marchand, du fermier industrieux, et vivre à leurs dé[>ens, comme avant la conquête. Ces derniers, quoique mécontents et alarmés de cet Acte, n'osent se plaindre, de crainte de déplaire à leurs prêtres, lesquels dominent et gouvernent ce pays à leur gré. Quoiqu'il eu soit, tous les Anglais dans cette Province, à l'exception de quelques créatures sous la
1 Los lellics ([iii suivent sont extraites et Iraduiles des American Archives. Nous uvons cru inutile d'en donner le texte, jiuisfiu'il était déjà publié. Quelques-unes seulement sont signées et elles sont jiresque toutes écrites par des Anglais du Canada à leurs atnis des Colonies ou de l'Anglelene. Lo traducteur a tdcbo de conserver à chaque lettre son caractère particulier, sans chercher à Jaire disparaître les défauts rpii se trouvent purlois dans l'orif^'inal. Li' Ifcleur voudra liii'ii iM' pli- oiihlii-r relie remarque.
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dôfietidaucc rlu Gouverneur, sont unaninienieut déterminés à lutter fortement pour obtenir le rappel de cet Acte abominable, car, s'il était maintenu, il ferait un grand tort au commerce de New-York et des autres Colonies voisines. On a dit que quelques régiments canadiens allaient èli'o levés et envoyés <M)nlrc vous ; mais comptez sur ceci (]iui personne, excepté les oiliciers, ne marchera voloniairemenl. Quant aux autres, il faudra lui régiment de soldats pour faire marcher un régiment de canadiens : en outre, on ne peut tirer deux mille hommes du pays, sans le ruiner.
" A une assemblée générale des liahitauts anglais de la ville de Montréal jjour aviser aux moyens les meilleurs et les plus convenables de i-eprésenter à Sa Majesté et au Parlement le véritable état de celte Province, en faisant connaître la part que nous avons dans le commerce, les propriétés foncières que nous possédons, l'état misérable où nous avons trouvé ce pays et l'état florissant où nous l'avons élevé. La récompense que nous allons recevoir en vertu du dernier Acte du Parlement, sera d'être privés de certains bienfaits de notre constitution, tels que le procès par jury, VJIabcas Corpus^ et d'être soumis aux lois faites par mi Conseil Législatif composé de personnes qui dépendent entièrement du Gouverneur, et favorables aux lois despotiques de la France. Si cet Acte est mis en force, nous n'aurons plus de garanties pour nos biens, ni pour notre religiou (la religion catholique romaine étant par cet Acte établie celle du pays) nous devons èti'e réduits à la triste nécessité de vivre conmie des esclaves, ou d'abandonner ce pays et une partie de nos biens, et la Province devi-a retomber dans le miséi-able état d'autrefois. C'est avec la plus entière unanimité que les Messieurs suivants: Thomas Walkcr, Ecnier, Isddc ToiliJ^ Kcuier, MM. James Price^ John Dlake, Alcxandcr Palcrson., John Porlcons^ ont été choisis pour foi"mer un comité, afin d'aller à Québec s'entendre avec les Anglais de celte ville dans celte circonstance alarmante. Ils ont aussi généreusement souscrit pour défrayer les dépenses que ces démarches nécessiteront."
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Mondval, ISjaii\ior, 1770.
Monsieitr,
La traduction fiauraise de l'adrusse aux habitants de ce pays, laquelle devait nous être envoyée par ordre du Congrès, ne nous est pas encore parvenue. Mais une traduction en a été faite à Québec et des copies manuscrites (notre impi'imeur n'ose rien publier de cette nature) ont circulé parmi les bourgeois français. Ils sont si peu accoutumés à penser et à parler sur ces matières, ils craignent tant d'offenser en quoi que ce soit le Gouvernement, qu'ils éviteront de prendre aucune part au mouvement, l.a noblesse entre avec ardeur dans le projet de lover des troupes, mais les prêtres, nous en sommes bien assurés, le désapprouvent. La grande partie de la noblesse réside dans ce district, et au-delà de cinquante d'entre eux sont descendus à Québec présenter leurs hommages au Gouverneur et assister au bal, donné suivant l'usage par le Gouvernement le jour de la fête de la Reine. Ils espèrent revenir avec des commissions dans leurs poches, mais noti'e Gouverneur n'a pas encore reçu ses instructions.
L'avoine, grâce aux ordres nombreux de l'année dernière, est à un prix extravagant, pas moins de trois chelins, neuf deniers (ce qui fait cinq chelins, trois deniers, argenj, de Pennsylvanie) le minot. Nous aimerions à savoir- si on s'en tiendra aux Résolutions du Congrès qui rejette toute relation avec nous à moins que nous n'acceptions ses mesures. Dans ce cas, il faudra faire venir des vaisseaux de l'Angleterre. Nous n'avons jamais exporté plus de dix mille minots de graine de lin par an, à cause du prix peu élevé, lequel n'était qu'à deux chelins, ou deux chelins et demi. Celte année il a monté à cinq chelins et demi, et si avant le printemps nous sommes assurés d'un bon [)rix,on pouira lever dans l;i province cent niilli.' minois, même plus.
A. MAiiAMi on L' (Inloiiel PhiliI' Skkmï.
Wuo.HiclcI. n;iii;i(I;i, ?r, ■•iviil 177'). •l/ou chci- ColoncU
L(; cinf|uant deuxième régiment a été destiné pour l'Aniériijue, ;iu écit de ce (jui s'est passé à Hoslon, et Dieu
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sait combien de temps il y demeurera, ou quel sera l'issue de toutes ces disputes. Mais ceux qui ont fait quelque séjour en Amérique et qui ont observé la progression que les coloniaux ont mis dans leurs demandes et leurs tendances à l'indépendance, ceux-là pensent généralement que le plus tôt les lois seront mises en force, le mieux ce sera. Les délais ne font qu'encourager les séditions et affaiblir le gouvernement.
Le Colonel Jones agit comme Brigadier à Boston. Le général Gage réclame notre ami Dunbar, et j'ose me flatter que quelque chose sera f a t enfin pour des officiers de mérite.
Le Paquebot de Janvier a apporté la nouvelle commission de M. Carleton : elle ne diffère pas beaucoup de l'autre, excepté pour les limites de la Province, et le pouvoir qui lui est donné de lever la milice sans le consentement du Conseil, de la transporter par terre ou par mer dans les colonies où il y aurait des ennemis, pirates ou rebelles.
Par le dernier Acte du Parlement, les Canadiens sont exemptés du Test et peuvent arriver aux charges. Il y en a sept de nommés au Conseil, et deux, Panet et Rouville, ont été ajoutés au nombre des Juges. Les Conseillers sont six Croix de St. Louis et M. Rigauville qui a agi comme Major dans le corps de Milice canadienne que M. Murray avait envoyé dans les pays d'en haut pendant la dernière guerre indienne. On dit que les officiers seront demi paie. Voici le moment favorable pour le Canada, et je suis content que le Ministère l'ait choisi. Quelque chose que les esprits étroits puissent dire, l'Acte est conforme à une sage politique, à l'humanité et à cette modération qui convient à un peuple éclairé. Faire des conquêtes a souvent été le partage de la nation anglaise, mais se concilier les affections des vaincus a été la bonne fortune réservée au règne de Georges III, et je puis dire que les Canadiens sauront dans l'occasion montrer leur fidélité et leur reconnaissance.
A. MABaNE.
IJ Colonel P. Skene ^
du 69e Kég. !
Aux soins de MM Cox et Mair, f
Agents, à Londres. J
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Mr. ■ ■ *, a Mh. 11. 1m.\i..sv, k;ci;vi.n.
Montréal, G mai 1775.
3Io)i cher Finlay,
Depuis votre départ, nous avous eu ici de bien mauvaises affaires, et des nouvelles plus mauvaises encore de Boston, qui m'ont donne beaucoup d'inquiétudes sur votre compte : vous pourriez tomber entre leurs mains et être retenu jusqu'à ce que les affaires soient réglées entre eux et la mère patrie- Cette issue désirable, je le crains, est bien éloignée maintenant que les hostilité? sont commencées. Mais j'espère que vous avez connu ces tristes nouvelles à temps pour éviter tout danger.
Dans la nuit du 30 avril ', une personne ou des personnes mal intentionnées et malfaisantes ont défiguré le buste du Roi, sur la Place d'Armes, b.ii noircissant la l'ace, pendant à son cou un chapelet de patates, avec une croix de bois, et une inscription où on lisait : Le Pape du Canada, ou le sot Anglais ^, pour créer, il n'y a pas de doute, de la jalousie, de l'animosité et du trouble cliez le peuple surtout entre les Anglais et les Canadiens, et j'îi le chagrin de vous dire qu'ils ont bien réussi.
De bonne heure, le matin, quand l'insulte fut découverte, le Commandant envoya deux sergents laver le buste, et enlever chapelet, croix et inscription. Les nouveaux juges et conservateurs de la paix furent alors consultés, mais ils ne prirent d'antre mesure immédiate que d'envoyer au Gouverneur un récit de ce qui était arrivé. Mais les militaires s'emparèrent do l'aHaire, bklmèrent les habitants anglais, faisant des réllexious sur leur compte, sui'tout sur les membres du comité, qui furent complètement accusés, quelques-uns surtout, d'être les auteurs de cet acte, ce qui a causé un grand malaise et aussi, je le crains, de mauvaises conséquences. Les Canadiens, aussi, les désignent comme les auteurs. Ainsi vous pouvez juger. Une souscription do cent louis sterling fut formée par les marchands, au Café, pour donner
1 L'Aclcde Québec ileviiail cii'force lo l" mai 1775.
'>* On avait eu soin d'éciii-e ces mois en Irnnçais, ?ans doute pour i.l'H.\cellentes raisons, niais la nationalité de l'insulleur n'en pnrait que tnieu.x ; l'auteur de cotte lettrn traduit on anvlais pour M. l'inlay : The l'opi' nf Canada (i)id l/irfatil d/' En(ilnnd.
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en récompense à celui qui découvrira le coupable. Les Messienrs de l'armée ont aussi souscrit cinquante guinées dans le môme but, et le lendemain des avis furent publiés par les deux partis au son du tambour. 11 y eut deux querelles. M. Belestre se tenait au coin d'une rue avec quelques autres personnes quand l'avis fut lu, et il fit la remarque que l'auteur, quel qu'il fût, méritait d'être pendu. Là-dessus, le jeune Franks dit qu'on ne pendait pas les gens pour si peu et que cela ne valait pas la peine. Belestre, devenu furieux à ces mots, injuria Franks et lui tira le nez ; Franks répondit par un coup de poing qui étendit l'autre par terre et lui coupa le front. Quelqu'un s'interposa et les sépai'a. Ils s'adressèrent chacun aux juges ; mais ni l'un ni l'autre u'eurent satisfaction, Belestre, étant l'agresseur, ne put faire arrêter Franks, ni Franks, Belestre; mais pour quelle raison ? je ne sais. Le lendemain, Franks fut arrêté et jeté en prison, non pour assanlt, mais sur Yaffidavli de Belestre, pour les paroles dont il s'était servi en parlant de l'outrage, et le cautionnement fat refusé. Cependant le jour suivant les Juges lui firent connaître qu'après réflexion, ils étaient convenus de recevoir cautionnement ; mais il refusa d'en donner, et il est encore en prison, attendant la réponse du Gouverneur à l'exposé des faits qu'il a envoyé à son père.
L'autre affaire a eu lieu entre Ezekiel Salomons, le juif, et [Le] Pailleur : ce dernier accusait les Juifs d'avoir défiguré le buste. 11 y eut quelques paroles échangées, Salomon jeta l'auti-e par terre. 11 a été arrêté et a donné caution.
Au PrKSIIiE.NÏ DK l.'.VsSKMin.KK DK Cû.N.\E(:TICt:T.
Now-Yoï'k, '.'3 mai 1775.
Monùem\
Nous sommes arrivés dans cette ville hier soir, et nous avons le plaisir de vous annoncer que le comité de New- York s'est rendu aux désirs du Congrès Cénéral en fouinissant des provisions à nos troupes, à Ticonderoga.
La Convention Provinciale de cette ville siège actuellement
Nous avons eu un(^ conférence personnelle avec M.
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Price, marchand distingué de Montréal, envoyé expressément auprès du Congrès avec des renseignements trèsimportants\ Il nous informe que tous les officiers français du Canada sont actuellement dans le service actif sous le Général Carleton. Que S' Luc La Corne, qui était le Surintendant de tous les Sauvages du Canada pendant la domination française, et qui est le beau-père de M. Campbell, surintendant actuel sous l'autorité de Sa Majesté, a envoyé des présents aux Nations du Nord, jusqu'au Sault S'e Marie et Michilimakinack pour les engager à prendre les armes contre les colonies de la Nouvelle Angleterre, mais lïssue de l'ambassade est encore inconnue. Un pareil effort a été tenté auprès des tribus qui sont plus voisines des établissements anglais, mais avec peu de succès, puisqu'ils ont à peine trouvé une quarantaine de Sauvages qui ont voulu s'engager dans l'entreprise. Le plan, en Canada, serait d'engager les sauvages à s'unir aux canadiens pour attaquer les rebelles de la Nouvelle Angleterre.
Mr Price donne comme son opinion que les Canadiens, c'est à-dire le peuple, ne s'engageront contre nousqu'avec la plus grande résistance ; mais que les nobles sont nos plus cruels ennemis. Jl dit que le Général Carleton était attendu à Montréal un jour ou deux après son départ, qui eût lieu le 11 Mai, et qu'il devait résider là tout le printemps
Nous sommes avec respect, etc., etc.
NATHANIEL WALEB, Jr.
THADDELIS BURR PIERPOINT EDWARDS.
A l'H"" Wm.Williams, Ecuier, ) Président de la Chambre >■ d'Assemblée, Connecticut. j
A Mli. P. V. LlVlNGSTON,
New-York, t9 juin 1773.
Cher Monsieiu-y
J'ai l'intention de continuer promptement mon voyage pour Québec par la voie des lacs Georges et Cliamplain, et
I Cf. Tcinain Oculaire, p. 3!).
d'emmener avec moi Joseph Marie Tonnancoiirt et Louis Perras, deux jeunes canadiens qui retournent dans leurs familles, le premier venant d'Angleterre, le second de cette ville, où ils ont résidé quelque temps pour leur instruction. J'ai aussi avec moi Daniel McKennis, mon serviteur. Ainsi, je vous prie de me procurer les lettres qui pourront faciliter mon voyage, et je prends la liberté de vous assurer, sur mon honneur, que je ne recevrai pas et que je ne permettrai pas que ceux qui m'accompagnent reçoivent d'autres lettres que celles qui sont seulement pour affaires commerciales ou de familles, et je les soumettrai très-volontiers à l'inspection du Congrès Provincial, s'il le juge à propos.
Les seules lettres en ma possession qui peuvent paraître contenir des matières politiques sont adressées, les unes à Lord Pitt, les autres à Lady Carleton. Les premières
sont de Lord Chatam et les secondes sont de la
mère et des sœurs de Lady Maria Carleton et pour des affaires de famille.
Je suis. Monsieur, etc., etc.
P. V. B. Levingston, Ecuier, Président du Congrès Provincial, New-York.
BROOK WATSON
A Mr. * * *, Hartford,
Fort George, 29 juin 1775.
Les rapports qui nous viennent du nord sont différents. On pense, d'après les plus exacts, que les Canadiens auraient beaucoup de répugnance à prendre le service contre les Colonies, et il est assez certain que Carleton en a pendu deux ou trois parce qu'ils refusaient et qu'ils cherchaient à décourager les autres. En général, on pense que grâce aux stratagèmes de la tyrannie, Carleton poussera de force un certain nombre de Canadiens et de Sauvages dans le service. On pense généralement qu'il se prépare à marcher contre nous ; mais d'autres croient qu'il fortifie seulement S' Jean pour prévenir nos incursions.
A Mr. ' ' *, en Angleterre,
Montréal, 10 juillet,
La loi martiale est maintenant proclamée. Les Canadiens sont enrôlés comme milice et les officiers appointés par le Gouverneur. Les marchands d'ici ont formé une compagnie commandée par le Major Robertson, le Capitaine Porteous Gray et le lieutenant Todd. Les Canadiens eu général n'aiment pas à être commandés par leur noblesse ; mais donnez-leur des officiers anglais et ils iront où vous voudrez. La ville a été remplie de sauvages ces jours derniers : ils venaient offrir leurs service au Gouverneur.
A M' ■ ■ *, E.\ Ecosse
Québec, 20 août 1770.
Nous avons été alarmés, le mois passé, par une partie des rebelles provinciau.x, sous les ordres du Colonel bchuyler d'Albany, et qu'on disait s'élever à cinq mille hommes. On rappoiaait qu'ils étaient à bâtir des bateaux pour traverser le lacChamplain et envahir cette province. Il n'y a pas à persuader les gens de la campagne du danger. Les émissaires des rebelles leur ont fait croire que ceux-ci viennent en Canada seulement pour les protéger contre les taxes énormes que le Parlement veut leur imposer. Celte idée et le souvenir de ce qu'ils ont souffert pendant la dernière guerre les poussent à observer une stricte neutralité ; mais elle ne pourra durer longtemps si les rebelles pénètrent dans le pays. Ils auront besoin de tout acheter des Canadiens ; mais ils n'auiout que leur argent de papier, monnaie dont les Canadiens ont trop souffert sous le gouvernement français pour y avoir quelque confiance mainteuant. Les rebelles devront avoir recours à la force pour le faire passer ; en d'autres termes, ils devront enlever ce dont ils auront besoin, ce qui fei-a l)reudre les armes aux Canadiens pour défeudre leurs biens. Dans ce cas, conune le pays est peuplé et guerrier, vous apprendrez probablement qu'ils en sont à couteaux tirés avec Schuyler et ses gens.
Les forces du Général Carleton en ce moment ne s'élôvcnt pas au-dessus de sept coûts hommes de troupes
régulières, de trois cents hommes nouvellement levés sous les ordres de MM. McLean et autres, et de douze à treize cents Sauvages, de différentes nations, qui vont et viennent au gré de leurs caprices, mais qui sont bien redoutables dans une guerre américaine.
Les marchands anglais, et les autres habitants anglais d'ici sont tous, si on en excepte un petit nombre, pleins de cœur et de zèle pour le Gouvernement et feront tout leur possible pour défendre la ville contre les rebelles. Ils ont loué un vaisseau qu'ils chargent maintenant de vaches à lait, moutons, volailles, dont ils font présent aux soldats blessés à Boston. Ils ont pour cela fait une souscription.
Un Officier de l'.A.p.mée Goxtinentale a un Ami, a New-York.
Ticonileroga, 25 août 1775.
Nous sommes arrivés ici lundi soir ^, ayant fait ce jourlà près de 50 milles. Nous nous dirigeâmes, à travers les bois, du Fort William à Skenesborough, parce qu'il n'y avait pas à ce fort assez de bateaux pour nous faire traverser le lac Georges : nous y laissâmes bagage et tentes: les officiers et les soldats reçurent trois jours de provisions que nous mîmes dans nos havresacs, et nous nous avançâmes joyeusement, nos couvertures ainsi que nos fusils sur l'épaule, ce qui faisait une assez bonne charge pour de jeunes soldats, quoiqu'elle ne fût pas trouvée trop pesante par des Américains engagés dans cette cause glorieuse que nous défendons — la liberté du pays qui nous a vus naître.
Il y a ici un grand nombre d'ouvriers qui travaillent aux bateaux : deux grands vaisseaux ouverts sont finis, qui porteront, je suppose, cent cinquante hommes chacun. Avec les troupes de la Nouvelle-Angleterre et les nôtres nous avons environ douze cents hommes et on dit qu'à Crown Point, il y en a environ cinq cents. Nous attendons à chaque instant des corps considérables, car nous sommes informés que lundi prochain, nous marchons, ou mieux, que nous faisons voile d'ici à Crown Point, et de là nous irons directement à St Jean où l'on dit qu'il y a cinq ou six cents réguliers, avec Guy Johnson, qui a réussi
1 Le 21 août.
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à so faire aider cruii parti considérable de Sauvages dans son infernal projet de réduire à l'esclavage ses frères d'Amérique. Mais la Providence, dans sa grande miséricorde, a fait voir à ces pauvres gens trompés quel sentier ils devaient suivre. Leurs sentiments sont plus larges ; ils méprisent les artifices de misérables créatures et refnsent noblement de prendre la hache de guerre contre leurs compatriotes et amis. On m'informe que Johnson n'a pu persuader qu'à un bien petit nombre de demeurer avec lui.
Les Canadiens en général sont nos amis fidèles et sincères, c'est-à-dire les paysans, car ceux qu'on appelle en Canada la noblesse, sont pour les mesures despotiques, ce qui en empêche plusieurs de se montrer plus ouvertement pour nous. Il paraît que MM. Walker et Price, citoyens riches et distingués sont étroitement emprisonnés à Montréal, parce qu'ils avaient exprimé trop haut leurs sympathies pour la liberté de l'Amérique.
Nous avons ici le Général Montgomery qui commande, le Général Schuyler étant à Albany pour une conférence avec les Sauvages. Nous l'attendons demain et nous aurons, je l'espère, nos ordres pour notre prochaine marche. Ce qui est certain, c'est que la besogne sera rude à St. Jean. Cependant je demande et j'espère qu'à l'heure décisive chacun se conduira comme un Américain du Nord : aussi suis-je certain que nous réussirons.
Un au ire Oi-'i'ioïKR a un de ses Amis de New-York.
Ticonderoga, 25 août I77Ô.
J'ai enfin le plaisir de vous annoncer que nous sommes arrivés ici le 19 ullimo ', en bonne disposition, quoique notre marche eût été très fatigante, ayant été obligés de faire le tour par Skencsborough parce qu'il n'y avait pas au lac Georges de bateaux pour nous transporter. Nous avons eu, sur les quatre compagnies, douze déserteurs dans le trajet et presque tous étaient d'anciens déserteurs des réguliers. Nous avons tenu cour martiale à
I Lo 10 courant? Larméc devait marcher on plusieurs corps dont (picliluos-uiis arrivèrent à Ticonderoga io samedi, !0 août, les autres ir- dinuuM.lie, les auh-cs le lundi, comnii' nous l'avons vu plus liaul.
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chacun des autres postes, et nous avons appliqué à plusieurs de ces insubordonnés la loi de Moïse, c'esl-à-dire les trente-neuf^ et ils commencent à se bien conduire, étant soumis à une discipline aussi sévère que celle des réguliers. Il y a ici une grande quantité de sel et de provisions fraîches, les hommes ont autant qu'il faut: une roquille de rhum, et autant de bière d'épinette qu'ils en peuvent boire dans une journée; de sorte qu'ils n'ont pas besoin de boire de l'eau du lac, laquelle esi reconnue très-insalubre. Le nombre des troupes ici est de dix-sept cents, et sspt cents à Crown Point, à quatre milles d'ici. Nous attendons aujourd'hui quatre compagnies du second bataillon de New-York : les bateaux sont allés les chercher. Nous avons ordre de nous tenir prêts à partir sous huit jours pour St. Jean où nous pourrons nous brosser joliment avec les réguliers. Les bateaux se construisent avec une grande rapidité, et je crains que le reste du régiment ne soit pas à temps ici. Le Général parle beaucoup de leur retard à venir et il paraît bien regretter d'être obligé de partir sans eux. Il y avait ici dernièremeniunmonsieurfrançais, du Canada, quia mis tous nos gens en excellente disposition par l'assurance qu'il leur a donnée qu'à notre arrivée la plupart des Canadiens s'uniraient à nous: ils n'osent pas s'avouer nos amis avant que nous soyons au milieu d'eux.
Le même Monsieur, qui est un grand propriétaire, a déclaré qu'à notre arrivée il tuera cinq bœufs gras pour régaler les ofTiciers. Pour moi, il n'y a rien qui me donne la moindre inquiétude.
P. S. — Depuis que j'ai écrit ce qui précède, un de nos espions est arrivé de St. Jean. Il dit qu'il y a deux vaisseaux prêts à être lancés, portant chacun, seize canons, afin de prendre possession du lac, ce qui nous en rendrait le passage impossible pour quelque temps. C'est pourquoi nous avons reçu ordre de nous embarquer immédiatement pour St. Jean : nous ferons voile demain matin, le 28.
Le régiment du Colonel Waterbury, de mille hommes, la compagnie du Capitaine Mott, de cent hommes, et nos quatre compagnies avec sept cents hommes, qui sont à Crown Point, et cinq cents des Enfants des Montagnes, doivent nous rejoindre. Notre espion dit qu'il n'y a que cinq cent soixante réguliers et cinquante sauvages à St.
l Dans la peine du fouet, Moïse avait cl(^fendu de dépasser le nombre de quarante coups.
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Jean. Ainsi j'espère que nous ne trouverons que peu de résistance. S'il y en a, nous y sommes bien préparés. Nous laissons ici cinq compagnies du second bataillon de troupes de New-York, et près de trois compagnies de celles de la Nouvelle-Angleterre. Voilà toutes les nouvelles que je puis vous donner à présent.
U.N" CfI'Icief; a i:.\ de -ses Amis de New-Yokk.
Ticonderoga, 31 août 1775.
Les Colonels Waterbury et Ritzma, sous les ordres du Général Moutgomery se sont embarqués lundi soir, avec douze cents hommes pour l'Ile-aux-Noix, afin d'arrêter, an moyen de piquets et de barrages, les gros vaisseaux ennemis, jusqu'à ce que l'armée et l'artillerie soient prêles. Vos compatriotes s'unissent pour vous demander à grands cris de faire les derniers efforts dans ce temps de crise. Intcr arma silent leges. Je vous en supplie, mes amis, aux armes ! aux armes !
Je suis à la veille de m'embarquer avec le reste de l'armée et neuf ou dix pièces d'artillerie : déjà deux de douze sont parties. Vous entendrez bientôt parler de scènes de carnage. Les hostilités sont déjà commencées ici. J'espère être dans cinq jours l'un des maîtres de Montréal. Le conseil des Sauvages sera très favorable à notre cause. Gage a en de Philadelphie deux mille neuf cents hommes et cinquante barils de farine.
Au Portage, près d»^ Ticonderoga, li soplembre.
J"ai le plaisir de vous annonçai' que j'ai enfin atteint cette; place avec tous mes gens, et j'ai eu la chance de n'en point laisser un seul en arrière. C'est nn lot de gars pleins de cuMir, et d'après co qui est arrivé, je m'en ilalte, ils ne se boucheront pas le nez ù l'odeur de la pondre, au moment de l'épreuve, qui est assez proche, puisque nous devons partir demain matin, en route pour rile-aux-Noix, où nous sommes attendus avec impatience, parait-il, pour attaquer le fort que les réguliers ont (irigé à St. Jean. On tient tant à nous avoir que les
bateaux ont reçu ordre de recevoir la compagnie que je commande, de préférence à toute autre.
On dit que les Canadiens ont positivement refusé de prendre aucune part dans la dispute. Je suppose qu'ils
sont un peu comme et qu'ils veulent s'unir au parti
le plus fort, quoiqu'ils fournissent des provisions aux deux partis, pour argent comptant, bien entendu. Nous n'avons trouvé sur notre chemin que difficultés et embarras.
Les troupes ont été bien retardées par le manque de bateau, ce qui en retient encore en arrière. Je jouis d'une parfaite santé, que je prie Dieu de me continuer jusqu'à ce que je puisse donner leur compte au Gouverneur Carleton et à ses dos sanguinaires^ Je les appelle ainsi, pas tant pour la couleur de leur habit, que pour leur conduite honteuse et sauvage lorsqu'ils ont souffert que la tète du brave capitaine Baker fut coupée et placée au bout d'une perche, à St. Jean, où elle est encore, comme un monument de leur cruauté, et pour nous aiguillonner à le venger bravement, ou à succomber avec gloire.
Je n'ai rien de nouveau à vous communiquer, excepté qu'une légère escarmouche a eu lieu dernièrement près de St. Jean. Cinquante de nos hommes allaient en reconnaissance : ils furent surpris, dit-on, par un parti composé de réguliers, de Canadiens et de Sauvages, qui se tenaient en embuscade, dans les joncs ou hautes herbes. Nous avons eu cinq ou six hommes tués,plusieurs blessés, dont quatre ou cinq sont morts de leurs blessures. Le Major Hobby et le Capitaine Mead du Connecticut sont légèrement blessés. L'ennemi a eu plusieurs blessés, parmi lesquels, le Capitaine Tyce de Johnston, dans le comté de Tryon, natif de New Jersey. Il a été autrefois capitaine dans les troupes de cette province, c'était une de mes vieilles connaissances ; maig il paraît maintenant qu'il était un tory renforcé. Je suis heureux de penser qu'il a trouvé le sort que je souhaite avant la fin de la querelle, à tous ceux qui lui ressemblent. Voilà tout ce que j'ai pu savoir de mieux et il faut avouer que ce n'est pas maP.
1 Bloody buc/is.
2 Cf. Témoin (Iculairc, p. 42. Mes serrict'n, p. ^48, Leitres, pp. 311, 312.
p. S. — Le Colonel Fleming, M. Tnimbull, le capitaine Quackenbos, M. Pearsea et le lieutenant Van Waggener, avec mes confrères officiers, font leurs meilleurs compliments à vous et à tous les amis
ExTBAiT d"u\e Lettre datée de LoiNdres.
Londres, 16 septembre 1775.
Ma dernière vous a été écrite par CoUins ou Tyrie ; je vous y disais que l'intention de cette administration néfaste était que les troupes fussent transportées de Boston à New-York, sous le commandement de Howe dans Tespérance d'y être rejoint par ce diable de catholique Romain, Garlelon de Québec. Convaincus de l'impraticabilité du plan canadien, et à cause des plaintes de tous les officiers des troupes entassés à Boston, il y a eu ici dernièrement force conseils, pour déterminer où les réguliers seraient envoyés.
A Mr. * * *', New-York.
Ile-aux-Noix, 17 septembre 1775.
Je n'ai que le temps de vous dire que demain nous frapperons un coup décisif contre St. Jean. Nous avons déjà eu deux escarmouches. Dans les premières nous avons perdu sept hommes, outre six ou sept blessés. L'ennemi a eu neuf sauvages tués sur le champ avec deux fois autant de blessés, à ce qu'on nous dit. Les sauvages se montrent barbares au dernier degré. Non contents de scalper, ils déterrent nos morts et les traitent de la plus horrible manière. J'ai eu le plaisir d'en voir deux scalpés, juste vengeance de leur barbarie. Ceci est arrivé après la dernière action où personne des nôtres n'a été blessé. Un bâtiment, qui nous lançait force boulets et mitraille, sans cependant nous faire mal, a été heureusement coupé en deux par le salut tiré avec une pièce de douze par une de nos gondoles. 11 contenait, dit-on, trente soldats qui ont péri sous le coup ou dans le lac. Le principal obstacle que nous rencontrerons demain sera un fort schooner que nous sommes déterminés d'aborder. Il norle dix-huit canons de neuf et a été lancé deux ^ -44
jours seulement avant que nous ayons pris possession de l'île. Jusqu'à quel point cette entreprise réussira-t-elle, Dieu seul le sait ; mais j'espère encore vous voir une fois de plus à New- York.
Québec, 17 septembre 1775.
Nous apprenons de St. Jean, où les troupes du roi sont en garnison, que celles du continent y ont mis le siège. La confusion que cette nouvelle a produite est difficile à exprimer. Ceux qu'on croyait les plus propres à cela furent employés pour réunir tout ce qu'on pourrait de Canadiens pour leur faire prendre les armes. J'ai le plaisir de vous assurer qu'ils n'ont eu que peu ou pas de succès. Un effort vigoureux de votre côté, et le pays serait à vous, f^es instruments du gouvernement sont en pleine opération, les uns pour observer la conduite des Canadiens et les autres pour guetter les mouvements et les actions des Américains, qui ne peuvent ni parler ni remuer sans que cela soit connu.
A M. * * * * A Philadelphie.
Québec, 18 septembre 1775.
Le 17 du présent, à la demande du Lieutenant-Gouverneur, les Anglais et les Canadiens se sont réunis sur la Parade. Les derniers ont été formés en onze compagnies, et les autres en six. Les Milices de cette ville peuvent former, Anglais et Canadiens, onze cents hommes ; mais plusieurs négligent le devoir militaire ; d'autres le trouvent dur, et le plus grand nombre sont mécontents de la conduite du Gouvernement, chaque jour les convaincant qu'ils sont trompés. Le Senau Fell de Whitbay est pris au service du Gouvernement, pour être commandé par le Capitaine Napier : on dit qu'il recevra dix-huit pièces de six et de neuf. Le navire Charlotte, appartenant à Roach, de Rhode Island, de même : une chaloupe et une goélette d'ici. Je ne puis dire quelle force ils porteront. On a aussi un petit bâtiment envoyé directement à Boston.
Notre milice monte la garde de neuf heures du soir à neuf heures du matin. Jusqu'à présent ils n'ont pas reçu ç)e munitions, excepté quatre tours de cartouches, le soir :
Ce qui leur fait croire que le Gouvernement craint de leur en confier une plus grande quantité, i^e public en général est mécontent contre le Gouvernement parce qu'il ne fait pas connaître l'état de la Province, qui peut être supposé piie qu'il n'est réellement, en voyant le Gouverneur envoyer sa femme en Angleterre ; elle a pris passage sur le navire Lydia, capitaine Deane, qui partira vendredi pi'ochain. Il y a plusieurs autres dames qui se préparent à quitter la pi'ovince, aussi des hommes qui sont convaincus que leur conduite ne leur mérite pas un traitement très-civil des Provinciaux, s'ils venaient dans cette province. Le bruit court ici que M. Levingston et Jerry Dugan ont levé cent cinquante Canadiens, le premier avec le titre de Lieutenant Colonel et le second avec celui de Major, qu'ils ont été sur le point de prendre Lord Pitt et le Général Carleton sur la Rivière Chambly. Le Gouvernement rapporte qu'à la publication du pardon accordé par Carleton à ceux qui se soumettraient dans un certain temps, le plus grand nombre auraient abandonné leurs officiers.
Ticonderoga, 24 septembre 1775.
Les députés des Six Nations, envoyés au Canada, sont aujourd'hui de retour et rapportent ce qui suit.
Par l'ignorance de leur pilote, ils perdirent leur route en quittant TIle-aux-Nolx et tombèrent auprès de St. Jean d'où ils se retirèrent sans être découverts. Le second jour ils arrivèrent à huit milles de Caughnawaga, et là ;-encoatrèrent une centaine de Sauvages de dilféreutes nations qui allaient à St. Jean. Mais il fut décidé, dans une conférence avec eux, qu'ils s'en retourneraient à Caughnawaga pour écouter ce que les députés des Six Nations avaient à leur dire. Deux du parti qu'ils avaient rencontré allèr(Mit trouver les Sauvages qui étaient avec Johnson et qui le (juittèrcut à celte nouvelle pour se rendre à Caughnawaga. Là ils rencontrèrent un émissaire du Colonel Johnson, (jui [)rit le [)arti dq se déguiser et de se retirer à Montréal, voyant que les sauvages ne se battraient pas contre nous. A cette nouvelle Johnson envoya le Colonel Clans et Bradt, un Mohawk, pour les inviter à venir le li'ouvcr, et Clans donna ime branche de porcelaine à un des députés. Ceux de Caughnawaga dissuadèrent les députés de ce voyage s'ils
ne voulaient pas être traités comme ceux de Shoekbridge et ôti'e faits prisonniers. Là-dessus, ils rendirent la porcelaine, déclarant qu'ils n'étaient pas envoyés vers Johnson, mais vers les Cauf^hnawagas, réponse qui plut à ceux-ci Lorsqu'on leur eût délivré mon message qui les invitait à me venir trouver à l'Ile-aux-Noix ou à St. Jean, le Mohawk qui accompagnait Glaus, s'écria : " C'est fini de Johnson, les Sauvages vont le quitter." Les Gaughnawagas on été flattés du message des Six Nations et de mon invitation, et ont promis d'y accéder. Les députés ont passé une nuit avec eux le lendemain, les Caugimawagas se retirèrent avec eux dans une maison éloignée, où ils s'ari'ètèrent une nuit, crainte d'accidents, et sept des principaux d'entre eux les accompagnèrent jusqu'à St. Jean auprès du Général Montgomery àqui ils déclarèrent : "•Que le Général pouvait compter sur eux; qu'ils ne prendraient pas un fusil contre nous, qu'ils ne feraient pas la moindre attention à Guy Johnson et demeureraient neutres."
Mr. *'* A SON PÈRE, EN Ayshire, Ecosse,
Québec, 30 septembre 1775.
Gomme cette colonie est détachée en quelque sorte des autres, nous nous imaginions hors du danger d'être enveloppés dans les querelles alarmantes qui existent sur tout le continent. Je suis chagrin d'avoir à vous informer du contraire.
Vers le commencement de Mai, comme vous le verrez par vos journaux, les rebelles se sont rendus maîtres de tous les forts sur les lacs George et Gharaplain, qui nous séparent des colonies du sud, aussi des vaisseaux et des bateaux du Roi qui étaient sur ces lacs. Depuis lors, ils ont essayé à plusieurs reprises d'envahir, c'est-à-dire de pil er cette province, heureusement que jusqu'à présent ils ont été empêchée par les troupes et la milice anglaise^ de metti'e leur projet à exécution. Il y a eu, dans le cours du printemps, plusieurs légers engagements où les reballes ont toujours été défaits avec très peu de perte pour les troupes de Sa Majesté.
1 British MilUia. L'auteur de celte lettre parait trop bien infopmé des faits pour que nous jiuissions croire qu'il soit ici de bonn» i'oi.
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La dernière malle de Montréal nous apprend que lundi dernier deux ou trois cents rebelles, y compris quelques Canadiens, ont débarqué à une lieue de cette ville, et dans l'espérance d'être rejoints par un grand nombre de Canadiens pour leur aider, ils voulaient surprendre la ville et la piller. Les habitants cependant donnèrent l'alarme anssiiôt le débarquement des rebelles, et les tambours commencèrent à appeler aux armes. Là-dessus trois cents gentilshommes, marchands et autres habitants, avec quarante soldats, sortirent sous les ordres du Major Campbell. Aussitôt ils attaquèrent les rebelles, lesquels après un feu bien nouiMi pendant une heure, furent obligés de plier et de prendre le chemin de leui-s canots, ce (]ui leur permit de s'échapper sur le fleuve, mais avec une perte considérable de tués et de blessés, outre trentequati-e fiiits prisonniers, parmi lesquels se trouve un nommé Etlian Allen, commandant en chef du parti. Trois hommes seulement de tués du côté du roi, avec trois ou quatre blessés. Mon oncle, qui est maintenant à Moiitiéal a été à l'engagement et en est revenu sain et sauf. Quelques prisonniers rebelles, qui sont Canadiens, nous disent que Allen les avait loués sur le prix de trente sous par jour, qu'en outre, il leur avait promis leur part dans le pillage de Québec et de Montréal.
A raison du peu de crainte que nous avions d'être compris dans cette querelle, nous nous trouvons presque absolument sans défense, nos troupes ayant été envoyées à Boston, à l'exception seulement de deux régiments qui demeurent dans le pays. Les choses étant ainsi, nous sommes forcés de laisser de côté la transaction des affaires, et nous avonsdii prendre les armes et de former une milice pour la pi-olection de nos personnes et de nos biens. Nous sommes aussi très-occupés à mettre notre garnison dans le meilleur étal possible de dépense, et nous sommes déterminés à tenir jusqu'au bout, si nous sommes attaqués.
La saison toutefois obligera les rebelles à quitter le pays, et nous pouvons espérer, pour le printemps, d'être assistés par la Grande Bretagne, ou d'ailleurs, eu sorte que le danger n'est pas aussi grand que nous le pensions d'abord.
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Un Officier de l'Armée Co.nti.nentale.
St Jean, 1 octobre 1775.
Je vais VOUS donner un court aperçu des différentes escarmouches de l'armée du Nord. Après notre arrivée à l'Ileaux-Noix, le Colonel Waterbury s'avança avec son régiment au pied du lac et commença à se retrancher, à un mille et demi de S' Jean, d'où il envoya un léger parti dans les bois, lequel fut attaqué par un certain nombre de réguliers et de sauvages. Dans cet engagement, le Colonel Waterbury eut huit hommes tués et six blessés. Du côté de l'ennemi, douze tués et plusieurs blessés, surtout des sauvages : le Major Hobby a été blessé.^ Après cela, les nôtres retournèrent à l'Ile-aux-Noix. Là, un parti de cinq cents hommes partirent de nuit pour Chambly par S' Jean. Nous nous avançâmes jusqu'au retranchement' précédent où nous fûmes attaqués par l'ennemi : le feu fut assez chaud pendant six à huit minutes : à la fin, l'ennemi prit la fuite, et nous nous emparâmes de ses retranchements où nous demeurâmes jusqu'au matin, et comme le Fort était alarmé nous ne crûmes pas prudent d'avancer, et ainsi nous nous retirâmes à nos anciens retranchements de rile-aux-Noix. Nous n'eûmes dans cet engagement ui blessés ni tués : nous sommes informésd'une manière assez probable que l'ennemi a eu onze tués et trois blessés.
Le 16 Septembre, nous quittâmes encore l'Ile-aux-Noix pour mettre le siège devant 5' Jean. Nous avions auparavant envoyé à Chambly un parti de cent hommes qiii, sur la nouvelle que les réguliers transportaient des provisions à S' Jean, les attaquèrent, firent deux prisonniers et un butin considérable, et commencèrent à se fortifier à deux milles de S' Jean pour couper les communications, attendant d'être bientôt renforcés par notre armée. Mais découverte par l'ennemi, un parti de deux cents réguliers sortit du fort avec des pièces de campagne ; les nôtres qui n'étaient que la moitié de ce nombre et misérablement fortifiéSj'furent obligés de retraiter vers le bois. Dans l'action, le Colonel John Watson, du Régiment du Colonel Hinman a été dangereusement blessé, mais il parait se rétablir. Nous marchions alors à travers les bois, pour les secourir, mais trop tard. En arrivant sur le champ
. ^ Cf. Témoin Oculaire^ pp .42, 43,
de bataille, nous trouvâmes les ennemis maîtres de nos ouvrages de défense : ils nous reçurent avec un feu très vif et retraitèrent ensuite vers le Fort.
Le Colonel Allen avec son parti a eu un malheureux engagement près de Montréal et a été fait prisonnier avec quatorze hommes. Nous avons environné S' Jean, et nous espérons en être bientôt maîtres. Nous faisons jouer continuellement nos canons et nos bombes. Les canadiens sont la plus part de notre côté. Les sauvages sont pour nous.
A ux Ami a Londres.
Québec, l octobre 1775.
Le Gouverneur et le Conseil Législatif de cette province se sont réunis, mais après plusieurs séances, ils n'ont pu s'accorder sur aucune ordonnance. M"" S' LucLacorne et d'autres conseillers ne voulaient plus entendre parler de jury, mais insistaient pour qu'on suivît la lettre de l'Acte de Québec. Le Gouverneur a dissout le Conseil brusquement et est parti pour Montréal. Sur sa route, on a fait tous les efforts pour engager les Canadiens à se joindre à lui. On a envoyé par terre des armes pour deux mille hommes, des munitions à proportion, pour donner aux Canadiens qui s'uniraient à lui sur la route, et la nouvelle est venue qu'il n'y a pas assez d'armes pour tous ceux qui ont accei)té. Mais tout cela ne remuera pas les Canadiens des environs de Québec.
On a dit d'abord que S' Jean avait été investi par cinq mille Provinciaux ; ensuite, qu'ils s'étaient retirés ; ensuite que la Rivière Chambly, (ou Richelieu, ou Sorel) en était remplie et qu'ils envoyaient des circulaires dans tout le pays ; ensuite que Montréal en avait été investie : pas un rapport sur lequel on pût se fier. Cependant, à la fm nous avons appris que Jérémie Duggan et un jeune Levingston qui sont établis sur la Rl'viè>-e Chambly, avaient été les rejoindre avec cent cinquante Canadiens' et qu'ils avaient failli faire prisonnier le Gouverneur, ainsi qu(i Lord Pilt. Bientôt a[)rès, inopinément et toutà coup, ou a retenu sur un des vaisseaux qui sont au port le passage de Lady Maria Garleton, (jui doit partirions
* Cf. Témoin Oculaire p. h\.
peu de jours avec sa famille pour l'Angleterre. Ordre a été donne de mettre immédiatement les fortifications de la ville en é'at de défense, et une porte-à-barrièie a été bâtie snr la hai^'enr qui sépare la haute de la basse ville, toutes les avenues bouchées, plusieurs gros vaisseaux pris pour le service du Gouvernement, percés et montés de canons, une proclamation a mis l'embargo sui- tous les bâtiments, et les matelots pris pour monter les vaisseaux de gner;"e et faire les autres services qui seront nécessaires, tels qu'ériger des batteries et le reste. F;ord Pitt et d'autres partent pour l'Angleterre.
Tout ceci frappe chacun d'étonnement, d'autant que nous ne pouvons savoir de quel côté se fera l'attaque, tous les mouvements des ennemis étant tenus secrets. Dans cet état d'appréhension générale, plusieuis s'occupent à emballer leurs effets, d'autres se préparent à sortir de la ville ; les uns parlent de faire une forte défense ; les autres, une bonne capitulation. Cependant au milieu de cette situation incertaine (quand les communications entre S' Jean et Montréal se trouvaient coflpées, quand les ennemis s'étaient montrés à La Prairie et à La Chine) la dernière malle nous a apporté des nouvelles de Montréal: Jérémie Duggan aurait traversé le fleuve à la Longue-Pointe avec quelques-uns de ces bandits, Allen à leur tête, et quelques Canadiens et ils auraient marché contre la ville ; mais heureusement que les citoyens eurent vent de leur approche. Aussitôt les habitants Anglais avec quelques Canadiens^ sortirent contre eux avec le Major Campbell à leur tête: ils les rencontrèrent et leur livrèrent bataille près de la ferme Christie. Les gens de Duggan étaient passablement ardents; mais les Canadiens, qui étaient avec eux les abandonnèrent pour se réfugier dans une grange. Les nôtres cependant eurent le dessus et firent Allen prisonnier avec trente ou quarante de ces bandits. Mais Duggan s'était retiré avant la déroute et avait pris la fuite. Le Capitaine Cardon^ fut blessé et mourut bientôt de ses blessures. Alexandre Paterson fut blessé au ventre. Duggan avait fait espérer aux siens, qu'une fois le fleuve traversé, ils seraient rejoints par tous les Canadiens. Il leur avait promis un chelin trois deniers par jour et le pillage. C'est une chose lamen-
1 Cf. Témoin Oculoire p^^O.
^ Carden.
LINVASION AMÉRICAINE. ?>53
table de voir le pays jeté dans ces divisions et le commerce complètement arrêté.
AdTRK Lettre.
Québec, 1 octobre 1775.
Après qno les Provincianx eurent enlevé par surprise Ticonderoga et Crown Point, vers la fin de Mai dernier, et(ju'ils eurent fait plusieuis autres incuraions près de S' Jean, sous la conduite d'un nommé Allen, le Gouverneur Garleton, qui était à Montréal, envoya toutes les troupes dont il pouvait disposer se retrancher de leur mieux à S' Jean, sous la direclion de M. Marre, Ingénieur. 11 fit en même temps demander à Québec tous les construcleurs de vaisseaux qu'on put trouver (un certain nombre monta en effet sous la direction du Capitaine Zacharie Thompson ') pour bâtir des vaisseaux et des radeaux, afin de remplacer ceux qui avaient été perdus sur le Lac Champlain. Chacun espérait que ces vaisseaux pourraient être lancés à la fin d'Août, et (]ue si on pouvait faire marcher les Canadiens, une expédition serait tentée poui- reprendre les forts. On eut alors recours à tous les moyens imaginables pour soulever les Canadiens ; mais la nomination de quelques officiers qui avaient été autrefois au service du Roi de France, et de quelques jeunes gens, véritables jouvenceaux, pour commander les milices, leur fut si désagréable que personne ne voulut s'enrôler. Ils se rappelaient fort bien le traitement (jn'ils avaient reçu de ces gentilshommes avant la conquête : ils désiraient, par suite, que des anglais pussent les commander. Sur la menace que leur firent quelques-uns de ces jeunes officiers de revenir avec des soldats pour les forcer a obéir, ils se levèrent par corps de douze et do quinze cents, armés de toutes espèces d'instruments, déterminés à se laisser tailler en pièces plutôt que de se soumettre. Le (louverneur fut obligé de les ajjaiser '■'.
Les deux T'i-aser, le Ca[)itaine Nainie et h; (^ipitaine
l Voir A^^/cCXXXVil.
"i (ir. Tniioiii Dciiltiiir. \<. .'iX. Hii ;i |iii vdir, rn |i.irc-i)in;iiil le- Mi'iiioiri's |iri'i<'iii'iils .<i li- ih-Mr il'ôln; coimu.iuilii.-^ par ili's aiigliiis eiiUfiil pour Iti'iiucuup (Ifius lii rc|iugiifiiico ipui le p.'iiplf avait à preinlrft les ariiies. D'ailleurs lo cas auqui'l il i-sl ici t'ait aliusidii a
rli'i isolé et non général.
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Eciiyer ont élA employés auprès et au-dessous de la ville de Québec; pour en.uager les Canadiens à marcher, mais iimlilement, tant était ferme leur résohition de rester neutres.
Les Colonels Clause t. Tohn son sont arrivés à Montréal par Dswego avec quelques Mohawks \ lesquels, avec d'autres Sauvages qu'on avait envoyé ('herclier et qui étaient arrivés vers le même lemps.portèrent le nombre des Sauvages à quinze cents hommes, femmeset enfants; sur ce nombre trois cents guerriers. A l'arrivée de ces sauvages, de non veaux efforts furent tentés auprès des Canadiens et on répandit plusieurs alarmes fausses et terribles, ce qui en engagea plusieurs à marcher comme volontaires avec (juelques sauvages pour faire des reconnaissances: ils se i-eucontrèrentavec les partis qui marchaient dans le même but, il s'ensuivit des escarmouches qui ont été exagérées à un degré incroyable. A la fin, des sauvages qui s'étaient emparés d'un bateau vide pendant (jue l'équipage était à terre, furent blessés dans leur fuite. Ceci les affaiblit. Cependant ils tirèrent sur nu homme du parti qui était sur le rivage, puis attendant que ce parti fut éloigné, ils descendirent à tei're, coupèrent !a tètt; de cet infortuné et l'emportèrent à Montréal. On vit par les papiers (ju'il avait dans sa poche que c'étaitle Capitaine Baker'''. 11 paraîtqu'il avait instruction du Général Schuyler de ne faire aucun quartier ni aux Canadiens, ni aux Sauvages. Mais cela jjaraissant très-impolitique, la nouvelle en a été bientôt contredite. Il y a eu, quelque temps après, une escarmouche, n)ais le rapport (jue les Canadiens avaient pris les armes n'était pas vrai. A la fin, les Sauvages ont commencé à se montrer turbulents et ont été parfaitement inutiles.
Le Gouverneur voyant donc se léduire à rien ses efforts pour remplir ses engagements et pourdonner despreuves de son inilnence sur les Canadiens par le moyen de ses amis les nobles de ce pays, a été obhgé d'avoir recours aux Anglais qu'on représentait comme une poignée d'hommes de peu d'importance, ne méritant pas Tattention, et encore moins la protection du Gouvernementl
1 Cr. Témoin Oculaire, p. 'i l
2 Cf. Témoin Oculaire, pp. -'iO, 'il
3 Le Ion de toute celle lettre fait assez voir pour qui étaient les symiialliies de celui qui l'écrivait.
Camp (le Cambridge, 1 octobre !775.
Nous avons la nouvelle que le Colonel Arnold s'est avancé en sûreté, cinquante milles sur la Rivière Kénébec. 11 a trouvé tous les bateaux prêts et s'est remis en route, il y a six jours, avec tout son monde en bonne disposition et toute espèce d'encouragements. Le Capitaine de ce vaisseau dit que s'il arrive à Québec avant que Carleton soit descendu de S' Jean avec les troupes, la ville se rendra sans tirer un coup de fusil. C'est là que se trouve le magasin le plus considérable d'armes et d'amunitions qu'il y eût de longtemps en Amérique. Il dit n'avoir pas vu moins de dix mille quarts de caques de poudre, et il V a toutes sortes de munitions en proportion.
Au Major Shihreff, Bosto.v.
Montréal, 19 octobre 1775.
Cher Monsieur,
Je sais que votre bonté me pardonnera le trouble que je vous donne, ou va-is vous donner, mais la nécessité du lenips m'excusera. Voudrez-vous prendre le trouble de faire parvenir les lettres ci-incluses? Elles sont importantes pour moi et pour ceux à qui elles sont adressées.
Je prendrai la liberté de vous informer que Jean Oreillat", monsieur français de celte ville, pour qui j'ai beaucoup d'estime et avec qui j'ai des intérêts commerciaux assez étendus, est mainlenant prisonnier chez les rebelles, malheur qui atfecte sa famille et ses intérêts. Veuillez bien, cher Monsieur, le faire échanger, si c'est possible, pourvoir à ses besoins et le rendre à sa famille, et vous obligerez considérablement, Cher Monsieur,
Votre dévoué et humble serviteur,
nUOOK WATSON.
p. s.— La dernière lettre de M. Oreillal était datée de Ticonderoga, 2't sei)leinbro I77Ô. J'(;spère faire voile [lOiu- l.on(ires dans [lou de jours.
' Cr. Tcinoin (Icitlnirr, |'|i 4i, 4 >
A Benjamin Faneuil, .Iumop, Ecuier, Bosto.n.
MoHlrùal, 19 octobre 1775.
Clier MoJisicia\
J'ai enfin eu la salislaclion que je désirais depuis longtemps d'avoir de vos nouvelles. Le 7 du présent j'ai eu la vôtre du 14 août et aussitôt j'ai fait chercher M' Bliss par un de mes amis à Québec pour avoir de lui votre lettre du 13 août que je viens de recevoir le 14 du présent, avec les excuses de M. Bliss : il l'avait laissée avec sou bagage à bord. Quant à votre lettre en réponse à la mienne du 6 avril, je ne l'ai pas reçue. Vous comprenez combien j'avais d'inquiétudes pour vous et pour Madame Faneuil.mais j'en suisdébarrassé maintenant en appi-euant que vous avez l'intention d'aller hiverner à la Nouvelle- Lcosse, où vous serez certainement en sûreté. L'Amiral ne peut souffrir que les Coloniaux traversent la Baie de Fundy pour s'emparer de celte Province, et les affaii-es publiques ne peuvent continuer à être administrées comme elles l'ont été jusqu'à présent. D'après le peu de connaissances que j'ai de l'Amérique et des opérations militaires, je crois ijue le Général Ga-ge ne peut hiverner à Boston, et qu'avant ce temps il aura pris la résolution de s'éloigner. Car s'il y demeure plus longtemps sans prendre un parti, en quittant Boston, il lui faudra quitter l'Amérique. .Te veux dire qu'il ne peut hiverner toutes ses troupes à Halifax, par conséquent une partie doit venir à Québec, et il faut pour cela qu'elles soient embarquées à cette heure ou elles ne pourront remonter le deuve. Le sloop de guerre le Hunier est arrivé à Québec. Il nous apporte peul-être là dessus quelques nouvelles.
Quant a votre intention de quitter l'Amérique au printemps prochain, et d'acheter, avec les restes de votre fortune, un3 annuité pour votre vie et celle de Madame Faneuil, au cas que les affaires publiques ne changeraient pas pour le mieux, je l'approuve beaucoup et j'espère en môme temps que vous ne serez pas forcé de la mettre à exécution. Evidemment, le royaume de la Grande Bretagne ne saurait être gouverné plus longtemps encore par des conseils aussi faibles et des efforts si peu énergiques. Il n'a guère qu'une province d'assurée eu Amérique et encore a-t-elle été sur le {joint de tomber entre les mains des plus misérables bandits. Si les habi-
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fants de celte ville u'élaient point sortis, au-devant d'Allen lundi, le 25 du mois dernier, la ville et une partie de la Province auraient été à eux, et cet individu serait probablement le Gouverneur de Montréal. Grâce à Dieu, rette action a changé l'esprit des Canadiens, et j'ai lieu de croire cette province hors de danger, du moins pour cette année, et il n'y a pas de doute qu'elle sera amplement protégée l'année prochaine.
Quant aux affaires de W. et R \, j'ai la grande satisfaction de vous informer que je leur ai envoyé, depuis mou arrivée,qnarante mille louis sterling,dont trente-deux mille en fourrures, parle navire la Pomonc, capitaine Green. ijui a fait voile de Québec le deux du présent. Si ce n'avait été des malheureux troubles qui régnent cette année, j'aurais envoyé dix mille louis de plus. Mais j'ai lieu d'être content et heureux d'avoir fait un voyage eu Amérique en 1775.
La Province de la Nouvelle-Ecosse se trouve trèsendettée envers W. et R., et je serais heureux si je pouvais, comme c'est mon désir, la visiter avant de retourner eu Angleterre, mais je vois que les affaires de cette province aussi bien que de celle-ci, demandent ma présence à Londres aussitôt que possible. C'est pour cela que j'ai intention de (juitter Québec dans le navire Adamant vers le dix du mois prochain, espérant arriver le, ou vers le 15 décembre, avant que le Parlement soit ajourné. Si ma présence était absolument nécessaire à la Nouvelle- Ecosse, je m'acquitterais de ce devoir le printemps prochain. En même temps, j'espère que Dieu me fera la grâce que cela ne sera pas nécessaire, car je soupire ardemment après la paix et mou retour.
Vos amis, MM. Jonathan et Isaac Clarke auraient fait do bonnes affaires, si les troubles ne les avaient pas suivis ici. Ils ont longtemps tenu leurs effets empaquetés, prêts à être embarqués. Mais j'espère qu'ils ne seront pas obligés de les expédier. Notre ami Butler m'écrit qu'il est décidé à se rendre à Londres avec sa femme, dans le Cniiadien, ca|)itaine Abbott. Si cela arrivait, j'espère que vous serez à Halifax avant son départ et que vous vous chargerez d'être le procureur de W. et R.
Faites, je vous prie, mes compliments et mes respects affectionnes à Madame Faueuil, et soyez assuré que je suis, cher Monsieur, votre ami affectionné et (idèle.
niîOOK WATSON.
I W.ll-nll cl F{,l|.'igll.
P. S. — Mon ami, M'' Jean Oreillat de cette ville, est maintenant prisonnier des coloniaux. Je l'estime beaucoup, et W. et R. ont de grands intérêts engagés avec lui et son associé M. Foretier. Aux dernières nouvelles que j'ai reçues de lui, il était à Ticonderoga. Maintenant, cher Monsieur, usez de votre influence auprès de M. Gage pour le faire échanger. Tachez qu'il soit relâché et rendu h sa famille : pourvoyez à ses besoins et par là vous rendrez un très-agréable service à votre ami.
BROOK WATSON
A JOIl.N BuTLEli, ECUJEIÎ.
Montréal, 19 octobre 1775.
Cher Monsieur,
Je vous ai écrit de Québec, le 18 ultimo, par le Cellery, capitaine Hardie, pour accuser réception de la faveur de la vôtre en date du 19 août, et je vous ai fait connaître le triste état de cette Province. Je vous parlais au long des atfaires de Kavanagh et je vous priais de louer un vaisseau pour envoyer en Angleterre les huiles et les fourl'ures de Kavanagh, si quelque accident empêchait le Canadien d'arriver, ou s'il était chargé de poisson pour l'Europe. L'Adamant est arrivé à Québec après que j'eus loué un autre vaisseau pour transporter la charge que je lui destinais. Pendantque je l'attendais, j'avais pour trentedeux mille livres sterling chargé sur deux bâtiments du pays, au moment où l'on s'attendait d'heure en heure à voir les Bostonais maîtres du pays. J'ai cru que c'était mon devoir, j'ai loué la Pomonc^ Capitaine Green, trois cents soixante-dix louis pour transporter les pelleteries à Londres, et il a mis à la voile le deux du présent. C'était mon intention d'y prendre passage pour m'en retourner : j'avais tout préparé pour cela. Mais j'ai changé de dessein et je suis parti pour Montréal le jour où il a fait voile pour Londres. Je vous assure que toute autre détermination que jaurais prise ne me donnerait pas la moitié de la satisfaction que j'éprouve. Cette ville et la plus grande partie de la Province seraient tombées aux mains des coloniaux le 25 du mois passé, si les habitants n'étaient pas sortis leur livrer bataille, ils se sont battus, ont remporté la victoire et sauvé le pays, au moins pour un temps.
Le Colonel AIIimi qui commandait ce misérable parti de pillards (on leur avait promis le pillage de la ville) a été pris avec la plupart d'entre eux. Il est maintenant aux tei's, sur le Gaspé. Ce combat a changé sul)itement les dispositions des Canadiens, dont les neuf-dixièmes étaient pour les Bostonais, un grand nombre maintenant a pris les armes pour le Roi ; mais l'ennemi est maître dti sud du fleuve jusiju'à Verchères, excepté S' Jean qu'il tient investi avec aussi peu d'espérance de le prendre, que nous avons de crainte de le perdre. J'ai été bien alai-mé eu recevant de Boston la nouvelle que Halifax était pris. Mais j'ai été bientôt rassuré par votre lettre, qui ne pouvait mieux arriver, en date du 1er septembre, laquelle a été suivie de celles du 16 et du 21. Je réponds à toutes en ce moment. Je ne doute pas que le commerce soit lent à Halifax ; mais je serais bien trompé dans mes calculs s'il ne devait bientôt changer. Je suis persuadé (]ue le Général Gage ne peut hiverner à Boston, et qu'il doit par conséquent envoyer une partie de ses troupes à Halifax et l'autre dans cette province, qui en a grand besoin. Car, (luoique les Bostonais ne soient probablement pas sur le [loint de prendre S' Jean, il y a danger, si nous ne sommes pas secourus par les troupes du l'oi, iju'ils ne s'empareut de cette ville et du reste du pays, excepté Québec. Pour votre Province, je n'ai aucune appréhension qu'elle soit envahie; malgré leurs succès, ils n'enverront jamais un seul de leui's hommes, là où ils ne pourraient les soutenir pendant l'hiver ; et de plus, je pense que toute chance de succès leur sera enlevée par l'Amiral qui fera prendre et détruire leurs vaisseaux. Je suis, comme vous, d'avis que si on doit faire une campagne sur terre, il sera mieux de la faire de ce côté, laissant la flotte agir sur les côtes maritimes. Je crains beaucoup que les opérations de l'armée ne vous empêchent, vous et madame Butler, do vous en retourner en Angleterre. Je regrette que son indisposition rende ce voyage nécessaire, mais en même temps j'aurai le plaisir de vous voir là bas. Si tel est le cas, je ne connais à Halifax i)ersonneàqui confier les pouvoirs de procureur deWatson et llaleigh. Mr Faneuil m'écrit qu'il a l'intention d'y hiverner avec Madame Faneuil. S'il arrive avant votre départ, remettez-lui, je vous prie, vos pouvoits, je lui al écrit un mot à ce sujet. 8'il n'arrive pas, laissez sous, clef vos pouv^iis avec vos autres pa[)iers, nos com[)tcs, etc. IjAdamaitt est presque chargé de chêne. 11 aura aussi
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des pelleteries et une vingtaine de passagers, du commun. C'est mon intention de quitter Québec vei's le dix du mois prochain, et j'espère être rendu avant l'ajournement du I^arlement à Noël. J'ai lu votre adresse au Roi, Lords et Commîmes, et je ne puis m'empècher d'admirer cette bourde. ^ Nous sommes attachés à notre Mère Pairie, dont plusieurs de nous sont nés." En voilà une bonne. Dites à mou ami, le Di' Breynton, que je lui ai écrit de Québec le 21 juillet dernier, par le Ccllery ; j'espérais qn'il m'écrirait \\\\ mot de l'épouse.
Je vous prie, poussez à Londres le moindre cheliu de remboursement sur lequel vous pourrez mettre la main, car W. et R. eu ont grand besoin dans ce temps de iiécessité générale.
Rappelez-moi aux souvenirs de M'"? Butler, et croyez que je suis, cher Monsieur, votre ami fidèle et humble serviteur.
BRO(.)K WATSON
niirliHc, -ir. nciôliie 1775.
Plusieurs rebelles ont déseilé et sont venus s'enrôler dans les Higlilanders du colonel McLean, cent cinquante environ ont passé du côté du major Preston, au Fort St. Jean. Ce fort commence à être court de provisions et bloqué par le corps principal des rebelles, qui est d'environ deux mille hommes. Le général Carleton avec sept cents hommes est actuellement parti pour les secourir: le colonel McLean suit une autre route avec trois cent cinquante hommes. Ils ont l'iulention d'attaquer les rebelles dans leurs retranchements, pendant (|ue le major Preston sortira du fort avec sa garnison. Si les rebelles sont battus, le fort sera approvisionné pour riiiver, sinon, ils feront la meilleure retraite qu'ils pourront sur Montréal. Nous avons ici la chaloupe d'un vaisseau de guerre et un brig armé, de la marine royale, sous le commandement d'un lieutenant, et trois ou quatre vaisseaux armés en guerre, montés par environ trois cents matelots engagés par le général Carleton ; nous apprenons qu'un autre bâtiment de guerre remonte le fleuve. Plusieurs personnes [)renuent leur passage pour l'Angleterre dans les vaisseaux qui parlent d'ici. Quelques-uns donneront une idée bien défavorable de notre situation ; mais vous n'avez pas besoin d'ajouter
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Jioaiicoup de créLlit ;\ ce qu'ils diront, oar leur récit sera iiis[iiré pai- leurs craintes. WalKer a été arrêté par ordre du général Cai-lctou, parce qu'il était eu corresitoudance avec les l'eljclles et (|u'il encourageait les Canadiens à prendre les armes. Il est dans les fers à bord du (kispc, vaisseau armé, avec le colonel Allen, de la Nouvelle- Angleterre, !»' major Moïse Ilazen, et le capitaine Tnrnei-.
■ (,)iii''l)pc, '2.') ocl(i!)i'p.
Parmi Ifs hrniLs, non fondés, ({u'ou iv|)andait journellement dans /le pays, li> printemps et l'été derniers, plusieurs avaifuiL ra[)port à M. Walker de Montréal. Les amis du Bill de Québec étaicMit si exaspérés contre lui, k cause du zèle dont il fit preuve dans le comité qui rédigea une pétition au Parlement contre ce bill, qu'ils commencèrent à comploter sa perle Quand le Congrès envoya sa pn»mièi'G adi'esse aux Cauadieiis, et ([U(î M. Cnshing, '([ui élait une vieille connaissance d(> M. Walker lorsqu'il résidait à Boston, lui t'u eut transmis nu paquet, imprimé en français, pour la distiàbuer, M. Walker ne fit aucun secret de ceci, parce qu'il y avait longtemps que nous connaissions cette adresse par les journaux et tjne des traductions françaises, faites par les Canadiens euxmêmes, avaient circulé dans le pays. Cependant Kouvill(i et Cugnet prirent de là occasion de dire pnbliqnemt'ut au Gouv(M-nenr, à sa table, (jik' Walker correspondait avec le Congi'ès, lît (inaiiil on insulla d'uiK? manière si indigne, à Mcjnlréal, le buste en marbre du roi, le jour nuuue où l'Acte di; Québec vcmait en foice, comme je vous l'ai écril, les enncnuis de M. Walker h; mentionnèrent encore, comme ayant (juehjui! part dansci.'tte odieuse alîaire. Mais bouriMisement pour lui, si je puis [larleiainsi, qu'en ce moment il se trouvait très mal et avait été malade les joni-s précédents d'un rlinmatisme, sous l(^s soins du J)r. Beaumout. Un jour, llouville se prit de querelle avec lui, sur le marcïié di^ Montréal : peu importe la cause de la disjjute; mais Rouville voulut soutenir sou dii-e pii-c(M|e prop'i.;itifMi i/iir [/■ vH es/ Dinilrr \
1 Kii rmiii'ais (tins 1,1 li'UiL'.
c'est-àdiro qu'on doit toujours so conformer à sa volonté. M. Walker répondit très froidement : " Pour ce qui est " de M. de Rouville, il peut en être ainsi, puisqu'il mange "le pain de Sa Majesté ; mais, ajouta-t-il, je nie que le " Roi soit mon maître. Je le respecte comme mon sou- " verain et Roi légitime, et je suis prêt à obéira ses ordres "■ légitimep,maisje ne puis le reconnaître pour mon maître, " quand je ne dépends que de mon industrie. Quand j'en " recevrai un salaire, je le reconnaîtrai pour mon maître." Rouville écrivit aussitôt celle conversation au Gouverneur, et il ajouta qu'il n'avait rien répliqué à M. Walker. Au bout de quelques jours, il reçut une réponse du Gouverneur qu'il montra à plnsieurs personnes à Montréal : le Gouverneur louait sa prudence et promettait de ne le point oublier. En effet, il fut bientôt après nommé un des juges de Montréal, à la surprise et au grand étonnement de tous les babitants français de Montréal, qui en avaient une manvaise opinion et le détestaient cà cause de sa condnite lorsqu'il était juge de quelque chose ou d'autre, il y a quelques années, sous le gouvernement français. Ce M. Rouville est remarquable par son empressement à saisir toutes les occasions de se jeter sur le chemin des Anglais de Montréal, parce qu'il parle un peu anglais, pour ramasser toutes les histoires qu'il peut, aûn de les envoyer au Gouverneur. C'est si bien connu, que plusieurs personnes se sont amusées à le tromper, en ouvrant, par exemple, leurs lettres au Bureau de Poste, où l'on est toujours sûr de le rencontrer, et mentionnant certaines choses comme s'ils les lisaient dans leur coi'respondance (jui n'en renfermait pas un mot. C'est pendant que M. Rouville était ainsi en quête de nouvelles parmi les Anglais de Montréal, qu'eut lieu sa dispute avec M, Walker. Cette dispute et un grand nombre d'invectives de quelques MM. de l'armée, qui se sont particulièrement montrés sévères cl qui se donnaient des airs, traitant de rebelles les membres de notre comité qui avaient préparé la pétition au Parlement, transformant en esprit d'opposition notre répugnance pour le Bill de Québec, et déclarant espérer recevoir à chaque instant l'ordre de nous arrêter — de pareilles conversations, dis-je, qu'on entendait souvent (mais surtout, je l'avoue, chez les militaires jeunes et inconsidérés), paraissaient avoir une tendance telle (qu'elles déterminèrent M. Walker, au mois de mai, à se rendre à sa maison de campagne, à l'Assomption, où il a
une potasserie, pour s'en occaper, ainsi que de sa ferme ; en réalité pour être éloigné de ces conversations et des atteintes de la calomnie. Mais rien n'y pouvait faire. Une lettre ne peut suffire à rapporter tous les bruits artificieux qui ont été semés pour exciter ses concitoyens contre lui, afin de le sacrifier plus aisément à leur ressentiment. Une fois, on rapporta qu'on avait intercepté des paquets de lettres adressées à lui et à d'autres, lesquelles étaient les réponses à d'autres lettres écrites par lui ; une autrefois, que des lettres de lui avaientété saisies; que deux Canadiens qui lui apportaient des lettres du sud avaient été arrêtés et jetés dans les fers, enfin qu'il avait été rejoindre les Provinciaux de l'autre côté du fleuve. Ou bien on affirmait qu'il avait été arrêté et emprisonné avec deux autre personnes ; que trois personnes devaient bientôt l'être à Québec; encore, qu'il avait quitté la province; enfin, qu'il se fortifiait. Mi' John Bonfield, qui avait affaire en haut, s'arrêta chez lui, à l'Assomption, pour lui fau-e part de tous ces bruits, ajoutant que nous les avions contredits à Québec, publiquement. C'était la première nouvelle qu'il en avait, n'ayant jamais été plus tranquille ni plus à son aise que pendant ce temps. Il n'avait vu personne que ses gens, et s'était toujours occupé sur sa ferme ou amusé à lire. Mais les choses devenant de plus en plus mauvaises, et les préparatifs militaires étant poussées avec vigueur (an point que ceux qui ne portaient point fusil et sabre en parole et en action étaient suspectés défavoriser les Provinciaux) on ne parlait plus que d'emprisonner les gens, et dans ces circonstances c'est toujours M. Walker qu'on désignait le plus souvent. Enfin, le 7 octobre, le postillon rapporta qu'au momentoù il quittait Montréal, M. Walker y avait été amené prisonnier, que le général Carleton avaitenvoyé de Montréal, pendant la nuit, dans le plus grand secret, un officier et trente soldats, qui ne devaient recevoir leurs ordres qu'en arrivant à une certaine place et que ces ordres étaient de prendre M. Walker et de l'amener vivant ou mort, comme disait l'officier. Ils cernèrent donc sa maison au point du jour et le sommèrent de se rendre. Lui, courut à ses armes, préférant perdre la vie que de souffrir ce qu'il pouvait attendre d'une soldatesque, ainsi trompée, dans un moment de trouble comme celui-là. Il se défendit longtemps avec beaucoup de courage, blessa l'officier et un soldat ou deux. A la lin, voyant ([u'ils ne pouvaient l'atteindrt?, ils -mirent le feu à la maison. M. et Madame Walker furent
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obligés de s'échapper par une lucarne, nus, et ainsi il tomba aux mains des soldats qui se jetèrent sur lui, diton, et le battirent sans miséricorde. Il fut amené dans un bateau à Montréal, chargé de fers pesants et on lui refusa papier, plumes, encre et chandelle. On laissa seulement approcher de lui M. Porteous, qui est correspondant de M. John Strettel, de Londres, ami et correspondant de M. Walker. M. Porteous lui obtint Tusage d'une chandelle pour lire. Le postillon qui a apporté ces nouvelles dit que les Canadiens, qui ont été pris dans l'action du 25 septembre contre Allen et ^lerry Duggan, auraient déclaré dans l'enquête, quand on leur demandait les raisons de leur entreprise et comment ils pouvaient se croire capables de prendre Montréal avec un si petit nombre d' hommes, '-que Duggan leur avait assuré que tous les '■ Canadiens étaienl dans ses intérêts ; ([u'ils avaient cer- '' tainement entendu parler de M. Walker et qu'il devait '•'■ les rejoindre avec quatre ou cinq cents hommes." Maintenant, Duggan [leut parfaitcinenl avoir dit cela aux Canadiens, sans aucun t'ondunient, mais seulL-nieut pour les encourager et maintenir leurs bonnes dispositions. Mais laissons le fait tel qu'il peut être : il n'avait transpiré . ni une syllable, ni quoi que ce soit qui fasse coiaïaîlre sur quelle raison on s'était appuyé pour en agir ainsi, jusqu'à avant-hier, oii l'on a entendu un M. employé dans le gouvernement dire qu'il avait assez de preuves pour faire condamner M. Walker- Il aflirmeque le domestique nègre, de M. Walker, jure qu'mi capitaine provincial avait dîné chez son maître, le jour avant l'action, et rapporte une partie de la conversation qui eut lieu à table. D'autres disent qu'il y a des preuvos certaines que M. Walker tenait une troupe de Canadiens prête- à s'unir aux Provinciaux. Mais je ne le croirai pas sans des preuves relies et incontestables, car si tel avait été le cas, rien ne les aurait empêchés de réussir. Quant à la présence de ce capitaine Provincial, chez M. Walker la veille de l'action, comme on raffirme, il me semble que si ce rapport était vrai, il donnerait une preuve très forte en faveur de M. Walker, car au lieu de promettre à ce capitaine de les rejoindre avec les Canadiens qu'il tenait sous son inlluence, puisqu'il faut supposer que telle était la fausse impression de ce dernier, il a désapprouvé et refusé ce qu'on demandait.
Un citoyen respectable et très-intelligent de cette ville, qui a demeuré pendant quelque temps à Montréal et qui
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en est de retour depuis que M. Walkcr est emprisouné, ne peut donner la moindre créance à tous ces bruits qui circulent parmi le peu[)le à son grand préjudice, et il no peut comprendre suiMjuoi le prouverneur s'appuie pour l(î pcrséculer si violemment. Il doit avoir perdu beaucoup par l'incendie de ses maisons, ma,i:asin, potasserie, lii^res, etc., sans parler du cruel, de l'ignominieux traitement qu'on inllige rarement aux filous avant h^nv conviction.
La Prairif, 3 novorabie 177').
Dicii soit béni ! nos armes sont enfin couronnées de succès. Iliei- soir In forloresse de St. Jean s'est rendue à imlre arméi;, t;t nos gens en prennent possession. Nolrii armée est répandue dans tout le pays— une petite garnison à Cbambly— le colonel Easton et le Major Brown, avec envii-on troisceutsProvincinux, avec lecolonelJamcs Levingston et cinq ou six cents Canadiens sont descendus à l'embouchure de la Rivière Sorel, pour s'opposera cent vingt réguliers i>t cin({cents Canadiens qui s'y retranchent, — à Longueuil (à trois milles de La Prairie, à deux milles et presqu'en l'acte de Montréal), se trouve le colonel Warren avec environ trois cents hommes du second bataillon et les Enpinls des Montagnes Vertes. Pour moi, je suis posté à La Prairie avec cent hommes de notre régiment. Je suis à trois lieues de Montréal qui se trouve en lace, sur le bord du St. Laurent, air nord-ouest ' d'ici. Il n'y a pas de troupes à l'ouest de moi. De ce dernier côté, à t.rois lieues environ se trouve Cauglinawaga, où il y a environ trois cents guerriers et tous d;ms nos intérêts, c'est-à-diro, en style sauvage, strictement neutres.
L'ennemi a fait sur ses bateau.x plusieurs attaijues contre le régiment du colonel Warren, — une très sérieuse, lundi dernier. Ltj général Carleton avec St. Luc Lacorne et cin(i ou six cents hommes attaijuèrent nos gens avec beaucoup de vigueur ; mais ils furent à la fin repoussés avec la perte de cinquante de leurs hommes tués (3t blessés, parmi k'squels cinq sauvages massacrés. Nous finies prisonniers trois Canadiens et deux Sauvages, pas un des nôtres fut même blessé Comme notre armée ai-rive bientôt, j'espère que M. (Carleton suspendra ses o])éi'alioiis de
1 Sic.
ce côté du fleuve. Il en aura assez, je pense, à défendre le riviige de son côté. Plusieurs pensent qu'aussitôt que la nouvelle de la i-eddilion du Fort St. Jean sera connue parmi eux, ils cesseront tonte opposition. Carleton toutefois est nu vieux brave, et peut résister jusqu'au bout. Il a un brig armé et deux petits vaisseaux qui croisent dans les environs de la ville, et un plus grand nombre à l'embouchure de Sorel. Les vaisseaux des marchands, chargés de pelleteries sont près de la ville.
Les Canadiens de ce côté du fleuve nous sont bien dévoués en général, presque unanimement sur la rivière vSorel, où ils sont tous maintenant enrôlés et sous les armes. Ici, ils ne sont pas aussi actifs; mais je pense qu'ils vont commencer à se remuer maintenant, parce qu'ils paraissaient inquiets sur la réduction de St. Jean, et qu'ils ne croyaient pas les Bostonnais — comme ils nous appellent — très-ardents jusqu'au moment de la prise de ce fort.
Pendant le siège, notre armée n'a eu que neuf hommes tués, et cinq ou six blessés, je crois : c'est une protection presque miraculeuse.
Ou ne saurait trouver de gens plus hospitaliers que les Canadiens. Quand vous entrez chez un paysan, k quelque heure que ce soit, il met aussitôt devant vous un pain et un bol de lait. Tout le pays, aussi loin que le regard peut s'étendre est une plaine basse et marécageuse, que chaque averse couvre d'eau. Les terres sont coupées par de larges fossés qui empêchent les grains d'être noyés. On ne cultive ni blé d'automne ni blé d'Inde ; les légumes sont excellents et les pâturages trèsabondants.
Quelqu'un qui anive des Quartiers Généraux de Cambridge nous informe qu'an moment de son départ, le Général Washington venait de recevoir un exprès d'Arnold annonçant son heureuse arrivée en Canada où il a trouvé la plus cordiale réception.
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St. Joan, 3 novembre 177.j.
Je suis heureux de vous annoncer que j'ai eu Thonneur de prendre possession de ce fort, à la tête de ma com- Xtagnie et d'environ deux cents hommes des ditïérents
corps de l'armée, vers neiil' heures ce matin, [>endaiU que la garnison, composée d'environ six cents hommes, sortait et mettait bas les armes dans la plaine à l'onest cln fort, anx termes de la capitulation que je vous envoie. P^lle a été embarquée immédiatement sur des bateaux et dirigée sur le camp du Gap" Mead, de là, elle sera envoyée, sous bonne garde et en diligence, ou à Ticonderoga, ou à Coiniecticut, ou aillenrs, suivant la direction du Congrès continental. Je vous félicite sincèi'ement de cet heureux événement. Il portera, je crois, un coup fatal aux infernales machinations des ennemis de la libellé, et va faciliter la réduction du Canada, et nous assurer les Canadiens. Nous avons dans le fort un magasin militaire considérable, entre autres articles, dix-sept pièces excellentes d'artillerie, en cuivre, dont deux de vingt-quatre, les autres sont des pièces de campagne; deux obusiers royaux, plusieurs mortiers, et un nombre considérable de canons de fer. Il y avait dans la garnison environ cinq cents liommes des troupes régulières, le reste se composait de volontaires Canadiens, eu grande partie de la noblesse à en juger par leur apparence, ils sont sur la sellette du repentir.
Vous désii'erez sans doute connaître comment nous avons poussé le siège depuis ma dernière lettre, je vais vous donner le détail de nos opérations.
Samedi le 28 du mois dernier, le corps principal de l'armée leva le camp du sud et gagna le nord du fort sous le commandement du Général Wooster. Nous fûmes rejoints dans la soirée par le Général Montgomery, et dans la nuit nous commençâmes à élever un para[)el sur une éminence qui commandait complètement les ti'avaux des enntMnis, nous voulions y mettre une batterie de canons et de mortiers ; mais les einiemis ne cessèrent d'y lancer force mitraille et boulets, sans nous faire le moindres mal, il (;st vrai, jusqu'à Mercredi matin, où nous découvrîmes notre batterie. Klle se composait de trois canons de douze, d'un de neuf, de trois mortiers, et avec cela, nous maintînmes un feu continuel une grande partie de la journée, connue aussi avec notre batterie de l'est; les einiemis nous repoussèrent avec vigueur. Tard dans l'après midi, je reçus nu message du Général Montgomery m'ordonnant de cesser le feu jusfju'à nouv(.'l ordre. Cet oi-dre me fui assez désagréable : j'avais sous les yeux plusieurs de mes solilats blessés et mourants. Le Général ordona alors de batti'o la chamade
et d'envoyer un officier pour sommer lo fort àese rendre. Gel officier l'evint bientôt aceompjigné de d(iu\' officiers, (jni furent conduits les yeux bandés, à travers le camp jusqu'à la tente dn Général. I.a confAi-euce l'ut passablement longue : les deux olliciers promirent ;iu Général une réponse de leur commandant pour le lendemain matin, ce qui fut exécuté. Gette réponse portait que si on ne recevait aucun scc^ours dans l'espace de quatre jours, on ferait alors des propositions. lie (iéuéral répondit qu'il fallait une réponse explicite le malin suivant, et que dans tous les cas, la garnison serait ])risonnière de guerre, et que si l'ennemi avait rintention de continuer les hostilités, il n'avait qu'à donner le signal par un coup de canon. C'était un assez mauvais plat ; mais il lui fallu l le digérer, comme la capitulation vous le fait voir.
Vous excuserez le désordre de ce brouillon, au moment où j'écris il est une heure du matin. Je n'ai pu vous écrire pliislôt parce que j'ai passé toute la journée dans le fort à inspecter les magasins, et ce matin, nous allons marcher sur Montréal. Mes doigts et mes sens sont tellement engourdis par le froid que je [inis à iieine écrire, gi'âc.e à un gros veiil d(3 noi'd-esl et à la neige ([ui tombe èii abond.ance. Cependant, je ne suis pas .is^ez insensible, m a.ssez ingrat pour oublier mon ami.
Votre etc.,
P. S. Ma petite compagnie a eu bien du nialliciir : j'ai eu cinq tués — qualrt; par l'ennemi, un par accident — et six blessés : un est mort de maladie. C'est autant que toute l'armée a perdu, si l'on excepte la première escarmouche contre les sauvages. Mais il faut s'.illendre à cela, puisque le poste de l'homme osl aussi le poste du danger.
SI. .Ii'jin, •! nijViMubn' 1775.
Le 28 dn mois dernier, le reste de uolva armée dont notre régiment fait partie, abandonna le sud-ouest du foi't, pour venir au nord camper avec le corps principal.
Le 2'J, dans la soirée, avec deux cents hommes, je fus compléter une batterie à deux cents cinquante verges du fort, qui tira toute la nuit sur nous.
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Lo '30, (|iKilro ciiimis et six iiiorliers fureiil montés sml;i baltei'ie.
Le 31, rariiiéc esL aclivoment employée à préparer une canonnade et un assauU, s'il est nécessaire. Aujourd'hui, nous avons reçu la nouvelle que sept cents des nôtres à Longueuil — environ dix-huit milles d'ici — ont repoussé le Gouverneur Carleton, qui avait l'intention de faire lever le siège de St. Jean, avec huit cents hommes. Ça été l'affaire de nos Enfanls des Montagnes Vertes, Le Gouverneur a eu vingt-cinq hommes tués et et cinquante blessés, sans compter plusieurs prisonniers, parmi lesquels deux sauvages. Carlelou a retraité sur Montréal.
1 Novembre. La batterie de canon et de mortiers, de ce côté, et celle de quatre canons, du côté de l'est, ont maintenu un feu continuel toute la journée contre la garnison, qui nous servit bien de son côté. Sur le soii', le général Montgomery envoya un parlementaire au fort avec une lettre pour le major PresLon par l'un des prisop.niers faits à Ijongueil, l'inrormant (jue Carleton avait été défait et qu'il n'avait plu-; rien à attendre de ce côté ; qu'en conséquence, pour é.viler une plus grande etfusion de sang, qui serait causée par une défense inutile et obstinée, il lui recommandait de rendre lo fort. P]ii i-éponse, le major Preston envoya dans notre camp le capitain(> Stevvart, du 26«, avec un tambour, pour prévenir le général qu'il recevrait une réponse satisfaisante le lendemain malin et qu'en attendant toute hostilité devait cesser.
2 Novembre. Le Gapt. Stewart et le Gapt. Williams de l'artillerie vinrent vers huit heures du malin avec un drapeau parlementaire, apportant la réponse du Major Preston à la lettre envoyée hier par le général Montgomery. Il lui demandait d'attendre quatre jours pour voir si du secours n'arriverait pas à la garnison pendant ce temps ; que s'il n'en recevait pas il traiterait de la reddition. Le général i-épondit que vu la saison avancée, il ne pouvait accorder ce; délai ; que la garnison devait se rcndr(! iirisonnière de gueri-e. Antrement, il ne pourrait répoudi-e des conséquences fâcheuses qui pourraient résulter pour elle d'une défense inutile, vu l'état où elle se trouvait.
Quant à la vérité de la défaite de Carleton, le général le référa à un autre prisonnier, qui se trouvait sur notn* bateau et qu'ils [lonvaient interroger; qu'cMifiu, s'ils aimaient mieux continuer les hostilités, ils donnassent le signal par un coup de canon sans boulet. Ces Messieurs
revinrent le soir avec les articles de la capitulation. Nous en acceptâmes quelques-uns, rejetâmes les autres, qui furent amendés, renvoyés au fort et enfin acceptés.
Voici en deux mots cette capitulation :
La garnison sortira du fort demain matin avec les honneurs de la guerre : elle mettra bas les armes et sera prisonnière de guerre: elle sera envoyée à Connecticut. Les articles seront publiés par autorité, vous les lirez- Grande quantité de magasins militaires pris, mais nous n'en connaissons pas le détail. Environ six cents hommes prisonners.
Aujourd'hui des détachements de chaque régiment de l'armée ont pris possession du fort et les prisonniers ont été embarqués pour leur destination.
Québec, 9 Novembre, 1775.^
Le Lieutenant-Gouverneur Cramahé a dit, avec humeur il y a quelques jours, à M. Macaulay, de cette ville, que c'étaient nos damnés comités qui avaient mis la Province dans cette impasse et avaient empêché les Canadiens de prendre les armes, mais, qu'il eu verrait bientôt plus long. Par là, il faut comprendre sans doute que si ces messieurs avaient le pouvoir en mains pour raffermir leur autorité, ils établiraient une Chambre Étoilée pour harasser ceux qui différeraient d'opinion avec eux ou pourraient faire queliiues tentatives, par de nouvelles plaintes au roi, pour exposer leurs griefs, car on nous dit . que toutes les assemblées sont illégales par la loi martiale. Les nouveaux arrangements du gouvernement, d'après l'acte de Québec, ont rencontré une désapprobation générale. Sans , parler des Anglais (qui ne peuvent que le désapprouver, comme étant complètement différent de ce qu'ils avaient attendu et demandé,) les Canadiens en général en ont été mécontents et ont déclaré que ce n'était ni à leur désir ni à leurs solllicitations qu'on l'avait passé: et qu'ils n'avaient eu aucune connaissance de la pétition présentée au Roi par quelques personnes de la Province, raison pour laquelle on a fait
I II na sera pas inutile pour le lecteur de rapprocher les lettres qui suivant des nombreux pamphlets publiés contre le bill de Québec. Nous avons cru di>voir conserver la phraséologie embarrassée de l'écrivain.
passer cet acte. Ils disent que cette pétition a été signée principalement par leurs anciens oppresseurs, leurs nobles qui, comme auparavant, ne voulaient rien autre chose que les assujettir. Ils se sont récriés amèrement contre eux, à ce sujet, mais en môme temps ils ont donné à entendre qu'ils devaient prendre garde à eux et ne pas s'exposer trop pour obtenir ce qu'ils veulent. Les avocats et les notaires et ceux des citoyens qui avaient été induits à signer la pétition (ou plutôt qui n'avaient osé refuser de la signer, dans la crainte d'être montrés du doigt par les amis de telles mesures) manifestèrent presque unanimement leur désapprobation et leur mécontentement contre l'acte du Parlement, plus particulièrement quand les nominations des membres du nouveau conseil furent faites, et qu'on vit qu'elles ne comprenaient pas d'autres que les nobles ou ceux qui avaient la Croix de Si. Louis^ sans une seule personne prise dans la classe commerciale des lia!)itaiUs français de la Province. Ceci, avec la faveur d'une demi-paie accordée à un certain nombre d'offic-iers français qui avaient fait parti d'un semblant d'expédition contre les sauvages, sous le gouverneur Murray ; la nomination comme juges, de Mr. de Rouville à Montréal, et à Québec, de Claude Panet (qui a sa dose tous les jours avant midi) avec des salaires, dit-on, de sept cents louis par année ; en un mot, la profusion et l'audace qu'on mit dans la création des places pour les familiers et les sycophantes dont le gouverneur est continuellement entouré: tout cela a inspiré le plus grand dégoût à tout le monde. Il est vraiment alarmant de voir comment tout cet argent devait être prélevé. La plus légère raison aurait dû porter les Canadiens à s'unir en masse pour demander la révocation de l'acte ; mais personne ne voulut se mettre en avant, ni présenter quelque mesurç pour cela, dans la crainte d'être maltraité pour en avoir agi ainsi, maintenant que l'autorité du gouverneur est si grande; et aussi par l'espérance que nous avions toujours d'apprendre que rÀugletern! avait révoqué ou amendé cet acte.
Pierre Pauet, de Montréal, (qui est le frère diï l'autre, mais un tout autre homme) devait s'attendre à être fait juge, si quelque français devait l'être. Il a réellement du talent, et a été grellier à la cour des Capitaines de la Milice , immédiatement après la coufjuête du pays, on peut presque dire, à la fois gretUer et juge en chef. 11
devait certainement, en cette occasion, être préféré de beaoconp à Rouville.
En vérité, la nomination de ce dernier est si blessante pour les canadiens de' Montréal, qu'ils en ont été trèsexaspérés et sur le point de présenter une pétition au Gouverneur contre cette nomination. Mais la prise de Croioi-Point et les dégâts subséquents dans la Province, ont tout arrêté et empêché l'exécution de ce projet.
Québec, 9 jS'ovembro 1775.
Les habitants Canadiens de cette Province avouent ouvertement leur affection pour les mœurs et les coutumes anglaises et déclarent qu'ils ne désirent vivre jamais plus tranquilles ni plus heureux qu'ils n'ont fait depuis le commencement du Gouvernement Civil. En vérité, il est surprenant de voir combien ils ont progressé et sesont enrichis en peu d'annér-s, sans doute parce qu'ils ont trouvé un marché excellent pour l'écoulement de leurs produits. Ceci est dû au grand esprit de spéculation et de commerce qui prévaut chez les marchands anglais d'ici et chez leurs amis d'Angleterre, et ne peut, en aucune sorte être attribué aux marchands français, qui n'ont pas du tout le génie du commerce.
L'état florissant de la Province, depuis qu'on y a adopté les lois anglaises, fait que les Canadiens aiment ces lois et qu'ils désirent les voir continuées. On pourrait donner des preuves sans nombre qu'ils les préfèrent aux lois françaises par lesquelles ils étaient autrefois gouvernés; n'était-ce des artifices de quelques personnes, les nobles de la Province, qui ont gagné le support et l'assistance du gouvernement et s'en sont servis pour déguiser la vérité, e^ empêcher les anciens et les nouveaux sujets, de s'unir afin d'obtenir du Trône une constitution basée sur les lois anglaises. Les étrangers qui sont venus de l'Angleterre ici dans le but de s'enquérir des faits, peuvent, à leur retour, avoir fait des rapports fidèles; cependant on les a renfermés au milieu d'un petit cercle de gens, et ils se sont à peine montrés une fois en public. Ils n'ont pas conversé avec la masse du peuple et par là ils ont été empêchés de connaître ki vérité sur l'état réel de la Province, et les sentiments de ses habitants.
De bonne heure au printemps, les Canadiens déclarèrent que les nobles n'avaient aucune espèce d'auto-
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rilé sur eux et que même leurs Seigneurs n'avaient pas le droit d'exiger fleur service militaire. Ils reconnaissaient qu'ils leur devaient le respect, comme Seigneur du Mrinoir; mais ils soutenaient qu'une fois leurs rentes et toutes les autres dettes équitables payées, ainsi que certains compliments d'usage aux différentes époques, ils ne leur devaient plus rien et n'étaient pas obligés do se soumettre à n'importe quelle domination qu'on croirait pouvoir exercer sur eux. Quelques Seigneurs en effet avaient prétendu à une certaine autorité sur leurs censitaires. Par exemple, dans la seigneurie de la Beauce, derrière la Poinle-Lévi, un jeune seigneur, M'' Taschereau, fit emprisonner un de ses censitaires pour avoir résisté à l'ordre de marcher, contre les Provinciaux, qui envahissaient la Province. Mais il pensa bientôt qu'il serait mieux pour lui de demander l'élargissement du prisonnier et il ne renouvela plus l'expérience sur aucun d'eux. Mais dans d'autres parties de la Province, plusieurs Canadiens ont été menacés du même traitement, s'ils ne prenaient pas les armes sur les ordres de leur Seigneur pour la défense de la Province, et cela afin de les forcer au service par la peur; mais ce mode de commandement eut un effet tout contraire et on vit que les conséquences en seraient fâcheuses. Rien de semblable ne s'était passé avant le Bill de Québec.j [Mais ;la plusj forte preuve verbale que je puis vous donner de la répugnance des Canadiens pour ce Bill, est celle-ci: M'John Thompson, qui est nu très-honnête,-' homme, me dit hier, qu'il était présent au café, à Montréal, quand M"" James Finlay, de cet endroit," déclara ..publiquement que le Capitaine de la Milice Française/avait dit en sa présence au Gouverneur Carleton, " Que les Canadiens de cette ville, ne pren- '"■ draient pas les armes comme*milict)> à moins que le "^Gouverneur ne les assurât, sur son honneur,qu'il userait " de tout son'^crédit pour obtenir la révocation du Bill de " Québec ; ". et que là-dessus le Gouverneur leur promit de le faite. ^Mais.rmaintenant toutes ces considérations seront bientôt inutiles, puisque nous allons avoir de nouveaux maîtres.
374 l?:ttrp]S écrites pendant
Québec, 9 Novembre 1775.
Le motif pour lequel le Gouverneur a établi la loi martiale dans cette Province était qu'il pourrait forcer, au moyen de cette loi, les Canadiens à prendre les armes. car il pensait qu'elle l'autorisait à en agir ainsi. Mais son attente a été complètement déçue. Vraiment, c'était un essai des plus ridicules, vu qu'il n'avait pas de soldats pour faire respecter son autorité ni ses commandements.
On fait circuler des menaces, et de fois à autre, les gens sont emprisonnés par la milice. Samedi, 28 Octobre, Mr John Dyer Mercier, montant à la haute ville, fut saisi par le major de ville, conduit au poste principal et renfermé. Ses papiers furent saisis et examinés, tout cola sur un simple ordre du Lt. Gouverneur, sans qu'on eût allégué contre lui aucun crime ni accusation. Au point du jour le lendemain,il fut embarqué sur le vaisseau de guerre. G'étaitquelque chose d'alarmant pour les citoyens de Québec qui s'assemblèrent aussitôt et chargèrent trois d'entre eux de voir le Lt. Gouverneur afni de connaître la raison d'une pareille mesure. Il répondit " qu'il avait "eu des raisons suffisantes d'en agir ainsi et qu'il les " communiquerait quand et à qui il jugerait à propos. "
Mais bientôt il en jugea mieux, car le matin suivant il réunit les six Capitaines de la Milice Anglaise et leur communiqua une ou plusieurs lettres interceptées, adressées à M'' Mercier, lesquelles pouvaient justifier la mesure pour la sûreté de la ville. Mais on ne trouva rien venant de lui, ou qui pût servir de preuve pour !e convaincre d'aucun crime. Cette communication causa une grande satisfaction.
Pour être juste envers les habitants français de cette Province, il faut dire que ceux d'entre eux qui ont pris les armes pour la défense de la Province ne sont pas encore assez gâtés pour se faire les instruments du pouvoir arbitraire vis-à-vis leurs concitoyens : ils refusent plutôt d'exécuter de tels ordres. Nous avons eu dernièrement un exemple remarquable de ceci à Montréal: Le général qui y commande voulait placer des sentinelles aux deux portes, celle de devant et celle de derrière, chez M' Walker, pour garder M"^ Walker (quoique son mari ne fût pas chez elle, mais prisonnier à bord d'un sloop de guerre). Il choisit pour cela Pascal Piller, habitant français de Montréal, qui avait pris les armes pour la défense de la ville et qui voulait bien faire son tour de garde sur les remparts, pour s'opposer à l'enne-
mi, mais non pas être le geôlier de ses concitoyens, il aurait plutôt jeté ses armes, quoiqu'elles lui appartinssent, à ceux qui auraient voulu les prendre pour faire cette besogne.
Le général Prescott, en apprenant ce refus, se désista de la résolution d'établir une garde chez M""^ Walker et dit que ce n'était pas la peine de perdre son temps à veiller une vieille femme. Cet exemple fait certainement honneur à l'esprit et au caractère des habitants français qui ont pris rang dans la milice à une pareille époque
Quelque temps après cette affaire, nous apprîmes la reddition du fort Chambly, avec huit officiers et soixante hommes faits prisonniers. On disait alors qu'un plan avait été formé entre le Général Garleton et le Colonel Maclean pour unir leurs forces et marcher au secours du fort St. Jean. On répétait ici que le Général Garleton avait avec lui quinze cents Ganadiens. On convint de certains signaux, et le Général Garleton devait traverser le St. Laurent avec son armée qui était formée, premièrement de la milice de Montréal, secondement des Ganadiens qu'il avait gardés quelque temps dans la ville, et troisièment, d'un petit nombre de soldats, une centaine environ, qu'il avait avec lui, et qui auraient conduit les Canadiens ; et enfin de quelques sauvages. Ils partirent donc de Montréal avec une grande ardeur, tentèrent de traverser le St. Laurent et d'aborder à Longueuil ; mais ils furent si chaudement reçus par les Provinciaux sur l'autre côté do la rivière, que non-seulement ils ne purent faire mie descente convenable, mais qu'ils furent mis eu désordre et obligés de se retirer avec précipitation.
Quelques-uns d'eux s'échouèrent sur une île et furent sur le point de périr, mais les matelots du Ncw-England •les sauvèrent. Deux Sauvages furent tués et deux autres faits prisonniers.^ Le courier suivant nous apprit que les Canadiens, faisant partie de la troupe du Colonel Maclean, informés de cette défaite, l'abandonnèrent et se retirèrent chez eux. Et avant-hier la nuit, un courrier nous apprit que la garnison du fort St. Jean, complètement épuisée, avait capitulé, et était restée prisonnière de guerre; que Montréal était investie, et ses communications avec la campagne entièrement coupées; que les Provinciaux étaient sur l'Ile Ste. Hélène, en face de la ville, et y élevaient une batterie pour la bombarder, si
^ Voir Tcintin Octlaire, y. ij'>, Mes Services, p. ~J'J.
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l'on reTusail do se rendre; (;l qno le Gouvcniriir Carlrtoii était à bord du Fell senaii, aniié.
Il y a aussi quinze cents Proviuciaux arrivés à la Pointe-Lévi. Nous avons enleudu parler de leur approehe il y a quelques jours, et alors nos gardes ont été doublées. Notre sort (au moins pour quelque temps) doit être bientôt décidé. Il y a quinze commissaires de nommés comprenant les six Capitaines anglais et les six français, et les trois Juges. Trois d'entre eux siègent tons les jours pour examiner les all'aires de peu d'importance, donner des passes à tous les canots qui viennent dans la ville ou qui en sortent. Ceci, avec les moyens employés, pour forcer les Canadiens des campagnes environnantes, à servir dans Québec, a si intimidé les habitants, que très-peu d'entre eux s'avanturent de venir à la ville ; ainsi nous avons à peine de provisions nécessaires pour subsister, beaucoup moins pour soutenir un siège.
P. S. Juste au moment où je vous écris, un ordre a été donné à huit honniies de chacune des six compagnies de la milice anglaise, de se présenter à la parade, sans armes, afin de recevoir un chelin et une chopine de porter pour la besogne qu'ils ont à faire. Des ordres ont aussi été donnés à une partie des matelots de parader armés : ainsi nous sommes portés à croire que l'intention de notre Gouvernement est de nous forcer à défendre la Ville, et à sacrifier nos vies et nos propriétés. On suppose que le chelin et la chopine de porter, seront considérés comme argent du Roi, afin de nous enrôler et de nous forcer à la discipline militaire. Que le Seigneur nous protège de nos ennemis du dehors et du dedans !
Qufbnc, 9 No\embre, 1775.
Il y a environ cinij cents Provinciaux arrivés à la Pointe-Lévi, en face de la ville, à travers les bois, par le chemin de la Chaudière.
Assurément, il doit y avoir eu miracle en leur faveur. C'est une entreprise surhumaine dans cet âge de mollesse. Ils ont voyagé à travers les bois, les marais et les précipices, l'espace de cent-vingt milles, avec toutes sortes de difficultés et inconvénients, lesquels ne pouvaient être surmontés que par des hommes d'un zèle et d'une habileté infatigables.
Le général Carlelou est rendu à Québec, mais la Province est contre lui. L'Acte de Québec a mécontenté les neuf-dixièmes des habitants. Accoutumés comme ils ont été à un gouvernement absolu, ils abhorent la tyrannie, cachée sous la feinte et le masque de la loi. On "dit que c'est Lord Mansfield qui est l'auteur de ce bill. Les ministres présents auraient abandonné leur portefeuille depuis longtemps, s'il n'avait pas été leur conseiller.
L'été dernier, on disait le Roi réduit à cette alternative de se défaii'c ou de ses ministres ou de ses colonies. Il a fait le choix. Il a conservé ses Ministres et perdu l'Amérique.
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